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INSTRUCTIONS 


D'  UN  PERE 
A SES  ENFANS, 
SUR  LA  RELIGION 

NATURELLE  ET  RÉVÉLÉE. 

DISCOURS  XXV. 

Introduûion  aux  Inftruûions  fur  le 

• . . Chriftianifme. 

'•<»  , — ^ ^ 

Heureufes  circonflances  de  ceux  qui  ont 
été  inftruits  avec  foin. 

Progrès  de  la  Religion  Chrétienne.  Effets 
que  la  confi dération  de  ces  progrès 
doit  produire  fur  Vefprit  & fur  le 
cœur.  , 

Manière  dont  on  enfeignera  le  Chriftia- 
nifme. 

Manière  dont  on  doit  juger  des  heureu- 
Jes  circonflances  dans  lefquelles  nous 
Tome  II.  A 


z Inflruciions  fur  la  Religion 

fommes  a F égard  des  lumières  de  la 
Religion. 

Manière  dont  on  doit  confidérer  les  voies 
de  la  Providence  a F égard  de  la  Re- 
ligion , & a F égard  du  bonheur  des 
hommes.  ' 

Confidérations  fur  le  Plan  du  Gouver- 
neur du  Monde.  Effets  que  ces  confi- 
dérations doivent  produire  fur  la  ma- 
nïére  de  penfer  , & fur  les  fentimens. 

Exhortation  à recevoir  les  leçons  de  Jé- 
fus-ChriJl. 

Idée  générale  de  ce  que  ces  leçons  ren- 
ferment. 

f ‘ •...*/>*  # 

ÎE  puis  me  flatter  , mes-  chers  Enfans , que 
vous  êtes  préparés  à recevoir  des  Influe- 
rions fuivies  fur  le  Chriftianifme  dont  vous  fai- 
tes profeflîon.  Toutes  celles  que  je  vous  ai 
données  jufqu’à  préfent , ont  fervi  à vous  y 
conduire  , Sc  à vous  en  faire  fenrir  la  vérité  , 
la  beauté  & l’utilité  : elles  ont  lèrvi  à former 
& à entretenir  dans  vos  âmes  les  fentimens 
qui  en  font  Fëflence  ; les  fentimens  qui  doivent 
vous  le  faire  aimer  & admirer  ; 8c  qui  doivent 
vous  remplir  de  plus  en  plus  du  déflr  de  le 
connoître.  

Vous  êtes  à cet  égard  dans  les  plus  heureu- 
fes  circonftances.  Je  n’en  dirai  pas  trop  , en 
vous  affluant,  qu’elles  font  plus  heureufes  que 
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celles  des  Patriarches,  que  celles  des  plus  grands 
Doéfeurs  d'Ifrael , 8t  par  conféquenr , que  cel- 
les des  meilleurs  Philofophes  de  l’antiquité. 
Vous  êtes  à portée  de  toutes  les  lumières  qu’ils 
nous  ont  communiquées,  & vous  pouvez  jouir 
de  celles  auxquelles  elles  ont  fervi  à nous  con- 
duire. Ils  ont  vu  paroître  l’Aurore,  ils  ont  vu 
fa  lueur  s’accroître  8c  fe  répandre  ; 8t  vous, 
vous  avez  vu  lever  le  Soleil  de  juftice , 8t  la 
fanté  eft  dans  fes  rayons  {a).  Que  dis  je,  vous 
voyez  la  lumière  éclatante  de  fon  midi  , 8c 
vous  participez  aux  heureufes  influences  , qui 
font  par  tout  une  fuite  de  fa  préfence  : Vous 
voyez  briller  la  lumière  dejlinée  à éclairer  les 
Nations  (b).  La  lumière  qui  éclaire  tous  les  hom- 
mes qui  viennent  dans  le  monde,  (c).  Vous  voyez 
ce  que  plufieurs  Prophètes,  plufieurs  Rois  8c 
plufieurs  Juftes  ont  fouhaité  de  voir , 8(  qu’ils 
n’ont  pas  vu  ; vous  entendez  ce  qu’ils  ont  fou- 
haité d’entendre  8t  qu’ils  n’ont  pas  entendu  (d). 

En  effet , mes  Enfans , tout  eft  réuni  en  vo- 
tre faveur,  les  belles  leçons  de -la  Nature.,  les 
leçons  furnaturelles  de  la  Loi  8c  des  Prophètes, 
& celles  de  Jéfus-.Çhrift , dans  lequel  fe  trouvent 
tous  les  tréfors  de  La  fagejfe  & de  ta  fcience , 

. qui  étoient  auparavant  cachés  (c). 

Vous  jouilfez , comme  tous  les  humains , 
du  beau  fpe&acle  de  la  Nature  , qui  les  char- 
me , qui  les  ravit  , 8t  qui  excite  dans  leur  ame 
l’idée  de  la  Caufe  Première.  Vous  jouiffez  , 
comme  tous  les  humains  , de  la  lumière  8c  des 

(4)  Mal.  IV.  2.  (b)  Lue  II.  jz.  :(c)  Jean  T.  9. 
-Xd)  Matth,  XIII.  17.  Luc  X,  24.  (e)  Colof.  II.  J. 
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Tieureufes  influences  de  l’Aftre  du  jour  , & de 
tous  les  biens  dont  la  Terre  eft  couverte.  Vous 
entendez  avec  tous  les  hommes  cette  voix  in- 
térieure, qui  vous  fait  diftinguer avec  évidence 
le  bien  du  mal  ; cette  voix  qui  vous  parle  pour 
vous-mêmes , qui  vous  parle  pour  vos  fembla- 
bles , qui  vous  parle  pour  la  vertu  : Vous  fentez 
ces  belles  affilions  qui  échauffent  les  coeurs  , 
qui  les  animent  à la  compaffîon , à la  bienveil- 
lance, à la  charité  ; ces  affe&ions  qui  donnent 
à l’ame  les  plus  beaux  mouvemens  ; qui  la  dif- 
pofent  à toutes  les  vertus,  8c  qui  font  fes  vraies 
délices  fur  la  Terre. 

Mais  ces  biens  qui  vous  font  communs  avec 
toutes  les  Créatures  humaines,  font  devenus 
pour  vous  des  biens  particuliers  , par  les  foins 
que  l’on  a pris  de  vous  les  faire  connoître  & 
fcntir  ; par  le  bonheur  que  vous  avez  d’être  à 
portée  des  Inftru&ions,  que  la  culture  de  l’Ef- 
prit  humain  a ajoutées  à celles  qui  réfultent  des 
premières  impreflîons,  que  font  fur  tous  les 
Efprits  les  objets  de  la  Nature.  Ces  objets  ont 
été  développés  à vos  yeux.  Le  fpeâacle  de  la 
Nature  s’eft  étendu  en  votre  préfence.  Vous 
avez  vu  les  merveilles  de  la  fagefle  de  fon  Au- 
teur fe  multiplier  , à mefure  que  vous  avez 
connu  fes  Ouvrages  plus  en  détail.  Plus  on 
vous  a fait  obferver , plus  vous  avez  eu  occa- 
fion  de  juger  que  tout  dans  ces  Ouvrages  eft 
un  effet  de  la  Bonté  du  Créateur,  & vous 
prouve  combien  il  aime  fes  créatures. 

. Ces  grandes  leçons  vous  ont  été  répétées  & 
confirmées  par  celles  que  vous  avez  trouvées 
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dans  la  Loi  8c  dans  les  Prophètes.  Elles  fe  font 
prêtées  de  la  force  les  unes  aux  autres.  Vous 
avez  pu  les  confidérer  enfemblc  , vous  avez  pu 
les  comparer,  8c  reconnoître  la  meme  voix, 
dans  celle  de  la  Nature  8c  dans  celle  de  la  Ré- 
vélation , qui  s’adreffoit  au  peuple  d’Ifrael  j 
c’eft-à-dire,  la  voix  de  cet  Etre  Bienfaifant  , 
qui  proclame  fa  Puiffance  , fa  Sagelfe  8c  fa 
Bonté  infinies.  Vous  avez  vu  fes  deifeins  fe  dé- 
velopper , 8c  les  merveilles  de  fa  Miféricorde 
étaler  enfin  tous  les  tréfors  de  bonté  , par  l’en- 
voi du  Sauveur  des  hommes  ; annoncé  des  les 
premiers  tems , préparé  par  des  voies  remar- 
quables, 8c  effeétué  dans  raccomplillement 
des  tems.  Vous  avez  fuivi  toutes  ces  gradations 
de  lumière , qui  ont  conduit  au  grand  jour  ; 
8c  ce  qui  eft  plus  encore  , vous  voyez  les  effets 
de  ce  jour  ; vous  pouvez  confidérer  dans  l’ef- 
pace  de  dix-fept  fiécles  les  effets  qu’ont  produit 
les  leçons  de  Jéfus-Chrift. 

Lorfqu’il  a paru , 8c  dans  les  tems  fui'vans  , 
tout  fembloit  être  contraire  à fes  fuccès  ; tout 
étoit  ligué  contre  lui  , contre  fa  Doûrine  , 8c 
contre  fes  loix  ; les  anciens  préjugés , les  vices 
les  pafîions , la  fuperftition , l’autorité. 

Des  inftrumens  foibles  en  apparence  ; des 
hommes  pris  d’entre  ceux  qui  n’en  impoferent 
jamais  , des  hommes  dont  la  plupart  étoient 
fans  éducation  , fans  inftruftion  , fans  confidé- 
ration , font  ceux  qui  ont  été  chargés  de  faire 
connoître  à toutes  les  Nations  celui  qui  a paru 
fur  la  Terre  dans  le  plus  grand  abaifTement , 
8c  qui  a été  mis  à mort  par  un  fupplice  infa- 

A 3 
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6 Injlrùclions  fur  la  Religion 

i • t 

me.  Quelle  commiffion  ! 11  annonce  à ceux 
qu’il  charge  de  le  faire  connoître  ÔC  de  prêche* 
fa  doéfrine  , qu'ils  feront  haîs  de  tous  les  peu- 
ples à caufe  defon  nom  : qu’on  les  livrera  pour 
être  tourmentes  , & qu’on  les  fera  mourir  (a). 
Loin  de  les  animer  par  des  efpérances  propres 
à exciter  le  courage  Sc  la  confiance  d’hom- 
mes' ordinaires,  dans  des  entreprifes  humaines, 
il  leur  annonce  tout  ce  qui  pouvoit  le  plus  ten- 
dre à les  éloigner  de  lui.  Cependant  il  leur 
apprend,  en  même  tems,  que  l’Evangile  du 
Règne  de  Dieu  fera  publié  par  toute  la  Terre  , 
pour  fervir  de  témoignage  à toutes  les  Na- 
tions (b). 

Vous  avez  vu  qu£  ces  hommes  ont  été  fou- 
vent  découragés  par  leâ  maux  auxquels  leur 
Maître  étoit  expofé  j & par  ceux  dont  ils  fe 
voyoient  menacés.  Vous  avez  pti  juger  par  là, 
qu’ils  n’avoient  point  en  eux -mêmes  ce  qui 
pouvoit  les  roidir  contre  les  difficultés,  &.  leur 
faire  braver  les  perfécütîons  auxquelles  ils  dé- 
voient s’attendre.  Vous  les  avez  vus  dans  le 
plus  grand  abattement , lorfqué  leur  Maître 
futfaili,  traîné  devant  les  Juge?,  & mené  au 
fupplice.  Ils  fe  difpcrfcnt,  ils  fuie'nt  avec  effroi 
ceux  qui  perfécutoient  Jéfus.  Cependant  il 
ayoit  fait  fur  eux  les  plus  fortes  impreffions , 
par  fes  vertus , 8c  par  fa  tendreffe  pour  eux. 
Plufieurs  femmes  qui  l’aVoient  fiiivi  depuis  la 
Galilée,  ayant  foin  de  lui  , lé  regardent  de 
loin(c),  lorfqü’il  cft  expofé  fur  la  croix.  Sa 

(<ijMatth.XXlV.p.  Cc)  Matth.XXYII- JJ» 
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Mere  8c  la  Sœur  de  fa  Mere  oferent  même 
approcher  avec  le  Difciple  que  Jéfus  aimoit. 
L’amour  l’emporte  fur  la  crainte  ; ils  viennent 
fouffrir  avec  lui , 8c  ils  tâchent  d’entendre  fes 
dernières  paroles  ( a) . 

Ces  Difciples  que  nous  avons  vus  dans  la 
crainte  8c  dans  le  découragement,  font  ce- 
pendant ceux  que  nous  voyons  enfuite  annon- 
cer hardiment  ce  Jéfus  qui  avoit  été  crucifié. 
Ils  ofent  reprocher  aux  Juifsle  crime  qu’ils  ont 
commis  en  le  faifant  mourir.  Ils  s’expofcnt , 
en  prêchant  en  fon  nom  , aux  perfécutions  8c 
à la  mort  même.  Eux  8c  les  Difciples  qu’ils 
ont  fait  fe  font  répandus  parmi  les  Nations  , 
la  voix  de  ceux  qui  ont  prêché , ejl  allée  par 
toute  la  Terre , leurs  paroles  fe  font  fait  enten- 
dre juf qu'aux  extrémités  du  Monde  (b). , Les 
perfécutions  qui  font  périr  un  grand  nombre 
-de  Chrétiens  , loin  d’intimider  leurs  frères  , 
excitent  en  eux  un  nouveau  zélé  ; ils  veulent 
vivre  8t  mourir  avec  Jéfus-Chrift  crucifié  ; 8c 
leur  confiance  , leurs  leçons,  leurs  vertus , por- 
tent par  tout  la  lumière  8c  la  convi&ion.  Le 
nombre  des  Chrétiens  fe  multiplie  de  plus  en 
plus.  Enfin  , cette  Religion  à laquelle  tout  pa- 
roifloit  s’oppofer  , furmonte  tour.  LesCéfars, 
qui  l’ont  regardée  pendant  longtems  comme 
contraire  à leur  puilfance , fe  foumettent  à elle 
8c. la  défendent..:  . . 

Quelles  révolutions  1 Qu’eft- ce  qui  a pu 
triompher  de  tant  d’intérêts , de  tant  de  paf- 
. j > \ Y" 

(a)  Jean  XIX.  16.  (b)  Rom.  X.  18. 

A4. 
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fions,  de  tant  de  préjugés,  de  tant  de  vices  ? 
C’eft  ce  Jéfus  qui  a été  crucifié , & qui  eft  ref- 
fufcité.  Il  a été  vu  de  Tes  Difciples  après  fa  ré- 
furre&ion.  Il  les  a inftruits , animés , fortifiés, 
par  des  fecours  8c  par  des  dons  extraordinai- 
res. Le  pouvoir  de  l’Auteur  de  la  Nature  qui 
a appuyé  fa  prédication  par  des  miracles  écla- 
tans  , a fourenu  celle  de  fes  Difciples  ; 8c  s’eft 
montré  dans  les  merveilles  qu’ils  ont  opérées 
au  nom  de  leur  Maître.  Ce  font  ces  merveil- 
les , 8c  la  beauté  de  la  Doôrine  qu’ils  ont  prê- 
chée , qui  ont  excité  l’attention  des  peuples , 
êc  qui  les  ont  perfuadés.  Ces  dons  fürnaturels 
ont  ceffé  ; mais  les  effets  qu’ils- avoient  produit 
fe  font  perpétués  ; parce  que  le  témoignage 
rendu  aux  Miracles  de  Jéfus-Chrift  8t  de  fes 
Apôtres  , les  a en  quelque  manière  renouvel- 
lés  : ils  ont  agi  fur  ceux  que  ce  témoignage  a 
perfuadé,  comme  fur  ceux  qui  en  ont  été  les 
témoins.  C’eft  ainfi  que  la  vérité  s’eft  commu- 
niquée de  générations  en  générations  : c’eft 
ainfi  qu’elle  éft  parvenue  jufqu’à  vous , 8c  que 
vous- avez  le  bonheur  d’entendre  les  leçons  de 
J.  Chrift  8c  de  fes  Apôtres , comme  s’ils  vous 
prêchoicnt  eux- mêmes.  Vous  avez  même  l’a- 
vantage , comme  je  vous  l’ai  déjà  dit , en  jouif- 
fancc  de  leur  prédication , de  voir  ce  que  n’ont 
pas  vu  ceux  qui  les  ont  entendus;  de  voir  les 
fuccès  de  cette  prédication , 8c  d’y  trouver  une 
preuve  remarquable  de  la  vérité  de  ce  qu’elle 
vous  annonce.  . < - : c . . 

Cette  expérience  du  paffé  eft  l’inftru&ion  la 
plus  forte , la  plus  perfuafive  que  l’on  puiffe 
recevoir. 
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Sentez  votre  bonheur , mes  Enfans  : c’eft  le 
moyen  d’en  profiter  ; c’eft  le  moyen  de  rece- 
voir les  InftruCtions  que  l’Evangile  vous  donne, 
avec  attention  , avec  conviction , avec  fenti- 
ment.  11  vous  offre  des  biens  que  la  Raifon 
feule  ne  pouvoit  vous  faire  connoître,  8c  que 
la  loi  n’avoit  montrés  que  dans  l’éloignement. 
Vous  avez  déjà  entendu  & vous  allez  encore 
entendre  l’Envoyé  de  Dieu , qui  vous  annonce 
la  paix,  la  vie  8t  l’immortalité.  Vous  allezen- 
tendre  ceux  que  l’Envoyé  a chargé  de  vous 
parler  de  fa  part.  Qu'il  ejl  agréable  de  voir 
venir  ceux  qui  annoncent  la  paix , ceux  qui  an- 
noncent de  bonnes  nouvelles  ( a ) ! 

Je  vai  vous  parler  de  cette  paix  , je  vai  vous 
parler  de  ces  bonnes  nouvelles  ; mais  ce  n’eft 
pas  votre  Pere  qui  vous  annoncera  la  paix , 
qui  vous  annoncera  les  bonnes  nouvelles  : 
c’eft  Jéfus , ce  font  fes  Apôtres.  J’aurai  foin 
de  ne  vous  rien  dire  qui  né  vienne  directement 
d’eux  , qui  ne  foit  puifé  dans  la  Révélation 
qu’ils  nous  ont  laiffée.  J'aurai  foin  .de  ne  vous 
enfeigner  que  ce  qui  eft  clairement  révélé. 
Je  me  garderai  bien  d’interprérer  les  paroles 
qu’elle  contient,  par  mes  propres  idées.  J’in- 
terpréterai Jéfus-Chrift  par  Jéfus-Chrift  8c  par 
les  Apôtres  : j’interpréterai  les  Apôtres  par 
les  Difcours  de  leur  Maître , 8c  par  eux-mé- 
mes  ; comme  j’ai  interprété , dans  mes  Inftruc- 
tions  précédentes,  la  Nature  par  la  Nature.  Je 
fai  que  lî  la  Nature  a fes  profondeurs  , une 
Révélation  furnaturelle  doit  en  avoir.  Elle  nous 
[a)  Rom.  X.  rj.  Efaie  LII.  7.  ;; 
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fait  connoître , comme  la  Nature  , ce  qu'il  nous 
importe  de  connoître.  Si  elle  ajoute  aux  Lu- 
mières de  la  Nature , elle  n’y  ajoute  que  ce  que 
nous  devons  favoir  dans  les  circonftances  où 
nous  fommes.  Elle  nous  montre  des  voies  plei- 
nes de  fagelfe,  de  bonté  ÔC  de  miféricorde  : 
elle  nous  en  laide  ignorer  que  nous  connoî- 
trons  un  jour  : fit  elle  nous  laide  même  fou- 
vent  ignorer  les  raifons  de  celles  dont  nous 
fommes  les  témoins  : il  nous  fuffit  d’être  évi- 
demment convaincus  de  leur  fagede,  6c  d’être 
perfuadés  qu’elles  tendent  à notre  bonheur.  , 
C’eft  par  cesconüdérationsque  nous  devons 
juger  des  circonftances  heureufes  dans  lefquel- 
les  nous  fommes  placés.  Nous  devons  les  re- 
garder comme  un  effet  de  la  Bonté  de  Dieu  à 
notre  égard.  Elles  doivent  exciter  en  nous  l’a- 
mour , la  reconnoidance  6c  la  foumidîon  la 
plus  grande  pour  cet  Etre  Suprême  : mais  ces 
circonftances  ne  doivent  point  nous  enfler  i’ef- 
prit  6c  le  cœur,  par  la  comparaifon  que  nous 
pouvons  faire  de  tant  de  personnes,  de  tant 
de  peuples  même  , qui  ne  font  pas  comme 
nous  à portée  des  grandes  lumières , dont  nous 
avons  le  bonheur  de  jouir.  Cette  comparaifon 
nous  préfente  un  Fait,  qui  eft  pour  nous  une 
de  ces  obfcurités  que  renferme  le  Gouverne- 
ment moral  de  l’Etre  Suprême.  Nous  ne  con- 
noidons  pas  entièrement  pourquoi  nous  fom- 
mes diftingués  fl  avantageufement  de  tant  d’au- 
tres perfonnes  : nous  ignorons  auffi  pourquoi 
des  Nations  font  fl  avantageufement  diftin- 
guées  d’autres  Nations  ; ÔC  nous  devons  bien 
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nous  garder  d’imaginer  , comme  le  faifoient 
les  Juifs , que  nous  fommes  les  feuls  objets  des 
faveurs  de  Dieu , parce  que  nous  recevons  de 
fa  part  des  faveurs  particulières.  Les  Juifs  ne 
voyoient  pas  que  loin  d’exclure,  par  les  grâces 
qu'ils  recevoient,  les  autres  Nations  des  bontés 
de  l’Etre  Suprême , ils  étoient  les  moyens  dont 
il  fe  fervoit  pour  inftruire  ôt  pour  corriger  ces 
Nations  ; ils  étoient  les  moyens  dont  ils  le  fer- 
voit pour  préparer  les  autres  Nations  à rece- 
voir la  Révélation  de  l’Evangile , qui  devoit 
appartenir  à toute  la  Terre. 

Cet  exemple  remarquable  peut  même  nous 
fournir  des  lumières  importantes  , fur  les  cir- 
conftances  dans  lefquclles  nous  fommes  placés. 
Ces  circonftances  nous  apprcnent  que  les  plus 
éclairés  dans  une  Nation  , doivent  inftruire  les 
autres  par  leurs  leçons  & par  leur  exemple. 
C’eft  même  ce  que  nous  fait  connoître  le  cours 
de  la  Nature  , tel  que  nous  l’ôbfervons  dans  la 
Société  humaine.  Il  nous  apprend  qu’aucun  in- 
dividu ne  doit  rien  poftedcr  pour  lui  feul  ; que 
fes’connoiflances  , fes  vertus  , fes  forces  , fon 
induftrie  , fes  biens , font  autant  deftinés  au 
bonheur  de  fes  femblables  qu’au  lien  propre. 
Ce  qui  eft  vrai  des  particuliers , eft  auffi  vrai 
des  Nations.  Elles  doivent  fervir  à leurbonheur 
réciproque.  Celles  qui  ont,  doivent  communi- 
quer à celles  qui  n’ont  pas  : 8c  c’eft  ce  qui  ar- 
rive meme  , quoique  les  régies  du  jufte  8c  de 
l’injufte  , quoique  les  principes  de  la  bienveil- 
lance ttniverfelle  foient  rarement  obfervés  en- 
tr  elles.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé  dans  les  fîécles 
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même  les  moins  éclairés , 8c  l’on  pourroie 
dire  , dans  des  fîécles  barbares  quoique  Chré- 
tiens. C’eft  ainfi  que  les  arts  , le  commerce  , 
& les  fciences  fe  font  répandus  entre  des  Na- 
tions qui  ont  été  longtems  fans  liaifon  ; entre 
des  Nations  qui  fe  font  même  pendant  long- 
tems fait  les  guerres  les  plus  cruelles.  Ces  guer- 
res ont  même  été  fouvent  l’occafion  de  ces 
heureufes  communications  : les  vainqueurs  8c 
tes  vaincus  font  devenus  infenfiblemenr  St  con- 
tre leur  intention  , participans  des  avantages 
dont  chaque  Nation  avoit  auparavant  joui  en 
particulier. 

Ce  qui  eft  vrai  à l’égard  des  arts  , du  com- 
merce ÔC  des  fciences , eft  fur-tout  vrai  à l’é- 
de  la  Religion.  Si  le  paganifme  s’eft  répandu , 
fi  fes  erreurs  fe  font  accrues  au  moyen  des 
communications  qu’il  y a eu  entre  les  Nations, 
c’eft  aufti  par  ce  moyen  que  s’eft  répandu  en 
plufieurs  endroits  le  Chriftianifme.  C’eft  par 
ce  moyen  que  nous  avons  le  bonheur  detre 
éclairés  par  fes  lumières.  Les  Pays  que  nous 
habitons  étoient  encore  dans  les  plus  épaifles 
ténèbres,  lorfqu,e  fes  lumières  brilloient  avec 
éclat  dans  ceux  où  elles  ont  commencé  à fe 
montrer  ; dans  ces  pays  où  les  hommes  font 
actuellement  dans  les  ténèbres. 

Ces  viciflîtudes  pourroient  faire  penferà  des 
efprits  portés  à précipiter  leur  jugement , que 
TEtre  qui  régie  ces  circonftancçs  , les  régie 
avec  partialité.  C’eft  une  idée  qui  ne  fauroit 
entrer  dans  l’efprit  de  ceux  qui  font  attention 
au  grand  principe  que  la  Raifon  8t  la  Révéla- 
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tîon  nous  font  connoître  avec  évidence  : Sa- 
voir, que  Dieu  ne  fait  point  acception  de  per- 
fbnnes  ; que  tous  les  hommes  font  les  objets 
de  fes  bontés.  Ainli , gardons-nous  bien  de 
penfer  que  les  faveurs  particulières  , qu’il  plaît 
â l’Etre  fuprême  de  nous  accorder , foientdes 
marques  de  dureté  pour  les  autres  créatures  ; 
gardons  nous  de  penfer  qu’il  ait  de  l’indiffé- 
ïence  pour  aucune  d’elles.  Elles  font  toutes  , 
comme  nous  , comprîtes  dans  le  Plan  fuivant 
lequel  il  a fait  & gouverne  le  Monde  : Elles  y 
font  un  objet  de  bonté  : elles  éprouvent , ÔC 
elles  éprouveront  cette  bonté , dont  les  effets 
font  amenés  par  des  voies , qui  font  encore 
hors  de  la  portée  de  notre  connoilfance.  Ce 
Pere  célejle  qui  fait  lever  fon  foleil  fur  les  mé- 
chant & fur  les  gens  de  bien  , & qui  répand  la 
pluie  fur  les  jujles  & fur  les  injujles  ( a ) , n’a 
pas  fait  briller  le  Soleil  de  juffice  feulement 
pour  un  petit  nombre  de  fes  enfans.  L’Evan- 
gile eft  un  bien  pour  les  hommes  de  tous  les 
tems  & de  tous  les  lieux.  Dès  les  premiers 
tems  , il  a été  annoncé  comme  une  bénédic- 
tion deftinée  à toutes  les  Nations  de  la  Terre. 
Vous  avez  vu  comment  cette  promette  a été 
infenffblement  éclaircie  St  développée , fous  la 
difpenfation  Moteïque  ; vous  avez  vu  comment 
l’envoi  du  Meflïe  a été  la  grande  époque  de 
fon  développement  & de  fon  accomplifferaenc 
vous  voyez  comment  la  bénédiûion  qu’il  a 
apportée  fur  la  Terre  par  l’Evangile  , a été  de 

(û)  Matth.  V.  4J. 
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plus  en  plus  connue  parmi  les  Nations,  ÔC 
vous  ne  pouvez  douter  que  dans  l’avenir  elle 
ne  fafle  encore  de  plus  grands  progrès  ; juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  les  biens  quelle  renferme 
foient  connus  Sc  fentis  par  tous  les  hommes. 

Vous  obfervez  dans  ce  grand  Ouvrage  , ce 
que  vous  avez  fouvent  obfervé  dans  les  Ou- 
vrages de  la  Nature  : vous  avez  admiré  com- 
ment les  merveilles  contenues  dans  une  peti- 
te graine  fe  font  peu  à peu  développées , ÔC 
Vous  ont  montré  une  plante  remarquable  par 
fon  étendue  , par  la  beauté  de  fes  fleurs  ÔC  de 
Ion  feuillage , ÔC  par  l’excellence  de  fon  fruit. 
Le  grand  Prédicateur  de  l’Evangile  renvoie 
lui- même  à ces  beaux  objets,  pour  faire  juger 
du  fuccès  que  fa  prédication  doit  avoir , ÔC  des 
effets  qu’elle  doit  produire  ; il  la  compare  à 
un  grain  de  fenevé , une  des  plus  petites  de 
toutes  les  femences;  mais  quand  il  a pouffé , le 
fenevé  eft  plus  grand  que  les  autres  légumes 
& devient  un  arbre;  enforte  que  les  oifeaux 
viennent  fe  mettre  à couvert  fous  fes  brançhes 
{a  ). 

Dans  les  tems  marqués , la  connoiffance  de 
l’Evangile  s’étendra  parmi  tous  les  hommes. 
L'Eternel  découvrira  le  bras  de  fa  fainteté  de- 
vant les  yeux  de  toutes  les  N tuions  ; & tous  les 
bouts  de  la  terre  verront  le  falut  de  notre  Dieu 

( b) • , / 

Nous  avons  le  bonheur  de  connoître  déjà 

des  portions  confidérables  ÔC  admirables  du 

{a)  Matth.  XIII.  31.31.  < [b ) Efaie  LU.  10; 
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Plan  du  Gouverneur  du  Monde,  fuivant  lequel 
toutes  les  Nations  de  la  Terre  doivent  rece- 
voir les  bénédi&ions  de  l’Evangile.  Ce  que 
nous  en  connoiiîons  peut  être  cependant  con- 
fidéré  comme  une  petite  partie  de  ce  Plan , en 
comparaifon  du  tout  magnifique  qu’il  forme  ; 
en  comparaifon  de  ce  que  nous  en  pourrons 
connoître  un  jour.,  Jouiffons  des  beautés  & 
des  efpérances  qu’il  nous  préfente.  Attendons 
fes  développem  ens  avec  confiance  &.  avec  joie. 
Us  peuvent  même , fur  cette  Terre  , nous  of- 
frir , dans  ce  que  nous  connoifions , les  objets 
les  plus  inftruâifs  , les  plus  beaux , les  plus 
propres  à nous  préparer  pour  ce  féjour  où  nous 
ferons  les  témoins  des  plus  grands  développe- 
mens  de  cet  ouvrage  de  grâce  & de  miféri- 
corde.  Us  feront  alors  l’objet  de  notre  con- 
templation &.  de  nos  délices  : ils  font  même 
& ils  feront  de  plus  en  plus  celui  de  l’admira- 
tion des  Intelligences  les  plus  fublimes.  L’ef- 
prit  eft  tranfporté  hors  de  lui-même  lorlqu’il 
s’occupe  de  l’accompliffement  total  de  ce 
Plan  , dont  les  parties  qu’il  connoît  déjà  le 
touchent  ÔC  le  raviflenr. 

Venez  donc  , mes  Ënfans , apprendre  ce 
que  vous  pouvez  connoître  dès  à préfent , fur 
ce  que  Dieu  a fait  pour  votre  bonheur.  Venez 
écouter  les  leçons  du  Maître  qu’il  vous  a en- 
voyé ; du  Sauveur  qu’il  vous  a donné.  Venez 
entendre  parler  ce  Sauveur  de  la  vie  & de  l’im- 
mortalité qu’il  a mifes  en  évidence  ; des  biens 
que  le  Pere  célefte  prépare  à fes  Enfans.  Venez 
apprendre  de  votre  Maître , de  votre  Do&eur 
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ce  que  vous  devez  faire  pour  parvenir  à ces 
biens.  Vous  l’apprendrez  de  fes  leçons , vous 
l’apprendrez  de  ion  exemple.  Il  vous  parlera 
de  ces  vertus  qui  ont  déjà  touché  vos  cœurs  , 
lorfque  vous  avez  confulté  la  Nature.  11  em- 
pruntera la  voix  de  la  Nature  , qui  eft  celle  du 
Pere  célefte  qui  l’a  envoyé.  11  fera  parler  dans 
vos  cœurs  ces  belles  affe&ions  qui  leur  font 
naturelles.  Ce  font  vos  cœurs  qui  les  premiers 
vous  ont  parlé  de  la  compaflion  , de  la  bien- 
veillance envers  vos  frères,  de  la  douceur  , du 
fupport  6c  de  la  bonté  que  vous  devez  avoir 
pour  eux  : c’eft  ce  langage  qu’il  vous  fera  en- 
tendre. L’Evangile  de  paix  ôc  de  douceur  ne 
peut  en  avoir  un  autre.  L’Envoyé  du  Dieu  de 
bonté  ne  peut  en  parler  un  autre.  Son  exem- 
ple vous  apprendra  combien  ces  belles  affec- 
tions , combien  ces  vertus , lui  font  précicu- 
fes  , combien  il  les  a pratiquées  8c  combien  il 
aime  à rendre  tous  les  hommes  participans 
du  bonheur  qu’elles  produifent. 

--  Ces  confidérations , mes  Enfans , doivent 
vous  faire  juger  des  leçons  que  vous  trouverez 
'dans  l’Evangile  ; elles  doivent  vous  rendre 
impatiens  de  les  entendre  , de  les  graver  dans 
vos  cœurs,  de  les  pratiquer  dans  toute  votre 
conduite  , 8c  de  parvenir  par  là  au  bonheur 
qui  eft  attaché  à ces  vertus  , par  la  Nature  Sc 
par  la  grâce.  r 
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DISCOURS  X X Y I. 

Le  Nouveau  Teftament. 


Autenticité  & Vérité  des  Livres  qu’il 
contient. 

Vous  connoiftez  déjà  , mes  Enfans , les 
fources  dans  lefquelles  on  puife  les  con- 
noiflances  du  ChrilHanifme  : vous  avez  lu  les 
Livres  qui  les  contiennent  ; St  vous  poflcdez 
dans  votre  mémoire  les  Faits  les  plus  impor- 
tai , rapportés  dans  le  Nouveau  Teftament  : 
vous  polfédez  les  Vérités  St  les  Préceptes  de 
l’Evangile  qu’il  renferme , dans  les  expreflîons 
qu’ont  employé  Jéfus  - Chrift  St  ceux  de  fes 
Apôtres  8t  de  leurs  Difciples  dont  nous  avons 
les  Ecrits.  Mais  avant  que  d’entrer  en  matière 
fur  ces  objets  importans,  il  convient  de  vous 
préfenter  les  confidérations,  qui  peuvent  fervir 
à vous  faire  mieux  connoître  ces  Livres , St  à 
vous  prouver  leur  autenticité  St  leur  vérité. 
C’eftpar  là  qu’il  faut  commencer,  puifquec’eft 
fur  la  vérité  des  Livres  du  Nouveau  Teftament 
que  doit  être  fur -tout  fondée  la  perfuafion , 
que  je  fouhaite  de  vt^js  donner  de  plus  en  plus, 
de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  que  vous 
profeflez;  St  puifque  c’eft  fur  cette  vérité  que 
font  fondées  vos  plus  grandes  efpérances. 
Tome  II.  B 
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Vous  devez  donc  favoir  en  quoi  confiftent 
les  Livres  du  Nouveau  Teftament  : vous  devez 
connoître  quels  en  font  les  Auteurs,  8c  quand 
8c  dans  quelles  circonftances  ils  les  ont  écrits  : 
vous  devez  être  allurés  que  ces  Auteurs  ont 
connu  la  Vérité  8c  l’ont  fidèlement  rapportée: 
vous  devez  avoir  des  preuves  que  les  Livres 
qu’ils  ont  écrits  vous  font  parvenus  effentielle- 
ment  tels  qu’ils  ont  été  écrits. 

Ces  Livres  contiennent  divers  Faits.  Entre 
ces  Faits  font  fur-tout  ceux  qui  fe  rapportent 
à l’Auteur  de  la  Religion  Chrétienne.  Ces 
Faits  font , on  peut  dire , le  fondement  fur 
lequel  repofe  la  vérité  de  cette  Religion  ; 8c 
c’eft  par  conféquent  fur  la  vérité  de  ces  Faits, 
que  vous  devez  être  inftruits  avec  foin.  S.  Paul 
a dit , que  fi  Jéfus-Chrijl  rieft  pas  reffufeité  , 
notre  foi  eji  fans  fondement  (û).  Ce  qu’il  a dit 
de  la  réfurre&ion  de  Jéfus-Chrift , qui  eft  le 
Fait  le  plus  effentiel , fur  lequel  repofe  notre 
perfuafion  8c  nos  efpérances , fe  peut  dire  en 
général  de  tous  les  principaux  Faits  de  fon 
Hiftoire.  C’eft  donc , en  particulier , la  vérité 
de  ces  Faits  que  je  dois  vous  prouver  à pré- 
fent  ; afin  de  pafler  enfuite  à la  Doârine  8t 
aux  Préceptes  , qui  font  joints  dans  ces  Livres 
aux  Faits  dont  nous  parlons. 

C’eft  ainfi  que  j’ai  toujours  procédé  dans 
toutes  les  Inftru&ions  que  je  vous  ai  données. 
C’eft  , par  exemple , fur  I£s  Faits  que  la  Nature 
nous  préfente  , que  j’ai  fondé  les  preuves  de 
l’exiftence  8c  des  Perfe&ions  de  fon  Auteur. 
(a)  i.  Cor.  XV.  17. 
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Le  grand  Livre  de  la  Nature  eft  toujours  ou- 
vert pour  ceux  qui  veulent  y prendre  des  Inf- 
truâions  : il  préfente  à la  contemplation  de 
l’homme  des  Faits  autentiques , ÔC  que  chacun 
apperçoit  ÔC  reconnoît  pour  vrais , fans  avoir 
befoin  de  faire  des  recherches.  Ce  font  là  les 
premiers  que  je  vous  ai  fait  conlidérer  dans 
le  Livre  de  la  Nature.  Je  vous  ai  par  là  exer- 
cés à l’entendre , ôc  à vous  fervir  des  leçons 
qu’il  renferme.  Vous  êtes  devenus  , par  cet 
exercice , capables  de  parvenir  à la  connoif- 
fance  de  Faits  moins  fenfibles  ; ôc  vous  avez 
été  même  mis  en  état  de  juger  du  degré  de 
confiance  , que  méritent  les  détails  qui  vous 
ont  été  donnés  enfuite , fur  des  Faits  encore 
plus  compliqués,  êt  dont  il  ne  vous  feroit  pas 
facile  de  juger  entièrement  par  vons-mêmes. 
Vous  avez  été  par  ce  moyen  mis  à portée  de 
comparer  tous  ccs  Faits  ; d’admirer  leurs  rap- 
ports ÔC  l’harmonie  qui  eft  entr’eux  : vous  avez 
reconnu  que  plus  on  peut  appercevoir  cette 
harmonie  , plus  on  découvre  de  fageffe  ôc  de 
bonté  dans  les  Ouvrages  de  la  Nature  ; ôc  par 
conféquent  dans  l’Etre  qui  en  eft  l’Auteur. 

Il  s’agit  ici  d’un -autre  Livre.  On  juge  diffé- 
remment de  fa  vérité  : mais  les  principes  de 
la  Kaifon  dont  on  fe  fert  pour  en  juger  font 
les  mêmes.  On  fe  fert  toujours  des  caraéfères 
du  vrai , qui  fervent  à.la  diftinguer  dans  toutes 
les  circonftances.  On  voit  fi  les  Faits  dont  il 
s’agit  s’offrent  avec  clarté  ; s’ils  font  poflîbles, 
s’ils  font  vraifemblables , s’ils  font  évidents. 
Ce  font  les  lumières  que  l’on  a prifes  dans  le 
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Livre  de  la  Nature,  qui  fervent* à interpréter 
celui  dans  lequel  nous  devons  à préfent  puifer 
nos  Inftru&ions.  Nous  ne  pouvons  rien  con- 
noître fans  l’étude  de  la  Nature.  Comment , 
par  exemple,  pourrions-nous , fans  cette  étu- 
de , diftinguer  les  Faits  extraordinaires  des 
Faits  ordinaires?  Ne  faut-il  pas  connoître  le 
cours  de  la  Nature,  pour  juger  de  ce  qui  y efl: 
conforme  8c  de  ce  qui  y ell  oppofé  ? Ne  faut-il 
pas  connoître  l’homme,  fes  facultés,  fes  paf- 
fions , fes  circonftances,  pour  juger  de  ce  qu’il 
peut  8c  de  ce  qu’il  ne  peut  pas  ; pour  juger  de 
ce  qu’il  dit  8c  de  ce  qu’il  fait  ; pour  lui  accorder 
ou  lui  refufer  tel  ou  tel  degré  de  confiance?  Ce 
font  ces  connoiflances  qui  peuvent  nous  être 
d’un  très-grand  fecours,  fi  nous  favons  nous  en 
fervir.  C’eft  par  leur  moyen  que  nous  parvien- 
drons à la  vérité  par  la  route  la  plus  sûre , en 
évitant  ce  qui  pourroit  nous  jetter  dans  l’er- 
reur : nous  éviterons  les  extrêmes,  favoir  la 
crédulité  8c  l’incrédulité  : nous  éviterons  les 
préjugés  8c  les  partions  qui  conduifent  à ces  ex- 
trêmes : préjugés  8c  partions  qui  réfultent  tou- 
jours de  l’ignorance,  de  la  fuperftition  8c  de  la 
préfomption  , qui  ne  peuvent  être  prévenues 
avec  fuccès  , que  par  une  vraie  connoiffance 
de  la  Nature , dans  laquelle  la  connoilfance  de 
nous-mêmes  doit  toujours  être  comprife. 

Vous  avez  déjà  été  exercés  à faire  des  re- 
cherches telles  que  celles  que  nous  faifons  à 
préfent , 8c  à vous  fervir  des  mêmes  moyens 
pour  les  faire.  Je  vous  ai  occupés  des  Livres 
de  Moyfe  8c  des  autres  Livres  du  Vieux  Tef- 
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tament.  Je  vous  ai  rapporté  les  principaux 
Faits  que  ces  Livres  contiennent  ; 8c  c’eft  fur 
la  vérité  de  ces  Faits  que  font  fondées  plu- 
lieurs  autres  vérités  qu’ils  renferment.  C’eft  peu 
à peu  , 8C  à mefure  que  l’occafion  s’en  eflr 
préfentée  , que  je  vous  ai  indiqué  les  preuves 
de  la  vérité  de  ces  Faits.  Vous  étiez  alors  en- 
core novices  dans  ces  fortes  de  difcuflîons.  J’ar 
fait  fervirces  premières  occafions  à vous  exer- 
cer dans  cette  manière  de  chercher  la  vérité  ; 
& j’ai  lieu  de  penfer  que  je  fuis  parvenu  , en 
vous  inftruifant  fur  ce  que  contiennent  les  Li- 
vres du  Vieux  Teftament , à vous  en  faire  re- 
connoître  la  vérité. 

Je  puis  à préfent,  en  vous  parlant  des  Livres 
du  Nouveau  Teftament,  profiter  de  l’expérien- 
ce que  vous  avez  acquife  ; je  puis  raiïcmbler 
davantage  les  principes  8c  les  conféquences. 

Mon  but  n’eft  pas  cependant  d’entrer  fur  la 
vérité  & l’autenticité  des  Livres  du  Nouveau 
Teftament  dans  tous  les  détails  dans  lefquels 
on  pourroit  entrer.  Je  ne  me  propofe  pas  mê- 
me de  vous  faire  confidérer  de  la  manière  la 
plus  ferrée  8c  la  plus  fuivie , les  principes  de  la 
certitude  , 8c  en  particulier  ceux  de  la  certi- 
tude hiftorique , au  moyen  defquels  , nous  de- 
vons nous  conduire  dans  la  recherche  du  vrai , 
& par  conféquent  dans  l’Etude  de  l’Hiftoire 
& de  la  Religion.  Ces  difcuflîons  tiennent  à 
l’Etude  de  la  Philofophie  ; à cette  Etude  qui 
fuppofe  un  Efprit  déjà  exercé  à la  contention, 
à approfondir  les  vérités,  8c  à les  voir  dans 
leurs  principes.  Je  réferve  ces  difcuflîons  pour 
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un  tems  à venir,  lorfque  je  vous  aurai  inftruits 
fur  la  Religion  , fuivant  la  méthode  la  plus 
facile  8t  la  plus  à portée  de  tout  le  monde.  Ce 
fera  alors  que  je  pourrai  vous  former  à l’Etu- 
de de  la  Philofophie  , en  exerçant  votre  efprit 
fur  l’objet  le  plus  intérelfant  ; je  veux  dire  fur 
la  vérité  de  la  Religion  en  général , ÔC  fur  la 
vérité  de  la  Religion  Chrétienne  en  particulier. 

Le  Livre  auquel  nous  donnons  le  nom  de 
Nouveau  Teftament  n’eft  pas  un  feul  Livre  ; 
mais  il  eft , comme  l’Ancien  Teftament,  une 
colle&ion  de  plufieurs  Livres.  Vous  favez  que 
la  colle&ion  des  Livres  de  l’Ancien  Teftament 
a été  faite  par  Efdras , après  le  retour  de  la 
captivité  de  Babilone.  Celle  des  livres  du  Nou- 
veau Teftament  n’a  pas  autant  tardé  à être 
faite.  Les  Livres  qu’elle  renferme  ont  tous  été 
mis  au  jour  en  moins  d’un  liécle  ; 8c  c’eft  vers 
le  commencement  du  fécond  fiécle  après  Jé- 
fus-Chrift  qu’ils  ont  été  réunis , & que  le  titre 
général  de  Nouveau  Teftament  a été  donné  à 
cette  colleôion.  Ce  ne  font , ni  les  Apôtres  , 
ni  les  premiers  Difciples  des  Apôtres,  qui  ont 
formé  cette  colle&ion  ; mais  les  Dofteurs 
Chrétiens  qui  avoient  été  à portée  de  recevoir 
leurs  Inftruâions  ; de  connoître  les  Auteurs 
des  Livres  du  Nouveau  Teftament , ou  du 
moins  d’être  informés  avec  certitude  de  ce  qui 
regarde  ces  Auteurs , & les  Livres  qu’ils  ont 
écrits.  Le  titre  de  Nouveao  Teftament  ne  vient 
donc  pas  des  Apôtres  8t  des  premiers  Difci- 
ples , mais  de  ceux  qui  les  ont  fuivi  immédia- 
tement. 
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Ce  titre  eft  fondé  fur  des  expreflions  prifcs 
dans  ces  Livres , dans  lefquels  la  difpenfation 
Evangélique  eft  appellée  un  Teftament  ou  une 
Alliance  , comme  la  difpenfation  Mofaïquc  a 
reçu  celui  d’Alliance  dans  le  Vieux  Teftament. 

Ces  expreflions  d’Alliance  & de  Teftament 
ne  doivent  pas  être  prifes  à la  lettre  ; mais 
comme  des  manières  de  parler  , qui  fervent  à 
faire  entendre  ce  qu’elles  expriment , par  une 
forte  de  comparaifon  avec  un  objet  connu. 
Le  terme  d’Alliance  peut  être  auflî  confidéré  , 
comme  une  de  ces  manières  de  parler  , par 
lefquelles  l’Etre  Suprême  veut  fe  repréfenter 
aux  hommes  fous  des  idées  propres  à leurs  ex- 
primer fa  bonté , fa  condefcendance  pour 
eux.  C’eft  ainfi  qu’il  fe  nomme  leur  Pcre  , Sc 
qu’il  veut  qu’ils  l’invoquent  fous  ce  titre  , pour 
remplir  leur  efprit  des  idées  les  plus  propres 
à animer  leur  confiance  en  Lui  ; à les  toucher 
par  l’idée  de  la  rélation  paternelle  , qui  réveil- 
le dans  leur  ame  l’idée  de  cette  tendrefle  qu’ils 
doivent  avoir  éprouvée  de  la  part  de  ceux  qui 
leur  ont  donné  le  jour. 

Le  Nouveau  Teftament  eft  appellé  nouveau, 
par  oppofition  aux  Livres  des  Juifs  , qui  ont 
reçu  le  nom  d’Ancien  Teftament.  11  contient, 
comme  vous  le  favez , les  Evangiles  de  St. 
Matthieu  , de  St.  Marc  , de  St.  Luc  & de  St. 
Jean  ; les  Aâes  des  Apôtres  ; les  Epîtres  de 
St.  Paul , de  St.  Jaques , de  St.  Pierre  , de  St. 
Jean,  de  St.  Jude,  ôt  l’Apocalypfe  de  St.  Jean. 

Les  Evangiles  contiennent  l’Hiftoire  de  Jé- 
fus-Chrift,  ÔC  en  particulier  celle  de  fon  Minif- 
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tère  ; Sc  les  Aâes  des  Apôtres , celle  de  leur  pré- 
dication , au  moyen  de  laquelle  ils  ont  répandu 
la  connoiiTance  de  Jéfus-Chrift  , 8c  celle  de  la 
Doârine  8c  des  Préceptes  qu’ils  ont  reçus  de 
ce  Divin  Maître.  Ces  cinq  Livres  font  donc  en 
bonne  partie  hiftoriqucs  ; ce  font  eux,  Sc  en 
particulier  les  Evangiles , qui  renferment  les 
Laits  importans,  fur  lefquels , comme  je  vous 
l’ai  dit,  repofe  une  partie  elTentielle  des  preu- 
ves de  la  vérité  du  Chriftianifme.  C’eft  auffi 
dans  ces  Livres  que  la  Doftrine  8c  les  Précep- 
tes de  la  Religion  Chrétienne  font  enfeignés 
de  la  maniéré  la  plus  fimple.  Les  Epîtres  qui 
fuivent  ces  Livres  , ont  été  écrites  en  différen- 
tes occafions.  Les  Apôtres  qui  en  font  les  Au- 
teurs , après  avoir  répandu  en  plufieurs  lieux 
la  connoiflance  de  l’Evangile  de  Jéfus-Chrift  , 
après  s’être  éloignés  de  ces  art'emblées  de  Chré- 
tiens , dont  ils  fe  confidéroient  comme  les  Pe- 
res , Sc  qu’ils  portoient  toujours  dans  leur 
cœur  , avoient  encore  foin  de  leur  donner  de 
loin  les  Inftru&ions  qu’ils  jugeoient  convena- 
bles. C’eft  dans  ces  Epîtres  que  l’on  trouve 
nombre  de  partages , qui  peuvent  fervir  à ex- 
pliquer la  Do&rine  & les  Préceptes  enfeignés 
dans  l’Evangile  : c’eft  dans  ces  Epîtres  que 
l’on  trouve  les  devoirs  de  la  Religion  Chré- 
tienne expofés  avec  douceur , 8c  avec  force. 
On  y trouve  auffi  des  repréhenfions  adreffées 
à des  Chrétiens  , à l’occafion  de  leur  condui  - 
te ; on  y trouve  des  difcuflîons  occafionnées 
par  les  différens  qui  étoient  furvenus  entr’eux, 
fur  la  Do&rine  qu’ils  avoient  reçue  de  Jéfus- 
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Chrift  ôc  des  Apôtres.  Ces  circonftances  par» 
ticuliéres  ont  obligé  les  Auteurs  de  ces  Èpî» 
très , à entrer  dans  des  détails  dont  l’intelligen- 
ce n’eft  pas  nécellaire  à ceux  qui  font  unique- 
ment inftruits  dans  le  Chriftianifme  , pour  ap- 
prendre à en  remplir  les  devoirs  , & pour  être 
animés  par  les  motifs  ôc  par  les-efpérances 
qui  fe  puifent  dans  les  grandes  vérités  qu’ils 
nous  fait  connoître.  Ce  font  ces  détails  qui 
peuvent  être  les  objets  des  recherches  des  Doc- 
teurs. Il  faudroit , pour  en  juger  parfaitement, 
être  exa&ement  au  fait  des  circonftances  qui 
les  ont  occafionnées  ; de  tous  les  Faits  ÔC  de 
toutes  les  manières  de  penfer  auxquelles  il  eft 
fait  allufion.  C’eft  ce  dont  perfonne  ne  peut  fe 
flatter , ÔC  c’eft  pour  cette  raifon , que  l’on 
doit  employer  dans  ces  recherches  beaucoup 
de  modeftie  ÔC  de  réferve. 

Vous  comprenez  donc  , mes  Enfans , dans 
quels  Livres  on  doit  fur-tout  puifer  la  Doc- 
trine Chrétienne  , pour  l’enfeigner  à la  Jeu- 
nefle  ; pour  l’enfcigner  à tous  ceux  qui  font 
feulement  appeliés  à s’en  fervir  , pour  appren- 
dre à vivre  en  Chrétiens.  C’eft  dans  les  Evan- 
giles ÔC  dans  les  Aôes  des  Apôtres , que  nous 
trouverons  cette  Doétrine  expofée  avec  la 
plus  grande  fimplicité  ôc  avec  la  plus  grande 
clarté.  Nous  n’aurons  recours  aux  Epîtres , 
que  pour  confirmer,  pour  étendre  ce  que  nous 
aurons  appris^  dans  les  Evangiles  ÔC  dans  les 
Aéfes  fur  les  vérités  ÔC  fur  les  devoirs  dont 
nous  ferons  occupés  ; que  pour  donner  des 
exemples  de  la  maniéré  dont  ces  vérités  ÔC  ces 
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devoirs  font  faifis  Sc  fentis  par  des  âmes  tou- 
chées de  leur  beauté,  par  des  âmes  véritable- 
ment Chrétiennes. 

Il  importe , mes  Enfans , pour  que  vous 
puiflîez  biea  juger  des  livres  que  contient  le 
Nouveau  Teftamenr , que  vous  foyez  iuftruits 
fur  l’hiftoire  de  ces  Livres , fur  la  manière  dont 
ils  font  parvenus  jufqu’à  vous.  Ceux  qui  ont 
été  mis  dans  vos  mains  , vous  parlent  dans 
votre  langue  maternelle  ; 8t  vous  n’ignorez 
pas  , qu’ils  n’ont  pas  été  écrits  dans  cette  lan- 
gue. Ils  ont  tous  ;été  écrits  en  Grec , il  y a 
plus  de  dix-fept  fiécles.  Comment  donc  font-ils 
parvenus  jufqu’à  vous  ? Pouvez-vous  être  affu- 
rés  qu’ils  font  tels  qu’ils  ont  été  écrits  ; qu’ils 
n’ont  point  été  expofés  à des  altérations  con- 
fidérables  > par  les  révolutions  qui  peuvent 
avoir  eu  lieu  dans  un  auflï  longefpace  de  tems, 
& en  paffant  par  les  mains  des  copiftes  ÔC  des 
traduÂeurs?  Vous  les  lifez  dans  des  caraftères 
dont  l’art  n’eft  connu  que  depuis  environ  trois 
cents  ans.  Cet  art,  que  nous  appelions  l’Impri- 
merie , a fervi  merveilleufement  à accroître  le 
nombre  des  exemplaires  de  ces  Livres  ; à les 
faire  paffer  de  main  en  main  avec  fureté  , ÔC 
par  cela  même  , à les  préferver  des  accidens 
gui  auroient  pu  contribuer  à les  altérer.  Avant 
finvention  de  l’Imprimerie  , ils  ont  été  mul- 
tipliés ÔC  répandus  au  moyen  de  l’écriture , 
comme  tous  les  autres  livres  anciens  qui  font 
parvenus  jufqtfà  nous.  Ce  moyen  n’eft  ni  fi 
facile,  ni  li  fur  que  celui  de  l’Imprimerie,  ce- 
pendant nous  favons  par  expérience  -,  qu’il  eft 
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propre  à confcrver  les  écrits  effentiellement 
tels  qu’ils  ont  été  écrits.  Les  exemplaires  ne 
peuvent  pas  être  auflî  nombreux,  que  ceux 
qui  font  imprimés , & fi  les  livres  ne  font  pas 
confidérés  comme  précieux  , on  conçoit  que 
le  petit  nombre  de  ces  copies  peut,  dans  cer- 
taines circonftances , être  entièrement  perdu. 
Tel  a été  certainement  le  fort  de  divers  Ou* 
vrages  anciens.  Il  paroît  par  des  monumens 
nombreux  ÔC  inconteftables , que  le  Nouveau 
Teftament  a été  très-répandu  ; Sc  même  dès 
la  fin  du  premier  fiécle.  Il  a été  traduit  du 
Grec  en'plufieurs  langues.  Il  l’a  été  en  particu* 
lier , dans  la  langue  Latine  , qui  étoit  connue 
dans  toute  l’étendue  de  l’Empire  Romain.  Il 
s’en  eft  fait  plufieurs  traductions  dans  cette 
langue , dont  une  , en  particulier  ( a ) , a été 
confidérée  comme  une  forte  d’original. 

Si  j’entrois  dans  un  plus  grand  détail , je 
pourroit  vous  faire  voir  , comment  les  Chré- 
tiens Ce  font  répandus  8c  multipliés  ; comment 
les  copies  du  Nouveau  Teftament  en  Grec  £c 
dans  plufieurs  autres  langues , fe  font  en  mê- 
me tems  répandues  & multipliées  : je  pourrois 
vous  parler  de  la  maniéré  dont  la  Do&rine 
Chrétienne  a été  enfeignéc  8c  répandue  dans 
divers  liécles.  Vous  verriez  que  trop  fouvent 
les  hommes  ont  mêlé  leurs  idées  à celles  de 
la  Révélation  ; qu’ils  ont , par  des  explications 
tirées , non  des  livres  qu’ils  expiiquoient , mais 
de  leurs  propres  idées , altéré  la  fimplicité  ÔC 

(«)  La  Vulgate. 
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la  beauté  du  Chriftianifme;qu’ilsfe  font  échauf- 
fés en  fe  difputant  fur  des  points  que  leur  Maî- 
tre n’avoit  pas  approfondis  ; ôc  fur  lefquels  il 
ne  leur  convenoit  pas  de  prétendre  en  favoir 
plus  que  le  Grand  Etre  qui  s’étoit  révélé  , n’a 
voulu  leur  faire  connoître  : Je  pourrois  vous 
montrer  , comment  ces  diverfités  d’opinions 
ont  excité  de  grands  différens  ; ont  produit 
même  des  querelles  , qui  font  devenues  fan- 
glantes  ; je  pourrois  vous  faire  voir  comment 
ces  maux,  qui  ont  pendant  long-tems  affligé  le 
monde  Chrétien  , ont  contribué  à conferver 
dans  leur  intégrité  les  Livres  du  Nouveau  Tef- 
tament.  On  s’eft  défié  les  uns  des  autres  ; on 
s’eft  obfervé  avec  foin  ; ÔC  aucun  parti  n’auroit 
pu  fupprimer  ou  altérer  des  morceaux  de  ces 
livres  qui  lui  étoient  contraires , fans  être  bien- 
tôt découvert , ôc  par  conféquent , fans  qus 
ces  Livres  euffent  été  préfervés  de  toute  alté- 
ration elfentielle. 

D’ailleurs  les  morceaux  les  plus  imporrans 
font,  comme  je  vous  l’ai  dit,  les  leçons  les 
plus  fimples  ôc  les  plus  claires  de  Jéfus-Chrift, 
& les  Faits  les  plus  palpables  de  fon  Hiftoire. 
Or  ces  leçons  ôc  ces  Faits  n’ont  jamais  été  un 
fujet  de  controverfe  entre  les  Chrétiens.  Ils 
ont , au  contraire  , été  très-réunis  fur  ces  ob- 
jets. Les  ennemis  feuls  du  Chriftianifme  au- 
roient  pu  être  intérefies  à altérer  ces  mor- 
ceaux peu  nombreux  , les  mieux  connus , ÔC 
les  plus  effentiels.  Ils  auroient  dû  pour  cela 
tromper  tous  les  Chrétiens  : ils  auroient  dû , 
non-feulement  altérer  leurs  Ecrits , mais  effa- 
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cet  même  ces  vérités  de  leur  mémoire,  dans 
laquelle  elles  étoient  fi  profondément  gravées. 

On  peut  donc  être  alluré  que  les  Livres  que 
contient  le  Nouveau  Teftament  font  parvenus 
jufqu’à  nous  t£ls  qu’ils  ont  été  écrits.  Je  difois 
tout  à l’heure  qu’ils  ont  été  écrits  il  y a plus 
de  dix-fept  fiécles  ; ÔC  c’eft  une  vérité  que  l’on 
peut  appeller  inconteftable.  Elle  elt  fondée , 
non  uniquement  for  ce  qui  fe  trouve  dans  ces 
Livres  mêmes , mais  dans  un  nombre  confi- 
dérable  d’autres  Ouvrages  , qui  forment  le  té- 
moignage les  plus  évident.  Les  Livres  du  Nou- 
veaux Teftament  font  cités  par  un  grand  nom- 
bre de  Do&eurs  Chrétiens,  qui  ont  vécu  dans 
les  difterens  fiécles  de  cette  période  de  1700 
années  dont  je  vous  ai  parlé.  Ces  Livres  mê- 
mes ont  été  reconnus  8t  cités  par  des  ennemis 
du  Cbriftianifme  , qui  auroient  pû  l’attaquer 
plus  facilement , s’ils  avoient  cru  qu’il  leur  fût 
poflible  de  faire  pafler  ces  Livres  pour  des  Li- 
vres foppofés.  Les  Chrétiens  eux  - mêmes 
étoient  très-intérelfés  à n’admettre  pour  vrais, 
que  des  Livres  d’une  autenticité  inconteftable. 
Divers  Do&eurs  fe  font  appliqués  à approfon- 
dir les  preuves  de  la  vérité  de  ceux  dont  nous 
nous  occupons  à préfenr.  Il  a été  reconnu  gé- 
néralement, que  ces  Livres  ont  été  réellement 
écrits  par  les  Auteurs  dont  ils  portent  les  noms. 
L’exiftence  de  ces  Auteurs  , dans  les  premiers 
tems  du  Chriftianifme  , eft  prouvée  par  un 
témoignage  général , que  l’on  ne  fauroit  con- 
tefter  , 8t  dont  les  personnes  les  plus  difficiles 
à perfuader,  admettent  Ja  force  à l’égard  de 
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plufieurs  autres  Livres  anciens , qui  font  par- 
venus jufqu’à  nous. 

Il  n’eft  plus  donc  queftion  à préfent  que  de 
favoir  , fi  les  Auteurs  qui  ont  écrit  les  Livres 
du  Nouveau  Teftament  ont  dit  Ta  vérité.  Pour 
examiner  cette  queftion  , il  n’eft  pas  néceftai- 
re  de  s’arrêter  à tout  ce  qui  eft  contenu  dans 
ces  Livres  : il  n’eft  pas  nécefiaire  , par  exem- 
ple , de  confidérer  la  doftrine  & les  préceptes 
qui  y font  renfermés , quoiqu’il  puifte  réfulter 
de  la  nature  de  cette  doôrine  ôc  de  ces  pré- 
ceptes , une  preuve  très-forte  en  faveur  de  la 
vérité  du  Chriftianifme , 8c  des  premiers  Li- 
vres dans  lefquels  il  a été  enfeigné.  Il  fuffit  ici 
de  fe  borner  aux  principaux  Faits  contenus 
dans  l’Hiftoire  Evangélique.  Il  s’agit  fur-tout 
de  favoir  fi  ce  que  rapportent  les  Evangiles 
fur  la  vie  ôc  les  Miracles  de  Jéfus-Chrift  eft 
vrai. 

A l’égard  de  l’exiftence  même  de  Jéfus- 
Chrift,  il  feroit  inutile  d’entreprendre  de  prou- 
ver , que  c’eft  un  perfonnage  réel , qui  a vécu 
dans  les  lieux  ôt  dans  les  tems , dans  lefquels 
il  eft  dit  qu’il  a vécu.  C’eft  ce  dont  on  eft 
toujours  convenu  : c’eft  ce  dont  on  a les  preu- 
ves les  plus  convaincantes  ; ÔC  celui  qui  dou- 
teroit  furcefujet,  devroit  douter  également 
de  l’exiftence  de  tous  les  hommes  illuftres  de 
l’antiquité.  Et  il  feroit  facile  de  vous  faire  voir 
que  de  pareils  doutes  conduiraient  à douter  de 
/ la  vérité  de  Faits  beaucoup  plus  récens , ÔC 
dont  la  certitude  eft  admife  par  tout  le  mon- 
de fans  la  plus  petite  difficulté.  - 
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On  pourroit  pour  prouver  la  vérité  de  ce 
qui  eft  dit  dans  les  Evangiles  fur  la  vie  ôc  fur 
les  Miracles  de  Jéfus-Chrift,  infifter  fur  la  ma- 
niéré dont  le  Chriftianifme  a été  établi  ÔC  ré- 
pandu : on  pourroit  auflî  faire  valoir  le  témoi- 
gnage de  divers  Auteurs  intéreflës  à nier  la  vé- 
rité de  ces  Faits  , qu’ils  font  cependant  forcés 
de  reconnoître  pour  vrais. 

Mais  il  nous  fuffit  ici  de  confidérer  avec 
foin , quels  font  les  Auteurs  de  ces  Livres  ; 
quels  font  les  Faits  qu’ils  rapportent  ; à qui  ils 
les  rapportent  ; ÔC  quel  eft  l’effet  que  leur  rap- 
port a produit. 

Il  s’agit  de  Faits  miraculeux  faciles  à apper- 
cevoir,  opérés  en  préfence  d’un  grand  nombre 
de  perfonnes  ; opérés  en  divers  tems , ôc  en 
divers  lieux. 

Il  s’agit  de  Faits  qui  n’étoient  point  de  (im- 
pies objets  de  curioîité.  Quelques-uns  de  ces 
Faits  pouvoient  d’abord , à la  vérité,  être  con- 
fidérés  comme  tels  , par  une  partie  de  ceux 
qui  Envoient  Jéfus-Chrift  pour  être  les  témoins 
de  fes  Miracles:  mais  enfuite , s’ils  continuoient 
à le  fuivre  , ils  dévoient  bientôt  fentir  que  ces 
Miracles  les  conduifoient  à admettre  fa  Doc- 
trine 5c  fes  Préceptes.  Il  s’agit  des  effets  de  ces 
Miracles , fur  lcfquels  on  ne  pouvoit  fe  trom- 
per , Sc  fur  lefquels  la  multitude  étoit  un  aufli 
bon  juge,  que  les  efprits  les  plus  pénétrans. 
Il  s’agit  de  Faits  qui  ne  pouvoient  être  ad- 
mis , fans  reconnoître  la  vérité  de  la  Religion 
de  Jéfus-Chrift  , 6c  par  conféquent  fans  s’ex- 
pofer , en  la  reconnoiffant , 6c  en  la  fuivant, 
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aux  perfécutions  qui , dès  les  premiers  tems  , 
fcc  pendant  quelques  fiécles , ont  été  une  fuite 
prefque  néceflaire  de  la  profeftîon  du  Chriftia- 
nifme. 

Ainfi,  les  Apôtres,  8c  les  autres  témoins 
de  la  vie  de  Jéfus-Chrift , ne  pouvoient  être 
trompés , & n’auroient  pas  voulu  tromper. 
Ce  qui  eft  vrai  à l’égard  des  Apôtres  8t  de  leurs 
contemporains  , eft  également  vrai  à l’égard 
de  ceux  auxquels  les  Apôtres  ont  prêché  , 8c 
de  tous  les  Chrétiens  des  premiers  fiécles. 

Les  Apôtres  n’auroient  pas  voulu  tromper 
par  leurs  difcours  8c  par  leurs  écrits.  Ils  ont 
eu  même  de  la  peine  à croire  certains  Faits  ; 
fcc  ce  n’eft  qu’après  l’examen  le  plus  attentif, 
qu’ils  ont  reconnu  la  vérité  de  la  Réfurreétion 
de  Jéfus-Chrift. 

S’ils  avoient  voulu  tromper , ils  ne  l’auroient 
pu.  Les  Faits  rapportés  dans  leurs  Ecrits , 8c 
fur  lefqucls  leur  do&riDC  eft  fondée , font  des 
Faits  dont  il  étoit  facile  de  juger.  Il  étoit,  par 
exemple,  facile  de  juger,  fi  des  maladies  invé- 
térées étoient  guéries  fur  le  champ  par  une 
feule  parole,  ou  par  un  fimple  attouchement  : 
fi  un  aveugle  connu  pour  tei  depuis  longtems  , 
voyoir  : fi  un  impotent , devenoit  tout  à coup 
capable  de  marcher  : fi  une  perfonne  reconnue 
pour  morte  par  les  indices  les  plus  certains, 
fe  montroit  pleine  de  vie,  c’eft-à-dire,  étoit 
ieflufcitée. 
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DISCOURS  XXVII. 

Le  Meflïe. 

Il  a été  annoncé  & décrit  par  les  Pro- 
phètes. 

Jean-Baptijle , Précurfeur  du  MeJJie. 

Marie  , Mere  du  Me[Jie. 

Jéfus  naît  à Bethléem. 

Un  Ange  annonce  fa  naijfanceà  desBer- 
' g ers  des  environs  de  Bethléhem.  Ils 
vont  à Bethléhem  pour  voir  cet  En- 
fant. Ils  s* en  retournent  glorifiant  & 
louant  Dieu  ; & ils  publient  ce  qu’ils 
ont  vu  & entendu. 

Les  Mages.  Ils  apprennent  la  naiffance 
de  Jéfus.  Ils  la  divulguent  à Jérufa - 
lem.  Ils  rendent  hommage  à Jéfus  à 
Bethléhem . 

Hérode. 

Siméon  : fon  Cantique. 

Anne  : fon  Cantique. 

Jéfus  efl  emmené  en  Egypte  pour  éviter 
la  cruauté  d’ H érode. 

Il  efl  ramené  en  Judée . Il  vit  à Naça- 
Tome  II.  C 


Digitized  by  Google 


34  Injlrucîions  fur  la  Religion 

reth  en  Galilée.  Son  enfance  & fa  pre- 
mière jeunejfe. 

Jéfus  a Page  de  douçe  ans  dans  le  Tem- 
ple au  milieu  des  Docteurs. 

Jéfus  a Nazareth , depuis  Page  de  dou^e 
ans  ,)ulqiü au  commencement  de  fon 
Minijlère. 

Etant  difpofés,  comme  vous  l’êtes  , à 
écouter  l’Envoyé  Célefte  , qui  eft  venu 
faire  connoître  aux  hommes  la  vie  8c  l’immor- 
ralité  , je  pourrois  dès  à préfent  vous  expofer 
fcs  leçons,  8c  vous  animer  à en  profiter.  Mais, 
il  importe , mes  Enfans , que  vous  fuiviez  l’Hif- 
roire  du  Grand  Maître  qui  vous  les  a données. 
C’eft  en  confidérant  fa  vie , c’eft  en  obfervant 
l’exemple  qu’il  nous  a donné , 8c  les  occafions 
dans  lefquelles  il  a enfeigné  , que  vous  ap- 
prendrez à le  connoître,  8 ( à juger  delà  beau- 
té 8c  de  la  fimplicité  de  fa  Doctrine  8t  de  fes 
Préceptes.  Tout  eft  intéreflant,  tout  eft  utile 
à connoître  , dans  l’Hiftoire  de  l’Envoyé  de 
Dieu , pour  le  falut  des  hommes.  Elle  nous 
découvre  les  voies  que  Dieu  a employées  dans 
fa  Sagefle  , pour  accomplir  les  promeftes  qu’il 
avoit  faites  aux  Patriarches  , 8c  pour  bénir 
toutes  les  Nations  dans  leur  poftérité.  * 
C’eft  ici  la  circonftance  qui  a été  amenée 
par  une  fuite  de  difpenfations  , qui  ont  fervi 
à la  faire  délirer , 8t  à préparer  les  hommes 
au  grand  événement  qui  faifoit  l’objet  de  leurs 
défirs.  Le  Meflîe  , le  Sauveur  des  hommes  va 
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paroître , l’Envoyé  de  Dieu  va  parler  ! Quelle 
ne  doit  pas  être  l’attention  des  hommes  ? Les 
Cieux  même  doivent  écouter  ! 

Si  l’homme  confultoit  fes  propres  idées  pour 
juger  de  la  manière  dont  l’Envoyé  dé  Dieu  de- 
voit  paroître  fur  la  Terre,  il  croiroit  devoir 
imaginer  la  pompe  la  plus  frappante  ; il  croi- 
roit  que , dès  les  premiers  momens , cet  Envoyé 
devrait  être  reconnu  de  toute  la  Terre,  8c  dé- 
ployer, en  fe  montrant,  toutes  les  connoif- 
lànces  qu’il  doit  communiquer  aux  hommes. 
Ce  font  même  ces  manières  de  penfer , qui 
ont  trompé  plufieurs  de  ceux  qui  l’ont  vu  8c 
entendu , 8c  qui  les  ont  empêché  de  le  recon- 
noître  : ce  font  ces  difpofitions  à juger  des 
voies  de  la  Providence  par  les  idées  des  hom- 
mes , qui  féduifent  encore  bien  des  efprits  , 
8c  qui  ne  leur  permettent  pas  de  difcerner  le 
Sauveur  du  monde , dans  cet  enfant , foible 
comme  tous  les  mortels  , né  dans  l’état  le 
moins  remarquable  , élevé  par  des  parens  qui 
vivoient  dans  la  pauvreté  8c  dans  l’obfcurité. 

Il  étoit  dans  un  état  de  gloire  auprès  de 
Dieu  avant  que  de  paroître  fur  la  Terre  , 8C 
même  avant  que  le  Monde  fût  créé  (a)  ; mais  il 
s*efl  anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme  de 
ferviteur  G en  fe  rendant  femblable  aux  hom- 
mes : il  a paru  comme  un  fimple  homme  (b). 

' Ce  font  là  les  voies  de  Dieu  8c  non  celles 
des  hommes  : fuivez-les  telles  qu’elles  nous 
font  décrites  dans  l’Hiftoire  de  Jéfus-Chrift. 

(4)  Jean  XVII.  J.  ( b ) Phii.II.  7,  Z. 
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Vous  avez  vu  que  la  venue  du  Meflie  a été 
annoncée  aux  Patriarches  St  à leurs  Defcen- 
dans , par  les  Révélations  que  Dieu  leur  a ac- 
cordées. Un  nombre  conlidérable  de  circons- 
tances ont  été  indiquées  par  les  Prophètes , 
auxquelles  il  pouvoit  être  reconnu.  La  fami.le 
dont  il  devoit  Sortir , le  lieu  où  il  devoir  naî- 
tre, le  tems  de  Sanaiffance,  l’état  d’obfcurité, 
d’humilité  St  de  Souffrance  dans  lequel  il  de- 
voit naître  St  vivre  Sur  la  Terre  , les  merveilles 
qu’il  devoit  opérer  , l’excellence  de  Sa  perSon- 
ne , 8t  la  gloire  dont  il  devoit  être  revêtu  , 
avoient  été  défignés  de  la  manière  la  plus  par- 
ticulière. Audi  les  JuiSs  l’attendoient- ils  dans 
le  tems  où  il  eft  né.  Us  Savoienr  bien  qu’il  de- 
voit naître  comme  les  autres  hommes , qu’il 
devoit  paffer  par  l’enSance  avant  d’arriver  au 
tems  où  il  rempliroit  les  fon&ions  auxquelles 
il  étoit  appellé. 

ESaïe  le  leur  avoir  annoncé  : Un  enfant  nous 
ejl  né,  le  Fils  nous  a été  donné , & l'Empire 
fera  fur  fon  épaule  ; Cf  on  l'appellera  V Admira- 
ble t le  Confeiller  , le  Dieu  fort  , le  Puijfant  , 
le  Pere  de  l'Eternité  , le  Prince  de  la  paix  (a). 
Il  fortira  un  rejetton  du  tronc  d'Ifaï , Cf  un  fur- 
geon  croîtra  de  fes  racines  : Cf  l'Efprit  de  l'E- 
ternel  repofera  fur  lui  ; l'Efprit  de  Sagejfe  Cf 
d'intelligence , l'Efprit  de  confeil  Cf  de  force  , 
l'Efprit  de  fcience  Cf  de  crainte  de  l'Eternel  (h). 
Il  ejl  monté  comme  un  rejetton  devant  lui , Cf 
comme  une  racine  qui  fort  d'une  terre  altérée. 

(a)  Efaïe  IX.  y.  (b)  XI.  1.  z. 
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II  n'y  a en  lui  ni  forme , ni  éclat  quand  nous 
le  regardons  ; il  n’y  a rien  en  lui , à le  voir  qui 
nous  le  fajfe  déjirer  (a). 

Cependant  la  naiflance  du  Sauveur  a été  pré- 
cédée ôc  fuivie  de  circonftances  propres  à ex- 
citer la  plus  grande  attention  ; ôc  qui  l’excitè- 
rent en  effet  dans  une  partie  de  ceux  qui  en 
furent  les  témoins. 

Il  devoit  avoir  un  Précurfeur  qui  annonçât 
ÔC  préparât  fon  Miniftère , ÔC  qui  le  fit  con- 
hoître  à ceux  à qui  il  devoit  prêcher.  Ce  Pré- 
curfeur, vous  le  favez,  c’eftJean-Baptifte,  fils 
du  Sacrificateur  Zacharie.  Elifabeth  fa  femme 
étoit  ftérilè,  ôcelle  ôcfon  mariétoient  avancés 
en  âge , lorfque  Zacharie  étant  occupé  à offrir 
les  parfums  dans  le  Temple  , un  Ange  lui  ap- 
parut ÔC  lui  annonça  la  naiffance  d’un  fils.  Il 
lui  dit  qu’il  devoit  être  appellé  Jean,  c’efl-à- 
dire,  donné  par  une  grâce  de  Dieu  particulière; 
11  fera  pour  vous  un  fujet  de  joie  Ôc  de  raviffe- 
ment , dit  l’Ange  à Zacharie  , ÔC  plufieurs  fe 
réjouiront  de  fa  naiffance.  Il  le  décrit  fuivant 
les  paroles  du  Prophète  Malachie  , qui  avoit 
annoncé  fa  venue  (b). 

Zacharie  étonné  ÔC  dans  le  doute  , demanda 
des  preuves  de  la  certitude  de  ce  qui  lui  étoit 
annoncé.  Il  fut  lui- même  le  fujet  de  ce  figne 
extraordinaire  qu’il  avoit  demandé.  Il  devint 
tout  à coup  muet,  ôc  l’Ange  lui  déclara  qu’il 
ne  pourroit  plus  parler , jufqu’au  jour  que  ce 
qu’il  lui  avoit  annoncé  arriveroit.  Il  parut  dans 

(«)  Efaïe  LIII.  1.  (b)  Malachie  IV.  J 1 6. 

C 3 


Digitized  by  Google 


38  Injlruclions  fur  la  Religion 

cet  état  devant  ceux  qui  l’attendoient  hors  du 
Temple  (a).  Ce  Fait  fut  donc  public.  11  eut  un 
grand  nombre  de  témoins,  qui  purent  en  juger 
pendant  tout  le  tems  de  la  groflefle  d’Élifa- 
beth.  / 

Ce  fut  aufli  en  préfence  de  plufieurs  perfon- 
nes  qu’il  recouvra  la  parole  , lorfque  fes  voifins 

fes  parens  étoient  aflemblés  pour  circoncire 
l’enfant  qu’Elifabeth  avoit  mis  au  monde.  Ce 
Fait,  &.  tout  ce  qui  l’avoit  précédé,  frappa 
tous  ceux  qui  en  avoient  été  les  témoins  : il  fut 
divulgué  dans  les  environs  du  lieu  où  Jean-Bap- 
tifte  étoit  né  ; & tous  ceux  qui  demeuroient 
dans  les  lieux  voifins , furent  faifis  de  crainte  , 
& toutes  ces  chofes  devinrent  publiques  dans  le 
pays  des  montagnes  de  Judée  ( b ). 

Plufieurs  même  d’entr’eux , purent  juger  par 
le  Cantique  que  Zacharie  prononça  îorfqu’il 
reprit  la  parole,  que  cet  Enfant  feroit,  non- 
feulement  remarquable  par  lui-même  , mais 
fur-tout,  en  annonçant  une  perfonne  plus  con- 
fidérable  , dont  il  devoir  préparer  les  voies. 
Et  toi  petit  Enfant , dit  Zacharie  en  s’adreifant 
au  fils  qui  lui  avoit  été  donné  , tu  feras  appellé 
le  Prophète  du  Très-haut  : car  tu  marcheras  de- 
vant le  Seigneur  , pour  lui  préparer  fes  voies  , 
pour  donner  à fon  peuple  la  connoijfance  du 
falut , en  leur  annonçant  la  remijjion  des  pé- 
chés , par  les  entrailles  de  la  miféricorde  de  no- 
tre Dieu  , qui  ont  fait  que  le  Soleil  levant  ejl 
venu  d'en  haut  nous  vifiter , pour  éclairer  ceux 
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qui  demeurent  dans  les  ténèbres  ù dans  L’ombre 
de  la  mort , & pour  conduire  nos  pas  dans  le 
chemin  de  la  paix  (a). 

Zacharie  avoit  auparavant  décrit , dans  fon 
Cantique,  le  Seigneur  devant  lequel  Jean-Bap- 
ti fie  devoit  marcher.  Il  voyoit  8c  il  montrent 
en  lui  le  Meflie  promis  de  Dieu  à Abraham  , 
& à tout  Ifrael , par  les  Prophètes  ; il  annon- 
çait les  biens  qu’il  devoit  apporter  aux  hom- 
mes , pour  remplir  les  grandes  efpérances  qui 
leur  avoit  été  données.  Béni  foit  le  Seigneur , 
dit  Zacharie , le  Dieu  d'ifrael  , de  ce  qu'il  a 
vifitè  & racheté  fon  peuple , de  ce  qu  il  nous  a 
fufeité  une  corne  de  falut , un  puijfani  Sauveur 
dans  la  maifon  de  David;  comme  il  avoit  pro- 
mis , par  la  bouche  de  fes  faints  Prophètes , qui 
ont  été  depuis  longtems , de  nous  délivrer  de 
nos  ennemis  & des  mains  de  ceux  qui  nous  haïf- 
fent;  d'ufer  avec  nous  de  la  miféricorde , dont 
il  a ufé  avec  nos  Peres , & de  fe  fouvenir  de  fa 
fainte  Alliance  , félon  qu’il  a juré  à Abraham 
notre  Pere , qu'il  nous  ferait  cette  grâce-,  qu’é- 
tant délivrés  des  mains  de  nos  ennemis , nous  le 
fervirions  fans  aucune  crainte , dans  la  fainteté 
& dans  la  jujlice  , tous  les  jours  de  notre  vie  , 
tomme  étant  fous  fes  yeux  (b). 

Ceux  donc  qui  firent  attention  à toutes  les 
circonftances  que  nous  venons  de  rapporter  , 
dévoient  non-feulement  délirer  de  voir  ce  que 
deviendroit  le  Fils  de  Zacharie  ; mais  ils  dé- 
voient être  remplis  de  l’efpérance  de  voir  pa- 

(a)  Luc  I.  76.  &c.  (b)  Luc  I,  68—74. 
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roître  un  perfonnage  encore  plus  confidéra- 
ble  ; ils  dévoient  s’attendre  à celui  qui  étoit 
l’attente  d’Ifrael  ; ils  dévoient  chercher  dans 
les  Prophètes  dans  quel  tems  8 C dans  quelles 
circonftances  il  devoit  paroître  ; 8c  reconnoî- 
tre  que  ce  tems  & ces  circonftances  étoient 
proches.  Et , en  effet , l’attente  du  Meffîe  étoit 
répandue  parmi  tout  le  peuple  d’Ifrael , com- 
me vous  en  pourrez  juger  par  l’Hiftoire  Evan- 
gélique , 8c  même  par  des  Hiftoriens  propha- 
nes. 

La  naiffance  du Meffie  fut  précédée  & fuivie 
de  circonftances  encore  plus  remarquables , 
que  celles  qui  précédèrent  & fuivirent  la  naif- 
fance de  fon  Précurfeur.  Gabriel  , le  même 
Ange  qui  avoir  annoncé  à Zacharie  le  fils  qui 
lui  devoit  naître , annonça  fix  mois  après  à 
Marie  vierge  de  la  famille  de  David , qu’elle 
porteroit  dans  fon  fein  , & quelle  mettroit  au 
monde  un  Fils  , auquel  elle  donneroit  le  nom 
de  Jéfus.  Il  fera  grand , lui  dit-il , & il  fera 
appellè Fils  du  Très-haut  (a).  Marie  reçut  avec 
perfuafion  & avec  humilité  la  nouvelle  de  la 
grâce  qui  lui  étoit  accordée.  Elle  fe  rendit  au- 
près d’Elifabeth,  où  elle  fut  témoin  de  celle 
que  fa  coufine  avoit  reçue  ; & où  lui  fat 
confirmée  , par  des  Faits  remarquables , celle 
que  l’Ange  lui  avoit  annoncée.  Ce  fut  alors 
que  tranfportée  d’une  fainte  joie  , fon  ame 
glorifia  le  Seigneur  par  un  Cantique  , dans  le- 
quel elle  célébra  fes  Perfe&ions  adorables  , 8t 

(a)  Luc  I.  jz.  , 
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en  particulier  la  manière  dont  il  accompliffoit 
la  promeffe  du  Meflïe  faite  à Abraham  8c  à fa  . 
poftériré  {a). 

Jugez  de  l’effet  que  dut  produire  fur  la  famille 
de  Zacharie  8c  fur- tout  ceux  qui  les  environ- 
noient,  la  préfence  de  Marie,  8t  les  chofes 
qu’elle  annonçoit.  Jugez  de  quoi  ils  furent 
occupés  pendant  les  trois  mois  qu’elle  féjour- 
na  avec  eux  ; 8c  vous  fentirez  encore  mieux  , 
quel  effet  durent  produire  les  paroles  du  Can- 
tique de  Zacharie  que  nous  venons  de  rappor- 
ter , 8c  les  circonftances  dans  lefquclles  il  le 
fit  entendre  , qui  avoient  été  précédées  immé- 
diatement par  le  féjour  de  Marie  chez  Elifa- 
beth.  Ils  dévoient  certainement  être  occupés 
de  la  naiffance  de  l’Enfant  que  Marie  portoit 
dans  fon  fëin.  Cette  naiffance  devoit  les  in- 
téreffer  par  les  tendres  liaifons  qui  les  unif- 
foient  avec  Marie  ; mais  leurs  efprits , remplis 
des  Faits  remarquables  dont  ils  venoient  d’ê- 
tre rémoins , 8c  des  efpérances  qu’ils  leur  ' 
avoient  fait  concevoir  , dévoient  fur-tout  être  . 
fixés  fur  cet  objet , comme  fur  le  plus  grand 
8c  le  plus  intéreffant  qui  pût  les  occuper.  Ces 
idées  même  dévoient  fe  répandre  dans  les 
lieux  voifins  8c  dans  tout  le  pays  ; dans  lequel 
ce  qui  étoit  arrivé  à la  naiffance  de  Jean-Bap- 
tifte  avoit  répandu  l’étonnement  ; 8c  dans  le- 
quel ces  événemens  étoient  confervés  dans  la 
mémoire  8c  dans  les  cœurs  ( b ). 

Marie , en  quittant  Hébron  , lieu  de  la  de- 

(a)  Luc  I.  4 6 Sic.  ( b ) Luc  I.  6$ , 66 i 
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meure  de  Zacharie  8c  d’Elifabeth,  retourna  à 
Nazareth  Ton  féjour  ordinaire.  C’eft  là  qu’elle 
attendoit  le  tems  de  la  naillance  de  l’Enfant 
quelle  portoit  dans  Ton  fein  , lorfqu’en  con- 
féquence  d’un  ordre  de  l’Empereur  Augufte 
elle  fut  obligée  de  fe  rendre  avec  Jofeph  fon 
mari  à Bethléhem  , pour  être  enrégiftrés  dans 
le  dénombrement  qui  devoit  fe  faire  de  tous 
les  habitans  du  pays.  Jofeph  fut  obligé  d’aller 
à Bethléhem , parce  qu’il  étoit  de  la  Maifon  8c 
de  la  famille  de  David  (a).  Ce  fut  là  que  na- 
quit Jéfus  ; 8c  par  là  fut  accomplie  la  prophé- 
tie de  Michée  , qui  avoit  annoncé  que  le  Mef- 
fie  naîtroit  dans  cette  Ville  (b).  Les  Sacrifica- 
teurs 8c  les  Dofteurs  de  la  Loi  l’apprirent  à 
Hérode  lorfqu’il  s’informa  d’eux  où  devoit  naî- 
tre le  Chrift  ; 8c  ils  lu:  citèrent  cette  Prophé- 
tie , pour  lui  prouver  qu’il  devoit  naître  à 
Bethléhem  (c). 

Le  berceau  qu’eut  Jéfus  d’abord  après  fa 
naillance  fut  une  crèche  , dans  laquelle  Marie 
.fut  obligée  de  le  mettre  après  l’avoir  emmail- 
lotté  , parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  place  dans 
l’hôtellerie  (d).  Il  parut  donc  fans  éclat;  8C 
d’une  manière  conforme  à l’état  de  fes  parens. 
Il  ne  pouvoit  être  remarqué  par  ceux  qui  n’é- 
toient  pas  avertis  de  ce  qu’il  étoit.  Marié  8t 
Jofeph  furent,  peut-être,  les  feuls  dans  l’hô- 
tellerie , qui  connoilToient  ce  qu’étoit  cet  En- 
fant fans  apparence  ; cet  Enfant  que  l’Ange 
du  Seigneur  leur  avoit  dit  d’appeller  Jéfus , 

(a)  Luc  IL  4.  ( h ) Michée  V.  z. 

(c)  Matth.  II.  4,  y,  6.  - (d)  Luc  II.  7. 
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parce  que  c’étoit  lui  qui  devoir  fauver  Ton  peu- 
ple en  le  délivrant  de  fes  péchés  ; & par  là 
accomplir  ce  que  le  Seigneur  avoit  dit  par  le 
Prophète  Efaïe  (a  ) : Une  Vierge  fera  encein- 
te , & elle  mettra  au  monde  un  Fils , à qui  l'on 
donnera  le  nom  d'Emmanuel  ; ce  qui  Jignifie 
Dieu  avec  nous  ( b ). 

La  nailîance  de  cet  Enfant  ne  refta  pas  ce- 
pendant inconnue  à tous  ceux  qui  étoient  à 
portée  d’en  être  les  témoins.  Elle  fut  annon- 
cée d’une  maniéré  plus  remarquable , que  ne 
l’eft  celle  des  grands  de  la  Terre  , qui  naiffent 
dans  les  palais , au  milieu  de  la  pompe  qui  les 
environne.  La  nailîance  de  Jéfùs  eut  plufieurs 
témoins.  Ce  ne  furent  pas,  à la  vérité,  les 
premiers  de  la  Nation  ; ce  furent  de  Amples 
Bergers;  mais  la  manière  dont  ils  l’apprirent, 
8c  celle  dont  elle  fut  célébrée  en  leur  préfen- 
ce  par  les  Intelligences  célefto  , offre  des  cir- 
conftances  plus  propres  à fdire  impreflion  fur 
les  efprits , que  tout  ce  que  le  faite  des  hom- 
mes a de  plus  brillant. 

«Des  Bergers  qui  fe  tenoient  dans  les  champs, 
» &.  qui  gardoient  leurs  troupeaux  pendant 
» les  veilles  de  la  nuit , virent  tout  à coup  un 
» Ange  du  Seigneur  qui  fe  préfenta  à eux  , 8c 
» la  gloire  du  Seigneur  les  environna  de  fa 
» lumière  : ce  qui  les  remplit  d’une  grande 
» frayeur  : mais  l’Ange  leur  dit , n’ayez  point 
» de  peur  : car  je  viens  vous  annoncer  une 
» nouvelle  qui  fera  pour  tout  le  peuple  le  fu- 

(a)  Efaïe  VII.  14.  (b)  Matth.  I.  zo.  H. 
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» jet  d’une  grande  joie  ; c’eft  qu’au jourd’hur  , 
» dans  la  Ville  de  David  , il  vous  eft  né  un 
» Sauveur  , qui  eft  le  Chrift  le  Seigneur  ( a ).» 

Si  les  Bergers  furent  ralfurés  par  les  paroles 
de  l’Ange , ils  durent  cependant  refter  étonnés 
par  la  circonftance  dans  laquelle  ils  fe  trou- 
voient.  Une  grande  nouvelle  leur  étoit  annon- 
cée : la  naiftance  du  Meftïe  prédit  par  les  Pro- 
phètes & attendu  alors  dans  toute  la  Nation. 
Ils  reconnoiftent  dans  le  meflager  qui  leur  ap- 
paroît , & dans  la  gloire  qui  l’accompagne  , 
l’origine  célefte  de  la  nouvelle  qu’il  leur  ap* 
prend.  Au  milieu  de  l’étonnement  ÔC  de  la 
joie  dont  ils  étoient  faifis,  tout  ce  qui  en  fal- 
loir l’objet  leur  eft  confirmé  d’une  manière 
inattendue.  « Au  même  inftant , il  fe  joignit 
» à l'Ange  une  troupe  nombreufe  de  l’armée 
» célefte  , louant  Dieu  &C  difant  : Gloire  foit 
» à Dieu  , au  plq$  haut  des  Cieux  , paix  fur 
» la  Terre,  bienveillance  envers  les  hommes 
» ( b ).  » 

Ces  voix  céleftes  leur  firent  entendre  les  ex- 
preflions  des  fentimens  dont  leur  cœur  venoit 
d’être  rempli.  Ils  entendoient  louer  Dieu,  pour 
les  grands  biens  qu’il  répandoit  fur  les  hom- 
mes. Ils  jugeoient  de  la  grandeur  de  ces  biens, 
par  les  fentimens  même  qu’ils  excitoient  dans  le 
Ciel.  Ils  apprenoient  que  le  Chrift,  le  Sauveur 
qui  venoit  de  naître  , apporteroit  fur  la  Terre 
le  vrai  bonheur  ; qu’il  devoir  leur  aifurer  la 
bienveillance  de  l’Etre  - Suprême  , en  leur  en- 

fa)  Luc  II.  8 &c.  (b)  LucII.13.14. 
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feignant  à mériter,  par  leurs  vertus,  par  leur 
amour  pour  la  paix  , par  leur  charité  , des 
biens  plus  grands  que  tout  ceux  auxquels  ils 
ont  ofé  afpirer  jufqu’alors. 

L’Efprit  plein  de  ces  idées  ÔC  des  fentimens 
qu’elles  excitoient  dans  leur  cœur,  ils  fe  pré- 
parent à aller  voir  ce  qui  leur  a été  annon- 
cé. « Allons  , difoient-ils,  jufqu’à  Bethléhem  , 

» voyons  ce  qui  eft  arrivé  , ÔC  que  le  Seigneur 
» nous  a fait  connoître  ( a ).  » . • ' 

Ils  ne  doutent  point , mais  ils  veulent  jouir 
du  bonheur  de  contempler  cet  objet  admira- 
ble dont  ils  viennent  d’entendre  parler,  lis  fa- 
voient  bien  qu’ils  ne  le  trouveroient  pas  dans 
des  circonftances  propres  à frapper  des  efprits 
occupés  des  apparences  mondaines.  L'Ange 
leur  avoit  dit , « vous  trouverez  l’Enfant  en- 
» veloppé  de  langes  & couché  dans  une  crê- 
» che  (b)-».  Cette  idée  ne  les  rebute  point. 
Ils  partent perfuadés  qu’ils  trouveront  l’Enfant 
qui  leur  a été  annoncé  ; ÔC  que  ce  qu’ils  ver- 
ront fervira  encore  à prouver  la  vérité  de  la 
mifîion  de  l’Ange  qui  leur  étoit  apparu.  « Ils 
» allèrent  donc  en  diligence  à Bethléhem , ÔC 
» ils  trouvèrent  Marie  ÔC  Jofeph , avec  l’En- 
» fant  qui  étoit  couché  dans  une  crèche  (c). 
» Ils  s’en  retournèrent  enfuite  , glorifiant  ÔC 
» louant  Dieu  , de  tout  ce  qu’ils  avoient  ouï 
» ÔC  de  tout  ce  qu’ils  avoient  vu  , conformé- 
» ment  à ce  qui  leur  avoit  été  dit  (d) I.  » 

Marie  apprit  certainement  des  Bergers  la 

(a)  Luc  II.  1$.  (b)ÿ.iz.  (c)f.i6.  (d)f.zo. 


t 


Digitized  by  Google 


46  Injlruclions  fur  la  Religion 

manière  dont  il  avoient  été  avertis  de  la  naif- 
fance  de  l’Enfant  qu’elle  venoit  de  mettre  au 
monde,  8c  des  circonftances  dans  lefquelles 
ils  le  trouveroient.  Elle  joignit  ces  Faits  avec 
tous  ceux  qui  l’avoient  occupée  jufqu’alors  , 
8c  dans  lefquels  elle  avoit  un  fi  grand  intérêt. 
« Et  Marie , dit  l’Evangélifte  , obfervoit  foi- 
» gneufement  toutes  ces  chofes  , 8c  les  repaf- 
» foit  dans  fon  cœur  ( a).  » 

Les  Bergers  remplis  de  tout  ce  qu’ils  avoient 
vu  8 C entendu  , glorifioient  Dieu  ÔC  louoient 
Dieu , comme  il  a été  dit.  Ce  n’étoient  pas 
feulement  entr’eux  qu’ils  fe  livroient  à ces 
mouvemens  d’admiration  8c  de  reconnoiflan-, 
ce:  « Ils  publièrent  ce  qui  leur  avoit  été  dit 
» touchant  cet  Enfant  : Et  tous  ceux  qui  en 
» ouïrent  parler  furent  furpris  de  ce  que  les 
» Bergers  leur  avoient  dit  (h).»  Ils  furent, 
comme  les  Bergers  , occupés  de  cet  événe- 
ment, qui  leur  montroit  dans  l’avenir  d’autres 
événemens  intérefians  pour  eux  8c  pour  tous 
les  hommes.  La  plupart  n’étoient  pas  allez 
inftruits , pour  fixer  leur  efprit  fur  la  venue  du 
Meflîe , 8c  pour  le  reconnoître  dans  cet  En- 
fant. Il  y en  eut , peut-être  , au  moins  quel- 
ques-uns , qui  faifirent  cette  idée  ; qui  l’éclair- 
cirent par  l’examen  des  Prophéties  ; 8c  dont 
les  cœurs  furent  remplis  des  grandes  efpéran- 
ces  qu’elle  préfentoit.  Ce  fut  par  là  que  le 
confirmèrent  les  bruits  de  la  venue  prochaine 
du  Meffie  promis  8c  attendu  alors.  Defimples 

(a)  Lac  II.  19.  (b)  f.  17. 18. 
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Bergers  fervirent  les  premiers  à répandre  la 
nouvelle  qui  tendoit  li  fort  à les  confirmer  : 
Des  hommes  placés  dans  des  circonftauces 
ob/cures , furent  à cet  égard  les  inftrumens 
de  la  Providence,  comme  des  Pécheurs  dan* 
la  fuite  , furent  appelles  à fuivre  Jéfus  St  à 
répandre  tout  ce  qu’ils  avoient  vu  St  tout  ce 
qu’ils  avoient  appris  de  lui  pendant  fon  Minif* 
tère. 

Des  perfonnes  plus  remarquables  que  de 
fimples  Bergers,  furent  aufli  appelles  , d’une 
maniéré  extraordinaire  , à répandre  le  bruit 
de  la  Naiffance  de  Jéfus , à le  contempler , 8t 
à lui  rendre  des  hommages.  Des  fagés,  des 
hommes  inftruits  , qui  habitaient  un  Pays  fi- 
tué  à l’Orient  de  la  Judée  , furent  avertis  d’une 
manière  extraordinaire , que  le  Roi  des  Juifs 
venoit  de  naître.  Ils  accoururent  à Jérufalem, 
Capitale  de  la  Nation  , St  demandèrent  où  il 
étoit.  Toute  la  ville  de  Jérufalem  fut  occu- 
pée de  ce  que  les  Mages  rapportèrent , St  Hé- 
rode  en  fut  effrayé.  Après  avoir  appris  que  le 
Chrift  devoit  naître  à Bethléhem  , il  y envoya 
les  Mages  , dans  l’intention  de  Ce  fervir  d’eux, 
pour  connoître  exactement  où  étoit  cet  hn- 
fant,  qui  étoit  annoncé  comme  le  Chrift,  le 
Roi  des  Juifs. 

I es  Sages  d’Orient  furent  conduits  à Beth- 
léhem , par  la  même  lumière  qu’ils  avoient 
vue  dans  leur  Pays.  Ils  la  virent  avec  une  très- 
grande  joie  s’arrêter  , 8t  leur  indiquer  la  mai- 
fon  où  étoit  le  petit  Enfant.  « Ils  le  trouvé- 
» rent  avec  Marie  fa  Mère  , St  fe  profternant, 


Digitized  by  Google 


/ 

48  Infractions  fur  la  Religion 

» ils  l’adorerent  (a).»  Us  lui  rendirent  les  hom- 
mages que  l’on  rendoiç  aux  Rois  ; ils  lui  offri- 
rent de  l’or  , de  l’encens , & de  la  myrrhe  : 
c’eft-à-dire,  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  pré- 
* deux.  Après  quoi  , « ayant  été  divinement 
» avertis  par  un  fonge  , de  n’aller  point  retrou- 
» ver  Hérode  , ils  fe  retirèrent  dans  leur  Pays 
» par  un  autre  chemin  (b).  » 

Ce  fut  alors  que  le  tems  étant  venu  auquel 
Marie  devoit  fe  purifier  , fuivant  la  Loi  de 
Moïfe  , ÔC  offrir  les  Sacrifices  prefcrits  , elle 
fe  rendit  à Jérufalem.  Ils  y portèrent  l’Enfant 
pour  le  préfenter  au  Seigneur  ; ôc  ils  eurent 
des  occafions  remarquables  d’apprendre  enco- 
re , ce  qu’étoit  cet  Enfant  dont  ils  avoient  été 
bénis , ÔC  dont  la  naiffance  avoit  déjà  été  pré- 
cédée ÔC  fuivie  de  Faits , qui  avoient  fervi  à les 
inffruire. 

« Il  y avoit  alors  à Jérufalem  un  homme 
» appellé  Siméon.  Il  étoit  jufte  ÔC  craignant 
» Dieu  : il  attendoit  la  confolation  d’Ifraël , 
» ÔC  le  St.  Efprit  étoit  en  lui.  Il  lui  avoit  été 
» révélé  qu’il  ne  mourroit  point , qu’aupara- 
» vant  il  n’eût  vu  le  Chrift  du  Seigneur.  II 
» vint  au  Temple  par  un  mouvement  de  l’Efprit; 
» ôc  lorfque  l’Enfant  Jéfus  y fut  apporté  par 
» fon  Père  ôc  par  fa  Mère  , pour  faire  à fon 
» égard  ce  qui  étoit  en  ufage  félon  la  Loi , 
» Siméon  le  prit  entre  fes  bras  ôc  bénit  Dieu 
» ( c ).  » 

L’Efprit 

(a)  Matth.  II.  11.  (b)  -f,  11.  {c)  Luc  II.  ij— 28. 
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L’Efprit  prophétique  qui  lui  avoir  révélé 
qu’il  verroit  avant  de  mourir  le  Chrift  du  Sei- 
gneur, le  lui  montra  dans  l’Enfant  que  Joleph 
& Marie  apportoient  dans  le  Temple.  A la 
vue  de  cet  objet  qu’il  attendoic  comme  la  con- 
folation  d’Jfraël,  fon  ame  Ce  remplit  des  gran- 
des idées  que  la  Loi  & les  Prophètes  lui  avoient 
donné  du  Meflie.  11  voit  dans  cet  h.nfant  le 
Sauveur  des  hommes  : il  cil  animé  des  mou- 
vemens  de  la  plus  grande  joie  , Sc  de  la  plus 
vive  reconnoiflance.  « Il  le  prit  dans  fes  bras 
» & bénit  Dieu  en  difant  : C'ejl  maintenant , 
» Seigneur  j que  tu  laijferas  aller  en  paix  ton 
» ferviteur , fuivant  ta  parole;  puifque  mes 
» yeux  ont  vu  ton  falut  ( a ).  » Il  voit  ce  falut, 
puifqu’ilvoit  le  Sauveur  qui  doit  l’apporter  aux 
hommes.  Il  voit  dans  ce  falut , non  des  avan- 
tages terreftres,  non  des  biens,  des  grandeurs, 
qui  excitent  l’ambition  de  ceux  dont  l’efprit 
n’eft  pas  entièrement  tourné  vers  un  bonheur 
plus  grand  8 C pli£  durable  ; mais  il  y voit  la 
délivrance  de  l’erreur , du  péché  , 8t  de  fes 
fuites  funeftes  ; il  y voit  les  connoifialices  de  la 
vraie  Religion  , fi  nécefiaires  pour  difiiper  les 
ténèbres  de  la  fuperflition  ; il  y voit  la  vie  8c 
l’immortalité  mife  en  évidence  par  Jéfus-Chrift, 
& le  bonheur  qui  attend  tous  ceux  qui  fe  ren- 
dront dignes  d’obtenir  le  falut  qu’il  devoit  ac- 
quérir aux  hommes  : « Ce  falut  que  tu  as  def- 
» tiné  , dit-  il , pour  être  prifenté  à tous  les  peu- 
» pies , pour  être  la  lumière  qui  éclairera  Us 

(a)  Luc  II.  29.  jo. 
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» Nations  , & la  gloire  de  ton  peuple  Jfraël 
» (a).  » Simeon  croit  au  comble  de  Tes  défirs* 
Il  voir , il  tient  dans  fes  bras  le  Sauveur  qu’il 
attendoit.  Il  n’a  plus  rien  à faire  fur  la  Terre, 
car  ce  n’eft  pas  fur  la  Terre  qu’il  efpére  de  pof- 
féder  le  falut  que  doit  lui  acquérir  le  Sauveur 
qu’il  voit,  li  porte  tous  fes  regards  ÔC  tous  fes 
délits  vers  l’éternité  ; vers  le  féjour  du  bonheur 
préparé  pour  ceux  qui  accepteront  le  falut  qui 
leur  eft  préfenté.  Il  mourra  avec  joie  ; c’eft  la 
mort  qui  le  conduira  au  féjour  de  la  paix  ÔC 
de  la  gloire.  «Cejt  maintenant,  Seigneur,  que 
» tu  laijferas  aller  en  paix  ton  ferviteur  fuivant 
» ta  parole  , puifque  mes  yeux  ont  vu  ton  fa- 
» lut.  (h ).  » 

Jofeph  ÔC  la  Mère  de  Jéfus , qui  avoient 
déjà  été  préparés  fur  ce  qu’il  étoit  par  des 
avertilTemens  ÔC  par  des  Faits  extraordinaires, 
furent  cependant  étonnés  de  ce  queSiméon  di- 
foitde  lui.  Les  idées  relevées  qu’ils  avoient  déjà 
fur  ce  qu 'étoit  cet  Enfant , firent  encore  éten- 
dues par  les  paroles  de  Simé<W.  Peut-être  mê- 
me mêlerent-ils  à ces  idées , celles  des  biens 
ÔC  des  grandeurs  du  monde  préfent.  Ce  que 
Siméon  leur  dit  enfui  te  en  les  béniiTant,  put 
fervir  à leur  faire  entendre  que  Jéfus  ne  feroit 
pas  fur  la  Terre  dans  les  circonftances  qui 
frappent  les  hommes , ôt  qui  font  allez  généra- 
lement appellées  heureufes.  Il  leur  dit  qu’il  fe- 
roit en  butte  à la  contradiclion.  Il  Ht  même 
entendre  à Marie , que  fon  bonheur  ÔC  fa  joie, 

(a)  Lftg  II.  31. 3*.  (J>)  % *9. 30. 
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feroiem  mêlés  d’amertume,  8c  qu’elle  verront 
ce  Fils  dans  un  état  qui  la  jetteroit  dans  la 
plus  grande  douleur , « Et  pour  vous , lui  dit* 
» il , une  épée  vous  tranfpercera  l'ame  (a).  » 
Vous  Tentez,  mes  Enfans , ce  que  Marie  fouf* 
frit  lorfqu’ellc  vit  Jéfus  faifi  par  Tes  ennemis  , 
8c  traîné  devant  des  Juges  déterminés  à le  per* 
dre  ; lorfqu’elle  le  vit  conduire  à un  fupplice 
cruel  ; lorfqu’elle  le  vit  fur  la  croix  , ÔC  qu’il 
lui  exprima  encore  Ta  tendreffe  au  milieu  deâ 
douleurs  qu’il  reffenroit;  8c  lorfqu’elle  le  vil 
expirer  , 8c  enfuite  couché  dans  le  tombeau. 

L’ETprit  prophétique  qui  avoir  ceffé  de  Te 
manifefter  depuis  long-tems  en  ïfraël  , fut  re- 
nouvellé  à la  venue  du  Grand  Prophète  , qui 
devoit  accomplir  les  prophéties  ; 8C  qui  devoir 
annoncer  aux  hommes , tout  ce  qu’ils  pou- 
voient  attendre , jufqu’aux  fiécles  des  fiécles. 

Anne  prophéteile , fille  de  Phanuel,  furvinc 
dans  le  Temple  au  même  tems  où  Siméon  fai- 
foit  entendre  Ton  Cantique,  8t  faifoit  connoî- 
tre  cequ’étoit  l’Enfant  que  Ton  préfentoit  alors 
au  Seigneur.  Elle  fe  joignit  à lui  ; « elle  Te  mit 
» à louer  le  Seigneur,  Sc  à parler  de  Jéfus  h 
» tous  ceux  qui  attendoient  la  délivrance  d’if* 
» raël  (!>)  : » à tous  ceux  qui  attendoient  la  ve- 
nue du  Meflîe , 8c  dont  l'efprit  étoir  dans  ce 
moment  frappé  8c  tranfporté  de  joie  de  roue 
ce  que  Siméon  venoic  de  leur  faire  entendre. 

Ce  qui  arriva  alors  dans  le  Temple,  en  pré* 
tënce  d’un  grand  nombre  deperfonnes  , 8c  qu« 

(*)  Luc  IL  J J.  [b)  ÿ.  38. 
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les  Mages  venus  d’Orient , & les  Bergers  de* 
environs  de  Bethléhem  répandirent , fervit  cer- 
tainement à exciter  l’attention  de  bien  des  ef- 
prits , ÔC  à les  perfuader  que  l’on  verroit  bien- 
tôt paroître  le  Meflie  , & qu’on  lui  verroit 
remplir  les  fondions  dont  il  devoit  être  occu- 
pé fur  la  Terre.  11  n’y  eut,  peut-être,  qu’un 
petit  nombre  de  perfonnes,  qui  ne  perdirent 
jamais  de  vue  l’Enfant  qui  venoit  d etre  mon- 
tré , comme  étant  le  Meffie  que  l’on  devoit  at- 
tendre. Marie  certainement  ne  ceffa  d’être 
remplie  des  grandes  efpérances  qui  lui  avoient 
été  données  , & que  pouvoient  fortifier  de  plus 
en  plus  les  progrès  que  faifoit  Jéfus , dans  la 
vie  obfcure  qu’il  menoit  avec  fes  parens. 

Ils  furent  d’abord  obligés  de  le  cacher,  pour 
fuir  le  danger  auquel  il  étoit  expofé  de  la  part 
d’Hérode  , qui  le  cherchoit  pour  le  faire  périr. 
Us  furent  avertis  par  un  Ange  de  fe  retirer  en- 
Egypte,  8t  de  n’en  point  partir  jufqu’à  ce  qu’il 
le  leur  dife  ( a ). 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  qu’Herode  n’ayant 
pu  découvrir  l’Enfant  que  les  Mages  avoient 
annoncé  comme  le  Roi  des  Juifs , fit  tuer  dans 
Bethléhem  ÔC  dans  tout  fon  territoire , tous 
les  enfans  depuis  l’âge  de  deux  ans  & au  def- 
fous.  Il  efpéroit  que  l’Enfant  qu’il  cherchoit 
feroit  une  des  vi&imes  de  cet  afte  de  cruauté. 

Après  la  mort  d’Hérode  Jofeph  fut  averti 
par  l’Ange  de  quitter  l’Egypte  ÔC  de  retourner 
au  pays  d’Ifraël.  Il  prit  l’Enfant  8c  fa  Mère  , 

(a)  I^atth.  II.  ij.’ 
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& s’en  vint  au  pays  d’Ifraël  ; mais  il  évita  la 
Judée  , par  la  crainte  d’Archélaus  , qui  y ré- 
gnoit  à la  place  d’Hérode  Ton  père  ; ÔC  dalla 
demeurer  à Nazareth  ville  de  Galilée , qui  avoit 
été  le  lieu  de  fa  demeure  ordinaire  , avant  la 
naiffance  de  Jéfus.  Ce  fut  là  que  Jéfus  vécut 
pendant  fon  enfance  Sc  pendant  fa  jeuneffe  : 
ce  fut  là  qu’il  attendit  le  tems  où  devoir  com- 
mencer fon  Miniftère. 

Les  Hiftoriens  facrés  ne  s’étendent  point  fur 
l’Hiftoire  de  Jéfus  - Chrilt  pendant  ces  trente 
années.  Ils  nous  difent  « que  l’Enfant  croiffoit 
» 8c  que  fon  efprit  fe  fortifioir , fe  rempliffant 
» de  fageffe  ; 8c  que  la  grâce  de  Dieu  étoit  en 
» lui  : que  Jéfus  croifloit  en  fageffe,  en  ftatu- 
» re , 8c  en  grâce  , devant  Dieu  8c  devant  les 
» hommes  ( a ).  »» 

Ces  paroles  fervent  à faire  connoître  que 
Jéfus , dont  la  première  enfance  avoit  été  telle 
que  celle  de  tous  les  hommes  , a paffé , pour 
parvenir  à l’âge  de  la  plus  grande  force , par 
tous  les  accroiffemens  qui  y conduifent.  11  a 
éprouvé  ce  qu’eft  la  première  jeuneffe  , ce  qu’- 
eft  l’adolefcence , ce  qu’eft  la  fleur  de  l’âge  ; 
ou  plutôt , il  a voulu  être  expofé  à toutes  les 
foibleffes  de  la  Nature  humaine  ; il  a voulu 
fe  «montrer  femblable  aux  hommes  à tous 
égards  excepté  le  péché.  Tous  les  progrès  fe 
faifoient  en  lui  ; mais  s’y  faifoient  d’une  ma- 
niéré remarquable  : fon  efprit  fe  rempliffoit  de 
fageffe  ; il  croiffoit  en  grâce  devant  Dieu  & de - (*) 

(*)  Luc  II.  40.  yz. 
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vant  les  hommes  ; la  grâce  de  Dieu  étoit  en  lui. 
Ceux  qui  vivoient  avec  lui , dévoient  certaine- 
ment être  frappés  de  ces  progrès.  Tous  les 
jours  dévoient  leur  fournir  des  preuves  qu'il 
y avoit  en  lui  des  dons  furnaturels  , 8 C 
qu’il  étoit  préparé , par  la  grâce  de  Dieu  , à 
exécuter  le  grand  Ouvrage , auquel  il  devoit 
être  appellé  , 8c  pour  lequel  il  étoit  venu  fur 
la  Terre.  Marie  fur- tout , qui  avoit  déjà  con- 
fervé  tant  de  chofes  dans  foncœur,  l’obfervoit 
fans  celle,  8c  en  confervoit  tous  les  jours  da- 
vantage. 

La  feule  de  ces  circonftances  dont  l’Hiftoi- 
re  de  l’Evangile  a confervé  la  mémoire  , mé- 
rite toute  notre  attention  , 8c  nous  inftruit 
même  , on  peut  dire , fur  toute  la  vie  que  Jé- 
fus  menoit  chez  fes  parens.  « Son  Père  8c  fa 
» Mère  alloient  tous  les  ans  à Jérufalem  à la 
» fête  de  Pâque.  Et  quand  il  eut  atteint  l’âge 
» de  douze  ans, ils  allèrent  à Jérufalem  , com- 
» me  c’étoit  leur  coutume  dans  le  tems  de  la 
».  fête  ( a ).  » 

On  a lieu  de  préfumer  de  ces  dernieres  ex- 
preflions , que  ce  fut  alors  qu’ils  menèrent  Jô- 
fus  avec  eux  pour  la  première  fois. 

« Lorfque  les  jours  de  la  fête  furent  pat 
» fés,  & qu’ils  s’en  retournoient , l’Enfant  Jé- 
» fus  demeura  dans  Jérufalem  , fans  que  Jo- 
» feph  , ni  fa  Mère  s’en  apperçuffent , 8c  pen- 
» fant  qu’il  feroit  avec  quelqu’un  de  leur  com- 
» pagnie , ils  marchèrent  durant  un  jour  (i>).  a 

(a)  Luc  II.  41.41.  (b)  ÿ.4j.  44. 


Dîgitized  by  Google 


1 


l 

l 

r 

t 


i 

a 

a 

e 

i 

î- 

la 


<- 

f 

0- 

if- 

é- 

>- 


n- 


n- 


» 


naturelle  & révélée.  Disc.  XXVII.  55 

Jéfus  vivoit  donc  avec  les  parens  8c  les  amis 
de  Jofeph  8c  de  Marie  : il  s’cntretenoit  avec 
eux  ; ils  étoient  les  témoins  de  cette  fagejje  fir 
de  cette  grâce  , dans  laquelle  il  croijjoit  devant 
Dieu  £r  devant  les  hommes  : ils  ctoient  donc 
aufli  préparés  à ce  qu’il  devoit  être  un  jour  , 
& à lui  voir  exercer  les  grandes  fondions , 
pour  lefquelles  ilétoit  venu  fur  la  Terre.  Les 
difcours  même  qu’il  leur  tenoit  pouvoient  les 
y préparer.  C’eft  ce  dont  on  peut  juger  par 
ce  qu’il  dit  à Jofeph  8c  à Marie  dans  la  cir- 
conftance  dont  nous  nous  occupons. 

a Ils  le  cherchèrent  enfuite  parmi  leurs  pa- 
» rens , ÔC  ceux  de  leur  connoiiTance  ; mais 
» ne  l’ayant  point  trouvé  , ils  retournèrent  à 
» Jérufalem  pour  l’y  chercher.  Au  bout  de 
» trois  jours  ils  le  trouvèrent  dans  le  Temple, 
» aflîs  au  milieu  des  Do&eurs  , les  écoutant , 
« 8c  leur  propofant  des  queftions  (a).  » 

Ils  entendirent  les  Difcours  qu’il  tenoit  aux 
plus  habiles  de  la  Nation  , qui  étoient  là  pour 
inftruire  le  peuple , pour  expliquer  les  Écri- 
tures de  la  Loi  8c  des  Prophètes  ; ils  entendi- 
rent les  leçons  qu’il  leur  donnoit , 8c  qui  ex- 
citoient  toute  l’attention  de  ces  Do&eurs  8c 
de  tous  ceux  à qui  il  parloit. 

« Et  tous  ceux  qui  l’entendoient  parler , 
» étoient  ravis  de  fa  fagefle  8c  de  fes  répon- 
» fes.  Jofeph  8c  Marie  l’ayant  vu  , furent  rem- 
» plis  d’étonnement.  Et  fa  Mère  lui  dit:  mon 
» Fils,  pourquoi  avez-vous  agiainfi  avec  nous? 

(a)  Luc  II.  4J.  4 6. 
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y>  Voilà  votre  Père  & moi  qui  vous  cherchions, 
» étant  fort  en  peine.  Il  leur  répondit  : pour- 
» quoi  me  cherchiez-vous  ? Ne  faviez-vous  pas 
» qu'il  faut  que  je  fois  occupé  aux  affaires  de 
» mon  Père  ? Mais  ils  ne  comprirent  point  ce 
y>  qu’il  leur  difoit  (û).  »» 

Cette  grâce  , cette  douceur,  cette  fagefTe  , 
cette  force  d’efprit  8c  de  raifon  dans  lefquel- 
les  Jéfus  croiffoit , fe  firent  donc  remarquer 
aux  Doéleurs  de  la  Loi  ; ils  en  étoient  ravis. 
Le  fujet  de  fes  difcours  8t  de  fe  s réponfes  étoit- 
les  affaires  de  fon  Père  dont  il  étoit  déjà  occu- 
pé : c’étoit  tout  ce  qui  pouvoit  préparer  ceux 
à qui  il  parloit  , à vpir  bientôt  paroître  Je 
Meffie  ; à entendre  8t  à profiter  de  fes  leçons; 
à reconnoître  celui  qui  étoit  annoncé  &.  défi- 
gné  dans  la  Loi  & dans  les  Prophètes. 

Jéfus  parle  à fa  Mère , comme  fi  elle  devoir 
être  fort  au  fait  de  ce  qui  pouvoit  l’avoir  rete- 
nu dans  le  Temple.  C’eft  pour  l’engager  à fe 
remplir  de  plus  en  plus  de  ces  idées  ; à fe  per- 
fuader  qu’il  étoit  venu  fur  la  Terre,  non  pour 
y exercer  des  fondions  accompagnées  de  ces 
circonftances  extérieures  qui  frappent  les  hom- 
mes; mais  pour  un  œuvre  célefte  , pour  pré- 
parer les  hommes  à chercher  8t  à recevoir  des 
biens  fpirituels  & durables.  Il  vouloit  jvaincre 
peu  à peu,  ce  qui  pouvoit  relier  dans  l’efprit 
de  fes  parens , qui  les  empêchoit  de  connoître 
la  nature  du  Miniftère  auquel  il  étoit  appelle; 
8c  qui  les  empêcha  encore  , dans  ce  moment  , 
de  comprendre  ce  qu’il  leur  difoit. 

(a)  Luc  II.  4 y — jo. 
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Le  tour  des  expreflions  dont  fe  fert  Jéfus  en 
répondant  à fa  Mère , pourroit  être  confédéré 
comme  manquant  de  douceur, (i  l’on  en  jugeoit 
par  la  langue  dont  nous  nous  fervons , 8c  par 
les  manières  en  ufage  parmi  nous.  Ce  tour 
étoit  commun  8c  naturel  parmi  ceux  auxquels 
Jéfus  parloit , 8c  il  n’avoit  rien  qui  fût  contrair 
re  aux  égards  dûs  aux  perfonnes  les  plus  ref- 
pe&ables.  L’Evangélifte  nous  apprend  , d’une 
manière  bien  remarquable  que  les  difpofirions 
8c  la  conduite  de  Jéfus  envers  fes  parens  étoient 
parfaitement  conformes  à cette  fageffe,à  cet- 
te douceur  8c  à cette  grâce  dont  il  étoit  doué, 
8c  qui  croifloient  continuellement  en  lui. 

« Il  s’en  alla  enfuite  avec  eux  : Il  vint  à Na- 
» zareth  , 8c  il  leur  étoit  fournis.  Et  fa  Mère 
» confervoit  toutes  ces  chofes  dans  fon  cœur 
» (a).  » 

. Il  leur  étoit  fournis  ! Cet  Enfant  dont  l’ef- 
prit  fe  fortifioit  de  jour  en  jour , qui  étoit 
rempli  de  fagefle  , 8c  dans  lequel  étoit  la  grâ- 
ce de  Dieu  ; cet  Enfant  qui  avoit  ravi  les  Doc* 
teurs  de  la  Loi  par  fes  difcours  8c  par  fes  ré- 
ponfes , étoit  fournis  à fes  parens  ; il  remplit 
fbit  à leur  égard  tous  les  devoirs  de  l’obéiflan- 
ce  filiale.  Ils  ne  furent  jamais  appellés  à le 
corriger , 8c  à éprouver  fa  foumiffion  par  la 
manière  dont  un  Fils  obéiffant  doit  recevoir 
les  avis  , 8c  profiter  des  corre&ions.  Ils  n’eu- 
rent pas  befoin  d’inftruire  celui  qui  enfeignoit 
& raviffoit  les  Doéfeurs  de  la  Loi  : Ils  pou- 

(*)  Luc  II.  ft. 
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voient  même  recevoir  de  lui  les  plus  impor- 
tantes inftruâions.  Mais  il  s’entretenoit  avec 
eux  fur  les  vertus  qu’un  Enfant  fage  doit  rem- 
plir dans  la  maifon  paternelle  ; fur  la  douceur, 
fur  la  modeftie,  fur  la  prévenance  , fur  l’em- 
prelTement  à rendre  à fes  parens  tous  les  foins 
propres  à leur  faire  palier  une  vie  douce  ôc 
tranquille,  8c  à concourir  avec  eux  , pour 
leur  procurer  tout  ce  qui  peut  leur  être  utile. 
Il  leur  montroit  dans  fes  fentimens , dans  fes 
vertus  , dans  fes  a&ions  , tout  ce  qu’ils  pou- 
voient  attendre  de  l’Enfant  Je  plus  fournis  8c 
le  plus  zélé  à remplir  tous  fes  devoirs.  Il  leur 
étoit  fournis  ! 11  entroit  dans  toutes  leurs  cir- 
conftances  avec  tendrelTe  8c  avec  zélé  : il  avoit 
de  proches  parens  , appellés  fes  freres  8c  fes 
fœurs  , 8c  avec  lefquels  il  vivoit  dans  la  plus 
étroite  union  : il  leur  donnoit  toutes  les  mar- 
ques d’une  véritable  tendrelTe  fraternelle  , tou- 
tes les  marques  de  l’amitié , de  la  douceur,  de 
la  complaifance  , de  la  fenfibilité  ! 11  vivoit 
comme  fes  parens  dans  l’obfcurité  8c  dans  la 
pauvreté  : il  goûtoit  leur  état , 8c  leur  faifoit 
voir  qu’il  n’en  défiroit  point  de  plus  relevé. 

Jéfus  avoit  douze  ans  dans  la  circonftance  ,' 
à l’occalion  de  laquelle  l’Evangélifte  dit  qu’il 
étoit  fournis  à fes  parens  ; mais  St.  Luc  parle 
d’une  manière  générale , ôc  fait  entendre  qu’il 
leur  a été  fournis  pendant  tout  le  tems  qu’il  a 
vécu  avec  eux , c’cft-à-dire  , jufqu’à  l’âge  de 
trente  ans,  lorfqu’il  commença  à exercer  fon 
Miniftère.  Ce  fut  donc , non-feulement  cet 
Enfant  de  douze  ans  qui  leur  étoit  fournis  ; ce 
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fut  ce  jeune  homme  dans  toute  fon  adolefcen- 
ce,  dans  la  fleur  de  la  jeunette  & même  dans 
l’âge  viril.  11  vivoit  comme  eux  , il  étoit  con- 
tent de  leur  fort , 8t  partageoit  leurs  travaux 
avec  eux.  Jofeph  étoit  Charpentier.  Jéfus  eft 
appellé  Fils  de  Charpentier  (a).  Il  eft  même 
appelle  Charpentier  [b).  Il  eft  naturel , en  ef- 
fet , qu’il  ait  exercé  le  métier  de  Jofeph.  C’é- 
toit  pour  lui  le  moyen  le  plus  facile  de  l’ai- 
der , de  le  foulager  , de  contribuer  à fa  pro- 
pre iubfiftance  & à celle  de  fes  parens;  de  mon- 
trer combien  il  étoit  attaché  à fa  famille,  8c 
que  l’état  dans  lequel  elle  vivoit , étoit  pour 
lui  un  état  qu’il  aimoit  8c  qu’il  eftimoit.  Il  a 
vécu  dans  cet  état  tout  le  tems  de  fa  vie  ; car 
fon  état , même  pendant  le  cours  de  fon  Mi- 
niftère  , étoit  celui  du  Fils  d’un  Charpentier, 
étoit  celui  d’un  Charpentier.  Il  a toujours  été 
pauvre  dans  cet  état.  Après  y avoir  été  long- 
tems , il  n’avoit  pas  où  repofer  fa  tête  ; il  fub- 
fiftoit  des  fecours  des  autres  ; des  femmes 
charitables  le  fuivoient  pour  avoir  foin  de  lui, 
& l’aidoient  de  leur  bien. 

Que  de  chofes  Marie  eut  à conferver  dans 
fon  cœur,  pendant  ce  nombre  d’années  que 
Jéfus  vécut  aflïdùment  dans  la  maifon  pater- 
nelle ! Que  de  chofes  dévoient  la  toucher  , 
dévoient  l’inftruire,  dévoient  la  préparer  à voir 
ce  Fils  chéri  devenir  un  jour  la  lumière  de  fa 
Nation  ! Elle  fut  certainement  témoin  des 
plus  belles  leçons.  C’eft  dans  la  vie  privée  de 

(a)  Matth.  XI1L  JJ.  (b)  Marc  VI.  2, 
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la  maifon  paternelle,  que  Jé fus  commença  à 
expofer  cette  morale  fi  douce  , fi  fimple  , 8t  fi 
conforme  aux  belles  affe&ions  que  l’Auteur  de 
la  Nature  a mifes  dans  le  cœur  de  l’homme. 
C’eft  dans  cette  vie  privée  que  Marie  vit  déjà 
l’exemple  de  toutes  les  vertus , qui  découlent 
naturellement  de  ces  beaux  principes  de  mo- 
rale. Elle  vit  Jéfus  exercer  entre  fes  parens  , 
avec  fes  pères  8t  mères , avec  fes  freres  8t  fes 
fceurs , les  vertus  dont  il  donna  enfuite  l'exem- 
ple à toute  fa  Nation  , à toutes  la  Terre  8t 
au  Ciel  même. 

Les  Evangéliftes  ne  font  point  entrés  dans 
le  détail  des  vertus  exercées  par  Jéfus  durant 
tout  le  tems  qui  a précédé  fon  Miniftère.  Ils 
fe  préparoient  à les  montrer  d’une  manière 
plus  remarquable  8c  plus  inltruftive  encore 
dans  l’Hiftoire  de  ce  Miniftère  de  Jéfus  , dans 
l’Hiftoire  de  fa  prédication  , de  fes  Miracles , 
de  fes  fouffrances  ÔC  de  fa  mort.  Us  ont  choi- 
fi  , entre  toutes  ces  vertus , l’obéiflance  filia- 
le , pour  montrer  Jéfus  dans  la  maifon  pater- 
nelle. C’eft  que  c’eft  la  première  vertu  qu’un 
Enfant , qu’un  jeune  homme  , ait  occafion 
d’exercer  : c’eft  que  c’eft  cette  vertu  qui  con- 
duit à toutes  les  autres  : c’eft  cette  vertu  qui 
prépare  un  Enfant  à contribuer  au  bonheur 
de  fa  famille  , de  fa  patrie  , de  la  fociété  : 
c’eft  cette  vertu  qui  fert  à conferver  à l’hom- 
me , l’innocence  de  l’enfance , cette  innocen- 
te qui  rend  cet  état  fi  aimable  , cette  inno- 
cence qui  rendoit  cet  état  fi  cher  à Jéfus- 
Chrift  St  qui  lui  faifoit  dire  , taillez  venir  à 


naturelle  & révélée.  Disc.  XXVII.  61 

moi  les  petits  enfans  St  tous  ceux  q\ÿ  leur  ref- 
femblent  ; car  c’eft  à eux  qu’appartient  le 
Royaume  des  Cieux. 

Efforçons-nous , mes  chers  Enfans  , de  re- 
vêtir , de  conferver  ces  belles  difpolîtions  de 
l’enfance.  Allons  à Jéfus  dans  ces  difpofitions; 
allons  nous  inftruire  8t  nous  former  par  les  lu- 
mières 8t  les  leçons  que  nous  puiferons  dans 
l’Hiftoire  de  fon  Miniftère.  C’eft  dans  ces  lnf- 
truftions  que  nous  pouvons  nous  afl'urer  d’ac- 
quérir les  connoiflances  les  plus  belles  8t  les  plus 
falutaires.  C’eft  dans  ces  Inftruélions  que  nous 
trouverons  un  vrai  foulagement  à tous  les 
maux , St  en  particulier  aux  maux  de  notre 
ame , aux  inquiétudes  , aux  peines , aux  crain- 
tes dont  le  péché  la  remplit  ; c’eft  dans  ces 
Inftruâions  que  nous  trouverons  les  leçons , 
les  commandemens  les  plus  (impies , les  plus 
faciles  , & les  plus  propres  à conduire  au  bon- 
heur. Allons  à Jéfus  dans  ces  difpofitions. 
C’eft  lui  qui  nous  appelle  ; c’eft  lui  qui  veut 
nous  inftruire  , qui  veut  nous  rendre  heureux. 
Ecoutez  mes  Enfant  la  voix  qu’il  nous  adrefle. 
Venez  tous  à moi , vous  qui  êtes  fatigués  & 
chargés , & je  vous  foulagerai.  Soumettez-vous 
à mon  joug  , & devenez  mes  Difciples  , parce 
que  je  fuis  doux  & humble  de  cœur  , & vous 
trouverez  du  repos  pour  vos  âmes.  Çar  mon  joug 
ejl  aifé  & mon  fardeau  léger  (n). 

(a)  Matth.XI.  28, 19,  jo. 

• # 
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DISCOURS  XXVIII. 

Miniflère  de  Jean-Baptifte , Précurfeur 
du  MeJJie. 

TTean-Baptiste  devant  être  le  Précurfeur 
or  du  Meflie  , fon  Miniftère  a commencé 
avant  celui  de  Jéfus-Chrift.  Jéfus  vivoit  encore 
dans  l’obfcurité  à Nazareth  au  milieu  de  fa  fa- 
mille, lorfque  Jean  fit  entendre  fa  voix  dans 
le  défert , 8c  aux  environs  du  Jourdain.  Il  s’é- 
toit  déjà  fait  connoître  par  fes  vertus  8c  par  la 
vie  auftère  qu’il  menoit  dans  le  défert.  Il  s’y 
retira  dès  fa  jeunefle.  « Il  y demeura  jufqu’au 
» jour  qu’il  devoit  paroître  devant  le  peuple 
» d’Ifrael  (a).»  C’eft  là  qu’il  continua  a croître 
8c  à fe  fortifier  en  efprit  : c’eft  là  qu’il  fe  pré- 
para dans  la  retraite , 8c  par  une  vie  frugale , 
à donner  l’exemple  que  le  Miniftre  de  la  re- 
pentance devoit  joindre  à fa  prédication  , pour 
fe  faire  écouter  8c  pour  perfuader  les  cœurs. 
« 11  avoit  un  habit  de  poil  de  chameau.  11  avoit 
» une  ceinture  de  cuir  autour  des  reins , 8c  fe 
» nourrifloit'de  fauterelles  8c  de  miel  feuvage» 
(b).  Il  vivoit  comme  avoit  fait  avant  lui  le 
Prophète  Elie,  fi  célébré  parmi  les  Juifs  , par 
fa  prédication  , par  fes  miracles  5c  par  fes 
vertus.  C’eft  ce  qui  le  fit  comparer  à ce  Pro- 
(*)  Luc  I.  2o.  (b)  Math.  III.  * 
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phéte.  C’eft  en  conféquence  de  cette  compa- 
raifon , que  Jéfus-Chrift  lui  donne  le  nom  d’E- 
lie  8c  dit  qu’il  eft  déjà  venu  (a).  « Les  habitans 
» de  Jérusalem  , de  toute  la  Judée  8c  de  tout 
» le  Pays  des  environs  alloient  à lui.  Ils  con- 
» fefibient  leurs  péchés , 8c  ils  étoient  baptifés 
» par  lui  dans  le  Jourdain  (h).  » 

Le  tems  du  commencement  du  miniftère  de 
Jean-Baptifte  , eft  marqué  avec  précifion  dans 
l’Hiftoire  de  l’Evangile.  11  eft  dit  que  ce  fut 
« la  quinziéme  année  du  règne  de  Tibère  Cé- 
» far , Ponce  Pilate  étant  Gouverneur  de  la 
» Judée,  Hérode  étant  Tétrarque  de  la  Gali- 
» lée,  Philippe  fon  frère,  Tétrarque  de  lTtu- 
» rée  8c  de  la  Trachonite  , 8c  Lyfanias , Té- 
» trarque  de  l’Abiléne  : Anne  8c  Caïphe  étant 
» Souverains  Sacrificateurs  (c). 

Jean  «baptifoit  dans  le  défert,  8c  prêchoit 
» le  baptême  de  repentance  , pour  obtenir  la 
» rcmiflïon  des  péchés  (d).  C’eft  par  la  repen- 
tance que  les  hommes  dévoient  être  préparés 
à profiter  du  falut  qui  devoir  bientôt  leur  être 
offert , par  celui  que  Jean-Baptifte  leur  annon- 
çoit  en  difant  : « Pour  moi  je  vous  baprife 
» d’eau  ; mais  il  en  vient  un  autre  qui  eft  plus 
» puiflant  que  moi , 8c  je  ne  fuis  pas  digne  de 
» délier  la  courroie  de  fes  fouliers.  C’eft  lui 
» qui  vous  baptifera  de  S.  Efprit  8c  de  feu.  II 
» a fon  van  à la  main.  Il  nettoyera  fon  aire  : 
» Il  amaflera  le  blé  dans  fon  grénier , 8c  il 
>»  brûlera  la  paille  dans  le  feu  (e).  » 

(a)  Matth.  XVII.  io.  &c.  (b)  Matth.  III.  6. 

(c)  Luc  III,  i , 2.  (à)  Marc  1. 4.  (e)  Luc  III.  16 1 îft 
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Je  vous  baptife  avec  de  l’eau,  vouloit-il  dire, 
en  qualité  de  Précurfeur  du  Mefiîe,  pour  vous 
difpofer  à la  repentance  , & pour  vous  prépa- 
rer à fa  venue.  Ce  Meflie  efl  fi  fort  au-deiïus 
de  moi , que  je  ne  me  juge  pas  digne  de  lui 
rendre  les  fervices  même  les  moins  confidéra- 
bles.  Lorfqu’il  paroîtra  il  répandra  fur  vous  le 
St.  Efprit  ; il  jugera  les  hommes  ; il  ralfem- 
blera  précieufement  ceux  dans  lefquels  il  trou- 
vera des  cœurs  vertueux;  il  éloignera  de  lui  les 
méchans  , &.  il  les  condamnera  aux  peines 
qu’ils  méritent". 

Ces  fonctions  qu’exerçoit  Jean-Baptifte  ont 
été  prédites  par  les  Prophètes.  « Voici , a dit 
» Malachie  , je  vais  envoyer  mon  Meifager  , 
» & il  préparera  le  chemin  devant  moi,  8c 
» aufli-tôt  le  Seigneur  que  vous  cherchez  , 8C 
» l’Ange  de  l’Alliance  que  vous  défirez,  entrera 
» dans  fon  Temple  : voici  il  vient,  a dit  l’E- 
» ternel  des  Armées  (a).  » Efaïe  l’annonce 
aufii , en  difant  : « La  voix  de  celui  qui  crie  au 
» défert  eft  : Préparez  le  chemin  de  l’E ternel; 
» dreflez  dans  la  folitude  les  fentiers  à notre 
» Dieu.  Toute  valée  fera  comblée,  8c  toute 
» montagne  8c  tout  coteau  feront  baifiës  ; les 
» lieux  tortueux  feront  redrefles , 8c  les  lieux 
w raboteux  feront  applanis.  Alors  la  gloire  de 
» l’Lternel  fe  manifeftera  8c  toute  chair  le 
» verra  (b).  » 

Le  Miniftère  de  Jean-Baptifte  eft  lié  avec 
celui  de  Moïfe  8c  des  Prophètes , 8c  avec  celui 

de 

(a}  MAlaçhic  III.  i.  (b)  ECüc  XL.  î , 4,  J, 
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de  Jéfus-Chrift.  Le  même  efprit  règne  dans 
tous  ces  Miniftères.  Ils  ne  forment , à propre- 
ment parler , qu’un  feul  Miniftère.  Ils  ont  pour 
but  ia  converfion  des  hommes  6c  leur  bonheur. 
Ils  leur  font  tous  entendre  la  voix  qui  les  ex- 
horte à la  repentance.  Lavez-vous , nettoyez- 
vous  j ôte{  de  devant  mes  yeux  la  malice  de  vos 
actions  ; ceffez  de  mal  faire  ; apprenez  à faire 
le  bien  (a).  Jacob  Cf  Ifrael  , retourne  à moi* 
car  je  t'ai  racheté  [b).  Telle  eft  la  voix  que 
font  entendre  la  Loi  8c  les  Prophètes.  Conver- 
tijfcz-vous  , car  le  règne  de  Dieu  approche  (c) , 
difoit  Jean-Baptifte  ; & ce  fut  là  le  commen- 
cement de  l'Evangile  de  Jcfus  - Chrifi  Fils  de. 
Dieu  ( d ).  Il  fit  entendre  dès  les  commence- 
mens  de  fon  miniftère  les  mêmes  exhortations 
que  fon  Précurfeur.  « Il  difoit , en  publiant 
» l’Evangile  du  Règne  de  Dieu , le  tems  ert 
» accompli,  8c  le  Règne  de  Dieu  eft  proche. 
» Convertijfez-vous  Cf  croyez  à l'Evangile  » (ej. 
C’eft  ce  que  répctoient  fes  Apôtres  en  prêchant 
cet  Evangile  au  nom  de  leur  Maître.  Conver- 
tijfez-vous , difoient-ils.  Repentez-vous  Cf  vous 
convertirez  , afin  que  vos  péchés  foient  effacés 

(/)• 

Le  but  de  l’Evangile  eft  donc  la  converfiod 
du  pécheur,  fa  vie  6c  fon  bonheur.  C’eft  à ce 
but  que  conduifoient  la  Loi  6t  les  Prophètes; 
Ils  tendoient  à faire  fentir  aux  hommes  leurs 
péchés , à leur  en  faire  craindre  les  fuites , 6c 
à les  porter  à s’en  repentir.  C’eft  là  l’ouvrage 

(a)  Efaïel.  i<S.  (h)  Ef.XLIV.  «.  (c)  Matth.  III.U 
fd)  Marc  1. 1.  (e)  ÿ.  14,15,  (/)  Ad.  1. 38.  III.  i?ï 
Tome  11.  / . . E 
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que  Jean  Baptifte  a continué  pendant  tout  foa 
miniftère.  C’eft  celui  qu’a  accompli  Jéfus- 
Chrift  par  fa  prédication  8c  par  celle  de  fes 
Apôtres. 

La  Loi , les  Prophètes , Jean-Baptifte  & Jé- 
fus-Chrift  nous  enfeignent  la  même  Religion. 
Ils  nous  conduifent  à la  vertu  8c  au  bonheur. 
Ils  donnent  à l’homme  les  mêmes  leçons  que 
Dieu  lui  donne  dans  les  Ouvrages  de  la  Nature, 
& par  la  voix  qu’il  fait  entendre  dans  fa  conf- 
cience  , par  les  fentimens , par  les  belles  affec- 
tions dont  il  l’a  doué,  2c  qui  lui  montrent  dans 
la  vertu  fon  bonheur  8c  celui  de  fes  femblables. 
Vous  retrouvez  ici , mes  Enfans , cette  vérité 
que  vous  avez  déjà  rencontrée  fi  fouvent , dans 
les  Inftruftions  que’vous  avez  reçues;  c’eft  qu’il 
n’y  a , c’eft  qu’il  ne  peut  y avoir  qu’une  Reli- 
gion, 8c  que  cette  Religion,  c’eft  celle  du 
cœur , c’eft  la  vertu. 

Ce  qu’il  y avoit  eu  d’extraordinaire  dans  la 
naiflance  de  Jean-Baptifte  , ce  que  Zacharie 
avoit  annoncé  prophétiquement  fur  les  fonc- 
tions qu’il  devoir  exercer , en  l’appellant  le 
Prophète  du  Très-Haut , 8c  en  déclarant  qu’il 
marcherait  devant  le  Seigneur  pour  lui  préparer 
fes  voies  , pour  donner  à fon  peuple  la  connoif- 
fance  du  falut , en  leur  annonçant  la  remiffion 
des  péchés  (a) , avoit  été  confervé  dans  le  cœur 
de  ceux  qui  en  avoient  entendu  parler  (b).  Ils 
avoient  certainement  entretenu  d’autres  per- 
fonnes  fur  ce  fujet  qui  les  avoit  frappé  ; ficlorf- 


(<0  Luc  1. 7*  1 77.  (?)  f.  66. 
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que  Jean-Baptifte  commença  à prêcher,  il 
étoit  naturel  , que  remplis  ^de  ces  idées , ils 
accouruflent  à lui , 8t  qu’ils  ccoutafient  Ces  le- 
çons avec  attention.  L’attente  où  l’on  étoit  du 
Meflie  fervit  à augmenter  le  concours  qui  fe 
fit  autour  de  Jean-Baptifte.  Chacun  en  voyant 
8c  en  entendant  fean-Baprifte  «raifonnoit  en 
» foi-même  8c  difoit , Jean  ne  feroit-il  point  le 
« Chrijl » ( a J?  Ce  fut  alors  qu’il  dit , devant  tout 
le  monde,  qu’il  ne  l’étoit  pas;  8c  qu’il  l’annon- 
ça 8c  le  défigna,  par  les  paroles  que  j’ai  citées 
ci-deflus. 

11  tint  nort-feulement  ce  langage  au  peuple 
qui  accouroit  pour  recevoir  fes  inftruâions  , 
mais  aufii  à ceux  qui  lui  furent  envoyés  de  Jé- 
tufalem  , par  les  principaux  de  la  Nation  des 
Juifs.  « Ce  furent  des  Sacrificateurs  Sc  des  Lé- 

vites  que  les  Juifs  envoyèrent  de  Jérufalem, 
j)  pour  lui  demander  qui  il  étoit.  Jean-Baptifte 
» le  déclara  donc  aux  Sacrificateurs  8c  aux  Lé^ 
>>  vites  ; il  ne  l’a  point  défavoué  , il  confefla 
»>  qu’il  n’étoit  pas  le  Chrift.  Quoi  donc  ? lui 
» demandèrent-ils , êtes-vous  Elie  ? Non,  dit- 
» il , je  ne  le  fuis  point.  Etes- vous  le  Prophète? 
» Il  répondit  ; non.  Sur  cola  ils  lui  dirent  : Qui 
»>  êtes-vous  donc  , afin  que  nous  rendions  ré- 
a ponfe  à ceux  qui  nous  ont  envoyés  : que  di- 
»>  tes-vous  de  vous-même?  Je  fuis , répondit-il, 
» la  voix  de  cçlui  qui  crie  dans  le  défère  : Ap- 
» planifie?  le  chemin  du  Seigneur , comme  a 
« dit  le  Prophète  Efaïe  (bj.v  En  kur  difant 

(a)  Luc  III.  xj.  (ê)  JeanJ.ip—  z}.  ) 
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qu’il  n’étoit  pas  le  Chrift  , il  leur  fit  enrendré 
en  même  teins  que  fes  fondions  confiftoient  à 
les  préparer  à recevoir  ce  Chrift  qu’ils  atten- 
doient.  11  leur  fait  même  entendre  qu’il  eft  déjà 
au  milieu  d’eux.  « 11  y a , leur  dit-il , une  per- 
» fonne  au  milieu  de  vous  , que  vous  ne  con* 
» noilfez  pas  : c’eft  lui  qui  vient  après  moi  , 
» qui  m’a  été  préféré,  ôc  je  ne  fuis  pas  digne 
» de  délier  la  courroyc  de  fes  foufiers  » (a). 

Dans  ce  tems  - là  Jéfus  n’avoit  pas  encore 
prêché  publiquement.  Il  n’avoit  fait  aucun 
Miracle  pour  attirer  l’attention  fur  fa  perfon- 
ne  , 8t  fur  fa  Doftrine.  Les  Juifs  ne  le  con- 
roiftoient  pas  : Mais  il  étoit  déjà  connu 
perfonnellement  par  Jean-Baptifte.  Il  apprend 
au  peuple  comment  il  l’avoit  connu.  » Pour 
» moi,  dit-il , je  ne  le  connoiffoit  pas,  mais 
w je  fuis  venu  baptifer  d’eau  afin  qu’il  fut  con- 
» nu  d’Ifraël  » {b).  Je  fuis  venu  par  le  com- 
mandement de  Dieu  baptifer,  8c  préparer  les 
hommes,  par  la  repentance,  à Je  recevoir, 
à fe  difpofêr  à profiter  de  fes  leçons  8c  des 
grâces  qu’il  doit  répandre  au  milieu  d’eux. 

Jean-Baptifte  rapporte  enfuite  comment  il 
a appris  à connoître  perfonnellement  le  Chrift 
qu’il  annonçoit  aux  Juifs.  « J’ai  vu,  dit-il, 
>»  l’Efprit  de  Dieu  defeendre  du  Ciel , comme 
» une  Colombe  , 8t  il  s’eft  arrêté  fur  lui.  Pour 
» moi  je  ne  le  connoiflois  pas , mais  celui  qui 
» m’a  envoyé  baptifer  d’eau  m’a  dit  ; celui  fur 
» qui  vous  verrez  l’Efprit  defeendre  ÔC  s’arrê- 

(a)  Jean  I.a6,a7.  (£)  Jean  1. 31,' 
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» ter  , c’elt  lui  qui  baptife  du  Sr.  Efprir.  C’eft 
» ce  que  j’ai  vu  moi  même  , & j’ai  rendu  té- 
» moignage  que  celui-ci  elt  le  Fils  de  Dieu 
» (a).  » 

Lorfque  Jean  prêchoit  Sc  baptifoit  fur  les 
bords  du  Jourdain  , « Jéfus  vint  de  Galilée  le 
» trouver  vers  le  Jourdain  pour  recevoir  de  lui 
» le  Baptême  » (/>).  Jean-Baptifte  qui  le  con- 
nut , pénétré  de  refpeét  ÔC  d’humilité  , n’ofoit 
administrer  le  Baptême  de  repentance  ,à  celui 
qui  étoit  plus  excellent  que  lui;  à celui  qu’il  re- 
connoilToit  pour  le  Saint  & le  Julie,  qui  étoit 
envoyé  du  Ciel , pour  baptifer  du  St.  Efprir. 
« C’elt  moi , difoit-il , qui  ai  befoin  d’être  bap- 
» tifé  par  vous , 8t  vous  venez  à moi  ! Jéfus 
» lui  répondit  : Ne  vous  y oppofez  pas  pour 
» le  préfent.  Car  il  faut  que  nous  accomplif- 
» fions  tout  ce  qui  eft  julte.  Alors  Jean  ne  s’y 
» oppofa  plus.  Dès  que  Jéfus  fut  baptifé , il 
» fortit  de  l’eau.  A l’inllanr,  le  Ciel  s’ouvrit 
» au  delfus  de  lui  ; & il  vit  rEfprir  de  Dieu 
» defeendre.  comme  une  Colombe  , & venir 
» fur  lui.  En  même  tems  on  entendit  une  yoix 
» du  Ciel , qui  difoit  ; C’ell  ici  mon  Fils  bien 
» aimé , en  qui  j’ai  mis  toute  mon  afie&ion 
» (c).  » 

Il  n’ell  point  dit  dans  les  Evangiles  fi  Jéfus 
fit  Jean  étoient  feuls  dans  cette  circonllance 
remarquable  ; ou  fi  Jéfus  fut  baptifé  en  pré- 
fence  des  Difciples  de  Jean  , 8c  de  ceux  qui 
venoient  à lui  pour  l’entendre.  Nous  voyons , 

(a)  Jean  I.  Jx»  JJ,  34.  (&)  Matth.  III.  IJ. 

(c)  Mauh.  III.  13  — ijK 
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par  le  foin  qu’ont  eu  les  Evangeliftes  , de  rap- 
porter cette  circonllance , qu’il  étoit  impor- 
tant qu’elle  fut  connue  ; Bc  nous  avons  lieu  de 
penfer  qu’elle  ne  tarda  pas  à l’être;  Elle  de- 
voit  fèrvir,  fuivant  les  paroles  de  Jéfus-Chrift , 
à accomplir  tout  ce  qui  ejl  jujle  ; c’eft-à-dire  , 
tout  ce  qui  eft  convenable , tout  ce  qui  eft  à 
propos.  Le  Miniftère  de  Jean-Baptifte  devoir 
par-là  recevoir  une  approbation  folemnelle 
par  laquelle  il  étoit  confacré  : il  devoir  par  là 
fervir  à montter  à ce  peuple  auquel  Jéfus  de- 
voit  prêcher , le  Chrift  qu’il  attendoit  avec 
impatience,  St  que  Jean-Baptifte  ne  lui  avort 
jufqu’alors  annoncé  que  d’une  manière  géné- 
rale , en  difant  , qu'il  y avait  une  perfonnc  au 
milieu  d’eux  qu'il  ne  çonnoiffoient  pas,  une  per- 
fonne  plus  puijfante  ù plus  excellente  que  lui , 
qui  baptiferoit  du  St.  Efprit. 

Ici  la  voix  qui  fe  fait  entendre  du  Ciel  , 
l’annonce  comme  le  Fils  bien  aimé  de  Dieu , 
en  qui  il  a mis  toute  fon  affection.  Elle  déclare 
qu’il  eft  le  Meflie  promis  par  les  Prophères , 
que  toute  la  Nation  des  Juifs  attendoit  : Elle 
fait  connoître  que  c’eft  lui  dont  la  prédication 
fuccédcra  à celle  de  Jean-Baptifte  , St  décou- 
vrira aux  hommes  la  plénitude  des  grâces  de 
Dieu. 

Dès  lors  tous  ceux  qui  furent  inftririrs  de  ce 
qui  s'étoit  pafïe  lorfque  Jean-Baptifte  baptifa 
Jéfus,  purent  être  pcrfuadés  plus  que  jamais, 
« que  Jean-Baptifte  avoit  été  envoyé  de  Dieu 
» pour  fervir  de  témoin  , pour  rendre  tétnoi- 
» gnage  à la  Lumière , ^que  tous  •cmflèns 
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» par  lui  (a).  » Ils  dévoient  connoître  « qu’il 
» n’étoit  pas  lui-même  la  Lumière , mais  qu’il 
» étoit  venu  pour  rendre  témoignage  à la  Lur 
» miére»  au  Chrift  devant  lequel  il  dévoie  mar- 
cher , & que  Jéfus  « étoit  la  véritable  Lumié- 
» re  qui  éclaire  tous  les  hommes  qui  viennent 
» dans  le  monde  ( h ).  » 

Aufli  dans  la  fuite  lorfque  Jéfus  paroiffoit  , 
Jean  le  montroit  à fes  Difciples  8c  au  peuple, 
& leur  difoit , « voici  l’Agneau  de  Dieu  qui 
» ôte  le  péché  du  monde.  » 11  paroît  par  le 
récit  de  St.  Jean  que  Jéfus  - Chrift  a,  dans  le 
commencement  de  fon  Miniftère,  rencontré 
plulieurs  fois  (on  Précurseur,  ÔC  que  Jcan-Bap* 
tille  a faift  ces  occafions  , pour  lui  rendre  té- 
moignage. 

V oici  l'Agneau  de  Dieu  qui  ôte  le  péché  du 
monde.  Tous  ceux  qui  entendirent  ces  paroles 
durent  naturellement  fe  tourner  du  côté  de 
Jéfus,  le  confidérer  avec  la  plus  grande  atten- 
tion , être  faiiïs  du  plus  profond  refpeû , ôc 
remplis  de  la  plus  grande  joie.  Ils  voyoient 
donc  celui  que  les  Patriarches , les  Rois  , les 
Juftes  , les  Prophètes  avoient  déliré  de  voir. 
Ils  voyoient  celui  qui  étoit  fur  la  Terre  , pour 
apporter  aux  hommes  ces  biens  tant  promis 
St  tant  délirés  , pour  ôter  le  péché  du  monde . 
Ils  voyoient  l’Agneau  de  Dieu,  ce  Fils  bien 
aimé  en  qui  il  avoit  mis  tonte  fon  affeétion  , 
cette  perfonne  délignée  par  l'emblème  le  plus 
touchant  de  la  douceur  & de  l’innocence.  Ils 

(«J  Jean  1.6, 7.  (B)  f.  8*9. 
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voyoient  l'Agneau  de  Dieu  , le  véritable  A- 
gneau  fans  tache  ; celui  qui  dès  le  commence- 
ment du  monde  avoit  été  établi  pour  être  la 
Propitiation  pour  les  péchés  des  hommes  ; 
celui  que  repréfentoient  tous  les  lâcrifices  de 
la  Loi  de  Moïfe  , 8c  qui  eft  venu  fur  la  Terre 
pour  accomplir  cette  Loi.  , 

Le  récit  que  je  viens  de  vous  donner  de  la 
prédication  de  Jean  - Baptifte  , vous  fait  con- 
noître  la  nature  8c  le  but  de  fon  Miniftère. 
Vous  voyez  qu’il  a été  envoyé  avant  Jéfus- 
Chrift  , pour  préparer  les  hommes  à l’enten- 
dre ; pour  leur  apprendre  que  la  perfonne  qu’il 
leur  annonçoit,  étoit  le  Chrift  qu’ils  atten-. 
doient , en  conféquence  des  Oracles  des  Pro- 
phètes ; 8c  pour  les  exhorter  à la  repentance. 
Il  repréfentoit  la  repentance  comme  la  pre- 
mière & la  plus  effentielle  diïpofition  , dans 
laquelle  dévoient  être , ceux  qui  attendoient  le 
Régne  de  Dieu  , qui  approchoit , c’eft-à-dire, 
ceux  qui  vouloient  fe  préparer  à recevoir  les 
Inftru&ions  que  le  Meilîe  leur  donneroit , 8c  à 
profiter  des  grâces  qu’il  leurofFriroit.Ainfi  tous 
ceux  qui  croyoient  à la  prédation  de  Jean- 
Baptifte  conféjfoient  leurs  pêches  , Cf  ils  étaient 
baptifés  par  lui , dans  le  fleuve  du  Jourdain  , 
du  baptême  de  repentance  , pour  obtenir  la  re- 
mifjion  des  péchés  (û).  Il  cenfuroit  ceux  qui 
venoient  â lui , fans  être  difpofés  à confefler 
leurs  péchés  ; 8c  qui , au  lieu  de  l'humilité  8C 
de  la  contrition  dont  ils  dévoient  être  rem- 
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plis , n’étoient  occupés  que  de  leurs  qualités 
extérieureSjfe  glorifiant  d’avoir  Abraham  pour 
Père  , ÔC  fondant  là-deflus  toutes  leurs  efpé- 
rances.  Il  s’écrie  fur  ce  qu’avec  de  telles  dif- 
pofitions  ils  venoient  à celui  qui  exige  des  fen- 
timens  tout  oppofés.  « Race  de  vipère  , leur 
» dit-il , qui  vous  a appris  à fuir  la  colcre  à 
» venir  » (a).  Croyez-vous  que  par  la  feule 
cérémonie  du  baptême  que  je  vous  adminiftre- 
rois  , vous  pourriez  éviter  la  colère  8t  le  ju- 
gement de  Dieu.  Porter  des  fruits  convenables 
à la  repentance  (b').  Changez  de  conduite: 
obéiflez  aux  commandemens  de  Dieu , Sc 
prouvez  par-là  que  votre  repentance  ell  fincé- 
re.  « Ne  prétendez  pas  dire  en  vous  mêmes , 
>»  C’eft  Abraham  qui  eft  notre  Père  ; car  je 
» vous-  déclare  que  de  ces  pierres , Dieu  peut 
» faire  naître  des  enfans  à Abraham  »(c).  Hâ- 
tez- vous  de  vous  convertir , fi  vous  voulez 
éviter  la  colère  à venir.  Elle  eft  prête  à faire 
tomber  fur  vous  les  plus  juftes  châtimens. 
« Déjà  la  coignée  eft  mife  à la  racine  des  ar- 
» bres.  Tout  arbre  donc  qui  ne  porte  pas  de 
» bon  fruit , fera  coupé  6c  jetté  au  feu  (d).  » 
Les  Pharifiens  6c  les  Doâeurs  de  la  Loi , 
qui  étoient  venus  à Jean  dans  des  difpofitions 
contraires  aux  fentimens  d’une  véritable  re- 
pentance , fe  retirèrent  fans  recevoir  fon  bap- 
tême; & ne  s'étant  point  fait  baptifer  par 
Jean  , ils  ont  rejetté  le  dejfein  de  Dieu  à leur 
égard  , comme  Jéfus-Chrift  le  leur  reproche 

{“)  Matth.III.7.  (fe)  f.  $.  (e)  f.ÿ.  (4)  f.  10; 
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(a).  Ils  ont  rejette  l’offre  du  pardon  de  leurs 
péchés  , qui  leur  étoit  faite , en  conféquence 
d’une  fincére  repentance , St  d’une  véritable 
converfion. 

Le  peuple  au  contraire  fut  touché  par  les 
exhortations  de  Jean-Baptifte , ôc  effrayé  des 
maux  dont  il  le  menaçoit.  « Que  devons-nous 
» donc  faire , dirent-ils  » [b)  l Alors  Jean-Bap- 
tifte ne  fe  contenta  pas  de  l’exhortation  géné- 
rale qui  leur  avoit  déjà  adrelfée , de  porter 
des  fruits  convenables  à la  repentance.  II  leur 
indique  les  œuvres  de  bienfaisance  , les  aûes 
de  cette  charité  qui  ejl  l'accompLijfemtnt  de 
la  Loi  ( c ).  « Que  celui  , leur  répondit-il , 
» qui  a deux  habits  en  donne  un  à celui  qui 
» n’en  a point , ÔC  que  celui  qui  a de  quoi  man- 
» ger  en  faffe  de  même  (d).  » 

Il  approprie  enfuite  ce  précepte  général  aux 
cîrconftances  particulières  de  ceux  qui  venoient 
à lui , ÔC  qui  lui  demandoient  ce  qu’ils  dé- 
voient faire.  Il  dit  aux  Publicains , dont  les 
fondions  étoient  de  recevoir  les  impôts, 
« n’exigez  rien  au  delà  de  ce  qui  vous  eft  or- 
» donné;  ôc  aux  gens  de  guerre  , n’ufez  point 
» de  violence  ÔC  de  tromperie  envers  perfbn- 
» ne , ôc  contentez-vous  de  votre  paye  (e~).  »> 

C’eft  ainfi  que  Jean-Baptifte  préparoit  ceux 
qui  venoient  recevoir  fes  Inftruâions  ÔC  fon 
Baptême  , aux  leçons  du  Grand-Maître  qui 
devoit  le  fuivre  , ÔC  qui  devoir  leur  dire  pour 
première  ÔC  principale  leçon  ; Tout  ce  que  vous 

(a)  Luc  VII.  jo.  (b)  Luc  III.  io.  (c)  Rom.XIII.io, 
(<*}  Luc  III.  h,  (*J  t-  *3;  *4» 
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vouleç  que  les  hommes  fajfent  pour  vous  , fai- 
tes-le  de  même  pour  eux  : car  c’ejl  la  Loi  & les 
Prophètes.  C’ejl  ici  le  Commandement  que  je 
vous  donne , que  vous  vous  aimie ç les  uns  les 
autres  , comme  je  vous  ai  aimés. 

« Jean  faifoit  encore  plufieurs  autres  exhor- 
» tâtions  au  peuple , en  lui  prêchant  l’Evan- 
» gile  » (a).  Il  ne  cefioit  de  les  avertir  , de  les 
reprendre  , ÔC  de  les  animer  à la  repentance  , 
pour  les  préparer  à recevoir  la  Do&rine  de 
Jefus-Chrift.  Il  ne  le  contenta  pas  de  s’adref- 
fer  au  peuple  qui  venoit  à lui  fur  les  bords  du 
Jourdain  ÔC  dans  le  défert.  11  fit  parvenir  fa 
voix  julques  aux  oreilles  des  Grands  du  mon- 
de , (i  généralement  difpofés  à s’éloigner  de 
la  cenfure.  J1  ofa  l’adreffer  à Hérode,  fur  ce 
qu’il  avoir  enlevé  ÔC  époufé  Hérodias  femme 
de  Philippe  fon  frere.  Il  lui  avoit  dit , « Il  ne 
» vous  eft  pas  permis  d’avoir  la  femme  de  vo- 
» tre  frere  » (b).  Il  s’attira  par  là  la  haine  d’Hé- 
rodias , qui  « lui  tendoit  des  pièges  , ÔC  vou- 
» loit  le  faire  mourir  , mais  elle  ne  pouvoir  en 
» venir  à bout,  parce  qu’Herode  le  tenant 
» pour  un  homme  jufte  ÔC  Saint  , le  craignoit 
» ÔC  le  confidéroir.  Il  faifoit  même  beaucoup 
v de  chofes  par  fes  avis  ÔC  l’écoutoit  avec  plai- 
» fir  » ( c ).  Il  Ce  laiffa  cependant  perfuader  de 
« l’envoyer  prendre  , de  le  faire  lier  ÔC  mettre 
» en  prifion  (d).  » 

Nous  apprenons  par  ce  récit  de  St,  Marc  , 
que  Jean-Baptifte  pendant  le  tems  de  fon  Mi- 

(«)  Luc  III.  18.  (*)  Marc  VI.  18»  (c)  ao; 
(*)  t-  *7a 
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niftère  , quictoit  quelquefois  le  défert  ÔC  les 
environs  du  Jourdain  , ÔC  fe  répandou  même 
dans  Jes  lieux  les  plus  peuplés:  qu’il  aétéà  por- 
tée dctre  connu  d’Hérode,  ôc  de  s’entretenir 
avec  lui  : qu’il  avoit  gagné  fon  eftime,  fa  con- 
fédération ôc  fa  confiance  : qu’Hérode  le  te- 
noit  pour  un  homme  jufte  ÔC  faint  ; qu’il  le 
craignoit  ôc  le  confidéroit  ; qu’il  le  confultoit 
fouvent  , & qu’il  faifoit  même  beaucoup  de 
chofes  par  fes  avis , ôc  l’écoutoit  avec  plaifir. 

« Mais  enfin  il  arriva  un  jour  favorable  au 
» deflein  d’Hérodias  ( a ) ».  Hérode  féduit  par 
les  grâces  avec  lefquelles  fa  fille  danfa  en  fa 
préfence,  eut  la  témérité  de  lui  promettre 
avec  ferment  tout  ce  quelle  demanderoit.  Hé- 
rodias,  confultée  par  fa  fille  fur  ce  qu’elle  de- 
.voit  demander , faifit  cette  occafion  pour  fa- 
tisfaire  fa  vengeance.  Cette  jeune  fille  , dans 
laquelle  fa  mère  auroit  dû  voir  avec  délices 
les  fentimens  de  juftice  , de  bonté  , de  modef- 
tie  , de  pudeur,  fe  fortifier  de  plus  en  plus, 
eft  excitée  par  celle  qui  lui  a donné  le  jour  , 
à flatter  Ion  défordre,  à fatisfaire  fa  vengean- 
ce , en  faifant  périr  le  jufte  , qui  avoit  ofé  la 
cenfurer.  Hérode,  moins  cruel  que  ces  fem- 
mes , céda  avec  regret  à la  demande  de  la 
fille  d'Hérodias.  Il  eut  la  foibleffe  de  fe  croise 
lié  par  un  ferment  téméraire , ÔC  de  n’ofer 
avouer  fa  témérité , en  préfence  de  ceux  qui 
. étoient  à table  avec  lui  , ÔC  qui  en  ^voient  été 
les  témoins.  « Il  envoya  donc  à l’inûant  un 


(a)  Marc  71.  «J 
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ÿ>  de  fes  Gardes , à qui  il  donna  l’ordre  d’ap- 
v>  porter  la  tête  de  Jean-Baptifte.  Le  Garde 
» étant  allé  dans  la  prifon  , coupa  la  tête  à 
» Jean , il  l’apporta  dans  un  badin , 8c  la  don- 
» na  à la  fille,  qui  la  préfenta  à fa  mère(<zj.» 

C’eft  ainfi  que  finit  Tes  jours  ce  grand  Pro- 
phète , qui  avoit  été  envoyé  pour  annoncer  8c 
pour  faire  connoître  le  Chrift.  Il  l’annonça  8c 
le  décrivit  dans  fes  difcours  ; il  le  montra  lort 
qu’il  paroifloit  : il  vécut  comme  Jéfus  devoir 
vivre  , dans  l’humilité,  dans  la  frugalité,  éloi- 
gné de  la  pompe  8c  des  grandeurs  du  monde: 
8c  il  mourut  comme  Jéfus  devoit  mourir  : il 
mourut  d’une  mort  violente , qui  fut  une  fuite 
de  la  haine  que  lui  avoit  attiré  la  cenfure  qu’il 
avoit  faite  du  vice  des  grands  8c  des  principaux 
de  la  Nation. 

Cette  manière  dont  vécut  8c  mourut  le  Pré- 
curfeur  du  Meflîe  étoit  bien  propre  à écarter 
de  l’efprit  des  Juifs , l’idée  d'un  Roi  glorieux, 
dont  ils  étoient  remplis.  Elle  devoit  fervir  à 
fixer  leur  attention  fur  tout  ce  que  les  Pro- 
phètes avoient  annoncé  de  l’état  d’humiliation 
& de  fouffrance,  par  lequel  le  Meflîe  devoit 
pafTer.  Les  Juifs  pouvoient  aufli  confidérer  que 
toutes  les  difpofitions  que  Jean-Baptifte  exi- 
geoit  d’eux,  pour  fe  préparer  à la  venue  du 
Meflîe  , tendoient  à les  éloigner  des  idées  des 
grandeurs  temporelles  , qui  les  jettoient  dans 
l’illufion.  S’il  appelloit  le  tems  du  Meflîe  un 
Royaume , c’étoit  en  l’oppofant  aux  Royau- 
mes de  la  Terre.  On  ne  devoit  point  fe  prépa- 
ra t-  *7).  *8-, 
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rer  à recevoir  ce  Roi , par  l’appareil  d’une  pom* 
pe  mondaine , mais  par  l’humiliation  & par 
la  repentance.  Ce  n’étoit  pas  un  conquérant , 
un  Prince  faftueux  qu’il  annonçoit  ; un  Prince 
qui  dût  combler  Tes  fidèles  fujets  des  biens  8C 
des  honneurs  du  monde  : c’étoit  l'Agneau  de 
Dieu  qui  ôte  le  péché  du  monde  : c’étoit  la  douj 
ceur,  la  bonté  même,  qui  ne  demandoit  que 
douceur , qu’humilité , que  vertu. 

Telles  furent  les  leçons  8t  les  exemples  que 
Jean-Baptifte  donna  pendant  le  cours  de  fon 
Miniftère.  Lors  même  qu’il  étoit  dans  ces 
liens  , qui  ne  dévoient  finir  que  par  fa  mort , 
il  ne  cefia  de  renvoyer  fes  Difciples,  qui  avoienr 
la  liberté  de  le  vifiter  , à Jéfus-Chrift  , comme 
à leur  véritable  Maître.  Il  favoit  que  c’étoit  de 
lui  qu’ils  recevroient  les  meilleures  leçons  ; il 
favoit  qu’ils  feroient  témoins  des  a&es  merveil- 
leux qui  dévoient  femr  à le  leur  faire  connoî- 
tre  pour  le  Mefiie.  Le  bruit  de  fes  Miracles  , 
répandu  dans  tout  le  Pays , parvenait  jufqu’à 
lui.  Ses  Difciples  lui  rapportèrent  les  merveil- 
les que  Jéfus  opérait  : il  lui  rapportèrent  qu’il 
avoit  depuis  peu  reflufcité  un  mort , & « que 
» tous  ceux  qui  étoient  préfens , glorifiotent 
» Dieu  en  difant,  un  grand  Prophète  s’eftéle- 
» vé  parmi  nous,  8c  Dieu  a vifité  fon  peuple 
» (a).  » Jean-Baptifte  reconnut  à ces  merveil- 
les le  Chrift  qu’il  avoit  annoncé.  11  voulut  que 
les  Difciples  appriflent  de  lui-même  ce  qu’il 
étoit,  6c  fuftent  convaincus  par  leurs  propres 

{»)  Luc  VII.  1 6i 
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yeux.  « Il  en  appella  deux  qu’il  envoya  à Jé- 
» fus  pour  lui  dire  ; êtes-vous  celui  qui  doit 
»>  venir  , ou  fi  nous  devons  en  attendre  un  au- 
» tre  ? Ces  hommes  étant  donc  venus  trouver 
» Jéfus  ils  lui  dirent,  Jean-Baptifte  nous  a en- 
» voyés,  pour  vous  demander  fi  vous  êtes  ce- 
» lui  qui  devoir  venir , ou  fi  nous  en  devons 
» attendre  un  autre?  A l’heure  meme  , Jéfus 
» délivra  beaucoup  de  gens  de  leurs  infirmités  , 
» de  leurs  maladies  8t  des  malins  efprits  : il 
» rendit  aufli  la  vue  à plufieurs  aveugles.  En- 
» fuite  pour  réponfe  il  dit  aux  Difciples  de 
» Jean  ; allez  , rapportez  à Jean  ce  que  vous 
r>  avez  vu  , ôt  ce  que  vous  avez  ouï  ; que  les 
’»  aveugles  voient , que  les  boiteux  marchent, 
-»  que  les  lépreux  font  rendus  nets , que  les 
» fourds  entendent , que  les  morts  refiufci- 
r>  rent , que  l’Evangile  eft  annoncé  aux  pau> 
» vres  ( a ).  » 

Quelle  fimplicité  ? Quelle  grandeur!  Quelle 
vérité  ! nous  préfentent  ces  Faits  que  nous 
rapporte  l’Evangélifte.  Quelle  manière  d’en- 
lèigner  & de  convaincre  ! Jean-Baptifte  veut 
apprendre  à fes  Difciples  que  Jéfus  eft  le  Met 
fie.  Il  ne  leur  cite  plus  les  Prophètes  : . il  ne 
leur  parle  plus  de  fes  propres  fondions  : il  ne 
s'attache  pas  à diflîper,  par  fes  leçons,  les 
préjugés  qu’ils  peuvent  avoir  encore  dans  Fet 
prit.  11  les  envoie  à la  (ource  de  la  lumière.  Ils 
n’ont  plus  qu’à  voir  qu’à  entendre;  & bien- 
tôt ils  reviendront,  à Jean  , glorifiant  Dieu , 
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Jui  rapporter  ce  qu’ils  ont  vu  8c  ce  qu’ils  ont 
entendu.  Ils  ont  vu  Jéfus  faire  des  Miracles 
par  fa  parole.  C’eft  là  la  réponfe  qu’il  leur  a 
donnée  ; ce  font  les  feules  leçons  qu’ils  ont 
reçues  de  lui.  Ils  font  convaincus  8c  comblés 
de  joie.  Ils  s’en  retournent  Difciples  de  Jéfus- 
Chrift  , comme  Difciples  de  Jean-Baptifte.  Ils 
font  prêts  à fuivre  celui  qu’ils  viennent  de  re- 
connoître  pour  le  Meflîe.  Leur  premier  Maî- 
tre va  bientôt  leur  être  enlevé  par  la  mort.  Ils 
s’attacheront  pour  toujours  à celui  qu’ils  vien- 
nent de  trouver , 8c  dans  lequel  ils  ont  recon- 
nu le  pouvoir  du  Maître  de  la  Nature.  Us  ne 
doutent  plus  qu’il  ne  foit  celui  qui  devoit  ve- 
nir. 

Jean-Baptifte  ne  faifoit  point  de  Miracles. 
Il  renvoya  fes  Difciples  à Jéfus -Chrift  afin 
qu’ils  viffent  ces  a&es  extraordinaires , qui  for- 
moient  un  témoignage  plus  grand  que  le  lien  ; 
& qu’ils  appriflent  par  là  de  Dieu  même , que 
Jéfus  étoit  celui  qui  devoit  venir.  C’étoit  là 
la  démonftration  la  plus  frappante  à laquelle 
les  Juifs  pouvoient  reconnoîrre  l’Envoyé  de 
Dieu.  C’eft  ce  que  Jéfus-Chrift  lui-même  leur 
exprime  , lorfqu'il  dit  : « vous  avez  envoyé  à 
» Jean  , 8c  il  a rendu  témoignage  à la  vérité. 
» Pour  moi , ce  n’eft  pas  d’un  homme  que 
j’emprunte  un  témoignage.  Jean  étoit  une 
» lampe  allumée  qui  éclairoit  ; 8c  vous  avea 
» bien  voulu  pour  un  peu  de  tems  vous  ré- 
•»  jouir  à fa  lumière.  Mais  j’ai  un  témoignage 
» plus  grand  que  celui  de  Jean  ; car  les  œu- 
» vres  que  mon  Père  m’a  donné  de  faire, 

» ces 
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» ces  œuvres  là  même  que  je  fais , rendent  ce 
» témoignage  de  moi  , que  j’ai  été  envoyé 
» par  mon  Père  ( a ).  » 

Vous  voyez  de  plus  en  plus , les  rapports 
que  le  Miniftère  de  Jean-Bapülte  a avec  celui 
de  Jéfus-Chrift  : vous  voyez  comment  ils  font 
liés,  8c  ne  forment  à proprement  parler  qu’un 
feul  Miniftère. 

J’ai  donc  , mes  Enfans,  en  vous  inftruifant 
fur  le  Miniftère  de  Jean-Baptifte , commencé 
à vous  inftruire  fur  le  Miniftère  de  Jéfus-Chrift, 
qui  eft  le  grand  objet  qui  doit  enfin  nous  oc- 
cuper , 8c  dans  la  connoiflance  duquel  nous 
puiferons  celle  du  Chriftianifme. 

Si  Jean-Baptifte  a fervi  à conduire  à Jéfus- 
Chrift  , s’il  a fervi  à le  faire  connoître , Jéfus 
aufti  lui  a rendu  le  plus  beau  témoignage  ; ÔC 
a fait  voir  par  là  quel  étoit  fon  Précurfeur , 
& combien  il  étoit  propre  à remplir  cette 
grande  fon&ion.  « Qu’êtes-vous  allé  voir  dans 
» le  défert  ? dit -il  aux  Juifs.  Un  Prophète. 
» Oui , vous  dis- je  , un  Prophète  , 8c  même 
» plus  qu’un  Prophète.  C’eft  de  lui  qu’il  a été 
» écrit  ; je  fais  marcher  devant  vous  mon  En- 
» voyé,  qui  préparera  le  chemin  devant  vous. 
» Et  je  vous  déclare  qu’entre  tous  les  hom- 
» mes  , il  n’y  a point  de  plus  grand  Prophète 
» que  Jean-Baptifte  (b).  » 

(a)  Jean  V.  3}  - 3<S.  (b)  Luc  VII-  - 22. 
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DISCOURS  XXIX. 

Miniftère  de  Jéfus-Chrift. 

Objet  principal  de  la  Prédication  de 
Jéfus-Chrijl. 

Supériorité  de  Jéfus-Chrift  fur  tous  les 
Prophètes  qui  l'ont  précédé. 

Jéfus  exifoit  avant  que  de  paroître  fur 
la  Terre. 

Ce  que  la  Révélation  nous  apprend  fur 
la  perfonne  de  Jéfus-Chrifi.  Sa  Di- 
gnité : Sa  Grandeur. 

Il  eft  envoyé  par  le  Pere  : Il  ne  fait  que 
ce  que  le  Pere  lui  ordonne. 

Il  paroît  fur  la  Terre  dans  Phumilia- 
tion  , mais  accompagné  de  gloire. 

Confidérations  fur  les  voies  de  la  Pro- 
vidence qui  je  découvrent  dans  le  Mi- 
niflère  de  Jéfus-Chrift. 

Il  eft  appellé  Fils  de  Dieu  & Fils  de 
P Homme. 

Expofition  & comparaifon  de  ce  qui  eft 
dit  dans  le  Nouveau  Teflament  des 
trois  Etats  de  Jéfus-Chrift  ^ pour  fer- 
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vir  à faire  mieux  connoître  fon  Mi- 
nijlère. 

€E  que  je  vous  ai  enfeigné  jufqu’à  préfent 
fur  le  Miniftère  de  Moïfe , des  Prophètes 
& de  Jean-Baptifte  , a fervi  à vous  préparer 
aux  Inftruftions  que  vous  devez  recevoir  fur  le 
Miuiftère  de  Jéfus  Chrift.  Vous  avez  vu  que 
ces  précédens  Miniftères  ont  été  des  moyens 
employés , par  l’Etre-Suprême , pour  conduire 
à celui  du  Meflie,  qui  devoit  accomplir  la  Loi 
& les  Prophètes.  C’eft  ce  rapport  qui  eft  ex- 
primé au  commencement  de  I’Epître  aux  Hé- 
breux, lorfqu’il  ell  dit,  Dieu  ayant  autrefois 
parlé  à nos  Peres  en  divers  tems , en  diverfes 
manières  par  les  Prophètes  , nous  a parlé  en  ces 
derniers  tems  par  fon  Fils  (a). 

S.  Paul  compare  en  plusieurs  endroits  le  Mi- 
niftère  de  Moïfe  avec  celui  de  Jéfus-Chfift , 6c 
il  fait  fentir  la  fupériorité  de  celui  de  Jéfus- 
Chrift.  Si  le  Minijlère  de  condamnation , c’cft- 
à-dire,  de  Moïfe,  a été  glorieux,  le  Minijlère 
de  juflification  , c’eft-à-dire,  de  Jéfus-Chrift  , 
le  furpajfe  de  beaucoup  en  gloire.  Car  fi  ce  qui 
devoit  prendre  fin  a été  glorieux , ce  qui  fubfij- 
tçra  toujours  l'eft  bien  davantage  ( b ). 

Il  s’agit  donc  à préfent , mes  Enfans  , de 
puifer  nos  Inftru&ions  dans  les  leçons  de  l’En- 
voyé , dont  le  Miniftère  fubliftera  toujours. 
Les  préceptes  qu’il  nous  a donnés  , font  des 
Loix  éternelles  , dont  l'obfervation  nous  aiui- 

(o)  Héb.  1. 1 , 2.  (t)  II.  Cor.  III. 9.  xi. 
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rcra  un  bonheur  éternel.  Les  biens  qu’il  nous 
offre  , ne  font  point  des  biens  périffables,  tels 
que  ceux  que  ce  Monde  préfente.  Ce  font  des 
biens  éternels , c’eft  un  bonheur  qui  fubfiftera 
toujours,  8c  qui  remplira  entièrement  le  défir 
que  nous  avons  pour  la  félicité.  Ce  n’eft  point 
la  Terre , mais  le  Ciel  qu’il  nous  promet  pour 
héiitage. 

Vous  voyez  quel  eft  l’objet  du  Miniftère  de 
Jéfus-Chrifl  : C’eft  d’annoncer  aux  hommes 
le  bonheur  auquel  ils  peuvent  afpirer,  ÔC  de 
leur  faire  connoître  les  moyens  qui  peuvent 
les  conduire  à ce  bonheur.  Ce  que  Jéfus  a prê- 
ché eft  appellé  l'Evangile  , c’eft-à-dire  , une 
bonne  nouvelle  (a).  Il  eft  venu  apporter  aux 
hommes  la  nouvelle  du  falut  éternel  qu’il  leur 
offre  de  la  part  de  Dieu.  Son  Miniftère  eft  aufli 
appellé  le  Règne  de  Dieu.  C’eft  fous  ce  nom 
que  Jean-Baptifte  l’annonce , lorfqu’il  dit  : Con- 
vertirez-vous  , car  le  Règne  de  Dieu  approche 
(b).  C’eft  ainfi  qu’en  parle  S.  Matthieu  , dans 
la  defeription  qu’il  en  fait.  «Jéfus  parcouroit, 
» dit-il , toutes  les  villes  8c  les  villages  , enfei- 
» gnant  dans  les  Synagogues , prêchant  l’Evan- 
» gile  du  Règne  de  Dieu , 8c  guériffant  toutes 
» fortes  de  maladies  8c  d’infirmités  parmi  le 
» peuple  (c).  » 

Ce  qu’il  enfeignoit,  il  l’enfeignoit  également 
à tous.  Il  n’avoit  point  d’Ecole  ouverte  feule- 
ment à un  petit  nombre  de  perfonnes.  Les  vil- 
les , les  villages , les  fynagogues , lui  préfen- 

(a)  Rom.XVI.ij.  (é)Matth.III.x.  fc)  Mat^t.IX.  35. 
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toient  par  tout  des  hommes  à inftruire , des 
objets  de  fon  amour  & de  Tes  foins.  11  excr- 
çoit  fon  Miniftère  en  allant  de  lieu  en  lieu , 
faifant  du  bien  (a) , ÔC  il  difoit  à tous  : Le 
tems  ejl  accompli , & le  Règne  de  Dieu  ejl  pro- 
che. Convertijfeç-vous  6r  croye\  à l’Evangile  ( b ). 

Ces  dernieres  paroles  adrelfées  aux  Juifs , 
les  exhortoient  à reconnoître  dans  fa  perfonne 
le  Meflîe  prédit  par  les  Prophètes  ; elles  les 
exhortoient  à croire  les  vérités  qu’il  leur  enfei- 
gnoit , & à obéir  aux  commandemens  qu’il 
leur  donnoit  de  la  part  de  Dieu  qui  l’avoit  en- 
voyé. Ces  paroles  font  une  exhortation  faite 
à tous  les  hommes , de  reconnoître  Jéfus-Chrift 
comme  l’Envoyé  de  Dieu  j de  croire  en  lui,  &. 
de  vivre  fuivant  les  préceptes  qu’il  leur  a don- 
nés. 

L’Envoyé  qui  nous  adrefle  ces  exhortations 
a été  précédé  de  plufieurs  Prophètes , qui  ont 
aufli  exhorté  les  hommes  à la  repentance  &. 
à la  converfion  ; mais  une  de  leurs  principales 
fondions  a été  , d’annoncer  le  Prophète  qui 
nous  parle  à préfent  ; celui  qui  eft  appcllé  le 
Fils  de  Dieu  , & qui  a été  établi  Héritier  de 
toutes  chofes.  C’eft  celui  9 dont  l’Eternel  di- 
foit aux  Ifraélites  par  la  bouche  de  Moyfc  : 
Vous  l’écouterez  : C’eft  celui  qui , lors  de  fa 
naiflance  , a été  miraculeufement  annoncé  aux 
hommes  , c’eft  celui  que  Dieu  a déclaré  , par 
une  voix  célefte , être  fon  Fils  bien  aimé  , 
dans  lequel  il  a mis  toute  fon  affe&ion  ; c’eft 

( a ) Aét.  X.  J 8-  (b)  Marc  I.  if. 
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lui  qu’il  a montré  aux  hommes  pendant  fon 
Miniftère  fur  la  Terre,  par  les  Miracles  les 
plus  éclatans , & par  la  voix  qui  leur  a dit, 
Ecoutes-lé  (a). 

Ne  fût-il  qu’un  homme  comme  tous  les  au- 
tres Prophètes,  fa  voix  feroit  toujours  la  voix 
de  Dieu  ; 8c  nous  ferions  appelles  à l’écouter 
avec  attention  , 2t  avec  foumilTion.  Mais  vous 
avez  vu  , mes  Enfans , que  c’eft  le  Fils  bien 
aimé  de  Dieu  qui  nous  parle , que  c’eft  celui 
qui  a été  établi  Héritier  de  toutes  chofes.  Le 
Prophète  dont  le  Miniftère  nous  occupe  à pré- 
fent  , eft  donc  infiniment  fupérieur  à tous  les 
autres  Prophètes.  Il  paroît , il  eft  vrai  , fur  la 
1 erre  comme  un  fimplc  homme  (b  ) , il  a me- 
me pris  la  forme  de  fervitcur  (c~).  Il  n’y  a en 
lui  ni  forme  , ni  éclat  quand  nous  le  regardons  : 
il  n'y  a rien  en  lui  qui  nous  le  fajfe  déjirer 
(<*)  , cependant  il  ejl  le  Seigneur  à la  gloire  de 
Dieu  le  Père  ( c ). 

On  voit  dans  la  perfonne  de  Jéfus-Chrift  un 
mélange  de  circonftances  d’humiliation  8t  de 
gloire  , qui  doivent  naturellement  exciter  l’at- 
tention. On  doit  délirer  de  le  connoître  allez, 
pour  juger,  fi  fon  état  naturel  eft  la  balfelfe  ou 
la  gloire.  S’il  n’eft  qu’un  homme  comme  tous 
les  autres  Prophètes , on  peut  dire  , que  fon 
état  naturel  eft  la  balfelTo  , 8c  non  cette  gloi- 
re qui  lui  eft  attribuée  , lorfqu’il  eft  appellé 
l'Héritier  de  toutes  chofes.  St.  Paul  s’explique 
fur  cet  objet  en  différens  autres  endroits,  de 


(a)  Matth.  XVII.  J.  (l>)  Philippe  II.  8. 
(à)  Et.  LUI.  i.  (e)  Philip.  II.  n. 
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manière  à nous  faire  entendre  , que  Jcfus  eft 
infiniment  au-deftiis  de  l’humanité  , par  fa  na- 
ture , 8c  par  les  prérogatives  que  Dieu  lui  a 
accordées , en  conféquence  de  l’exercice  de 
fon  Miniftère.  Mais  nous  fommes  inftruits  !à- 
defius  de  la  manière  la  plus  politive  par  l’A- 
pôtre St.  Jean.  C’eft  par  ces  inftruâions  qu’il 
a commencé  fon  Evangile  , écrit  en  particu- 
lier , pour  expliquer  8c  pour  étendre  à dific- 
rens  égards , le  récit  des  autres  Evangélifter. 

Comme  il  fe  propofoit  de  faire  connoître  de 
plus  en  plus,  de  quelle  manière  Dieu  s’étoit 
manifefté  par  l’Evangile  , pour  opérer  le  falut 
des  hommes,  il  commence  par  décrire  la  Per- 
sonne pat  laquelle  ce  grand  falut  a été  opéré. 

C’eft  elle  qu’il  défigne  par  le  terme  de  Paro- 
le. Elle  étoit , dit-il  , au  commencement  avec 
Dieu.  Toutes  chofes  ont  été  faites  par  elle , b 
rien  de  ce  qui  a été  fait , n'a  été  fait  fans  elle 
( a ).  Jéfus  exiftoit  avec  Dieu  avant  de  paroître 
fur  la  Terre  : il  exiftoit  même  avant  la  Créa- 
tion du  Monde. 

Ainfi  Jéfus-Chrift  qui  a paru  fur  la  Terre 
comme  les  autres  Prophètes  , 8c  même  com- 
me tous  les  hommes  , n’a  pas  cfpendant  avec 
eux  une  commune  origine.  Il  étoit  avec  Dieu 
dès  le  commencement.  Il  ejl  véritablement  def- 
cendu  du  Ciel , quand  il  eft  venu  fur  la  Terre, 
comme  il  l’apprend  à fes  Difciples , lorfqu’il 
eft  prêt  à quitter  la  Terre.  Je  fuis  venu  du 
Père  b je  fuis  venu  dans  le  Monde  ; mainte - 

(a)  Jean 1. 1 , 3. 
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riant  je  laiffe  le  Monde  , & je  retourne  au  Pê* 
rc  {a).  Il  retourne  prendre  pofleflion  dans  le 
Ciel  de  la  gloire  dont  il  jouïHoit  avant  que  de 
paroître  fur  la  Terre.  Glorifie-moi , dit-il , en 
s’adrellant  à Dieu  , auprès  de  toi , de  la  gloire 
que  j'y  ai  eue  avant  que  le  monde  fût  créé  (b). 

Cette  gloire  furpafie  tout  ce  que  l'homme 
pourroit  connoîtrc.  Les  biens  mêmes  qui  font 
deftinés  à l’homme  , la  gloire  qui  l’attend  dans 
le  Ciel , s’il  profite  de  la  bonté  ôt  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu  , font  au-deflus  de  fa  por- 
tée. Comment  donc  pourroit -il  compren- 
dre l’état  de  gloire  du  Sauveur?  Comment 
l’homme  pourroit-il  comprendre  la  gloire  de 
celui , qui  efi  la  fplendeur  de  la  gloire  de  Dieu  , 
& l'image  empreinte  de  fa  perfonne  (c)?  Ce 
n’eft  point  dans  l’état  de  foiblefle  dans  lequel 
il  eft  fur  la  Terre  , que  l’homme  peut  attein- 
dre à de  fi  grandes  chofes.  C’eft  lorfqu’il  fera 
avec  Jéfus  dans  le  Ciel , qu’il  contemplera  la 
gloire  qui  lui  a été  donnée  (d) , comme  il  nous 
l’apprend  lui- même  dans  les  Prières  qu’il  adref- 
fe  à Dieu  pour  fes  Difciples  & pour  tous  les 
fidèles , dans  ce  tems  où  il  fe  préparoir  à les 
quitter  , St  où  il  leur  donnoit  les  confolations 
les  plus  propres  à leur  faire  Supporter  fon  éloi- 
gnement d’eux , tous  les  maux  auxquels 
ils  feroient  expofésen  s’acquittant  de  la  com- 
miflïon  qu’il  leur  donnoit  de  prêcher  fon  Lvan- 

g*lc- 

Le  Miniftre , le  Prophète , que  nous  devons 

(a)  Jean  XVI.  zg.  (b)  XVII.  Ÿ.  (c)  Heb.  I.  z. 

(d)  Jean  XV II;  z4. 
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écouter  à préfent , eft  donc  infiniment  élevé 
au-defius  de  l’humanité  , par  fa  nature  , par 
fon  origine  , par  fes  lumières  & par  fa  gloire. 
C’elt  dans  le  Ciel  qu’il  a été  inftruit  de  ce  qu’il 
vient  enfeigner  aux  hommes.  C’eft  Dieu  lui- 
même  qui  lui  a fait  connoître  tout  ce  qu’il  de- 
voit  leur  révéler.  Mon  Père  qui  ma  envoyé, 
m’a  prefcrit  lui- même  , ce  que  j'ai  à dire  , & de 
quoi  je  dois  parler , difoit-il , au  peuple  qu’il 
enfeignoit(n). 

Quel  Dofteur  ! quel  Maître  ! quelles  lu- 
mières, quelles  leçons  ne  devons- nous  pas  en 
attendre  ! Il  ejl  la  véritable  Lumière  qui  éclaire 
tous  les  hommes  qui  viennent  dans  le  monde  (h). 
Il  ejl  la  Lumière  du  monde  , celui  qui  le  fuit 
ne  marchera  point  dans  les  ténèbres , mais  il 
aura  la  Lumière  de  la  vie  (c).  Il  ne  s’égarera 
point  comme  font  ceux  qui  ne  fe  conduifent 
que  par  leurs  propres  lumières  ; il  ne  s’égarera 
point  comme  ont  fait  les  plus  grands  Philofo- 
phes  de  l’antiquité  , qui,  loin  de  tirer  le  mon- 
de des  ténèbres  dans  Jefquelles  il  étoit  plon- 
gé, ont  la  plupart  contribué  , par  leurs  ima- 
ginations, à augmenter  ces  ténèbres,  ÔC  par 
conféquent  à l’éloigner  de  la  vraie  lumière,  qui 
peut  feule  lui  faire  connoître  la  vie  éternelle 
& les  moyens  d’y  parvenir. 

Je  pourrois  citer  encore  un  grand  nombre 
de  traits  de  Jéfus  Chrift  8c  de  fes  Apôtres  , 
qui  nous  apprénnent , comme  ceux  que  je  viens 
de  citer , que  le  Sauveur  , dont  le  Miniftère 

(a)  Jean  XII.  49.  (b)  I.p.  (c)  VIII.  I* 
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nous  occupe  , eft  jund  intelligence  fnblime  , 
au-deftiis  de  tout  ce  que  nous  pouvons  conce- 
voir ; qu’il  a été  le  Miniftre  de  l’Etre  Suprê- 
me dans  toutes  les  difpenfations  qu’il  lui  a plu 
d’opérer  à l’égard  du  genre  humain  : Quil  ejl 
l'image  du  Dieu  invifible  , & le  premier  né  de 
toute $ les  Créatures  ( a ).  Qu’il  étoit  avant  que 
le  monde  fût  créé  , 8c  même  avant  les  fiécles. 
Que  toutes  chofes  ont  été  créées  par  lui  , celles 
du  Ciel  & celles  de  la  Terre , les  vif  blés  £r  les 
invifbles  , les  T rônes  , les  Dominations , les 
Principautés , les  PuiJJances  , que  tout  a été 
créé  par  lui  ù pour  lui  ( b ) : Toutes  les  Puiflan- 
ces  céleftes , les  Anges , les  Archanges  , les 
Intelligences  fublimes,  qui  lui  fervent  de  Mi- 
niftres,  dans  l’exécution  des  œuvres  dont  il  a 
été  chargé  par  l’Etre  Suprême.  Il  ne  voit  au- 
deflus  de  lui , que  ce  Grand  Etre  par  lequel 
font  toutes  chofes.  Si  vous  m'aimie { , dit-il  à 
fes  Difciples  , « vous  vous  réjouiriez  de  ce  que 
» je  vous  ai  dit , que  je  m’en  vais  à mon  Père, 
' » car  mon  Père  ejl  plus  grand  que  moi  ( c ).  » 

C’eft  Dieu  qui  l’a  envoyé  fur  la  Terre , c’eft 
fa  volonté  qu’il  fait  connoître  aux  hommes  8c 
non  la  fienne:  tout  ce  qu’il  fait,  c’ell  Dieu 
qui  le  fait.  « Ce  que  je  vous  dis,  je  ne  le  dis  pas 
» de  mon  chef,  c’eft  mon  Père  qui  demeure 
» en  moi , qui  fait  lui-même  les  œuvres  que  je 
» fais  (d).  La  parole  que  vous  avez  entendue, 
« n’eft  pas  de  moi , mais  du  Pè/e  qui  m’a  en- 
» voyé  (e).  Je  ne  fais  rien  de  moi-même  , mais 

(-0  Colof.  I.  iy.  ( b ) f.  16.  (c)  Jean  XIV.  »8. 
(d)  Jean^lV.  to.  (e)  ÿ.  24. 
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* je  dis  ce  que  le  Père  m’a  enfeigné  (a).  Les 
•»  œuvres  que  je  fais  au  nom  de  mon  Père, 
» rendent  témoignage  de  moi  (b).  Je  fuis  def- 
» cendu  du  Ciel , non  pour  faire  m’a  volonté, 
» mais  la  volonté  de  celui  qui  m’a  envoyé 
» (c).  » 

C’eft  donc  à préfent , mes  Enfans  , que  vous 
pouvez  être  allurés , que  vous  fcreq  enrichis  des 
connoijfances  les  plus  certaines  (d)  , li  vous 
écoutez  les  leçons  du  Maître  qui  elt  defcendu 
du  Ciel  pour  nous  inftruirc  : de  celui  dans  le- 
quel tous  les  tréfors  de  la  fagejfe  & de  la  fcicnce 
font  renfermés  (e)  : Celui  qui  ejl  venu  du  Ciel 
ejl  au-deffus  de  tous  (f).  Vous  pouvez  être  af- 
furés  que  vous  recevrez  de  lui  les  Inltruétions 
les  plus  parfaites.  Car  celui  que  Dieu  a envoyé 
annonce  les  paroles  de  Dieu , parce  que  Dieu 
ne  lui  donne  pas  fon  Efprit  par  mefure  ( g ). 
Sa  Doctrine  eft  Divine  dans  le  fens  le  plus  par- 
ticulier. Les  Prophètes  ne  font  point  venus  du 
Ciel , comme  il  en  elt  venu.  Les  dons  dont  il 
eft  doué  , furpalfent  tous  ceux  dont  Moïfe  8c 
les  Prophètes  ont  été  revêtus.  Ses  dons  font 
fans  mefure.  A qui  irions-nous  donc  pour  être 
inftruits  , fi  nous  ne  recevions  pas  fes  Inftruc- 
tions  ? C'ejl  lui  qui  a les  paroles  de  la  vie  éter- 
nelle. C’eft  lui  qui  nous  retracera  , avec  la 
plus  grande  pureté  , les  belles  leçons  que  l’Au- 
teur de  la  Nature  nous  donne  dans  fes  Ouvra- 
ges. C’eft  lui  qui  parlera  à nos  cœurs  ce  beau 
langage  , que  l’Auteur  de  la  Nature  y faiten- 

00  Jean  VIII.  2!?.  (b)  X.  2f.  (c)  Jean  VI.  38. 
fi) Col.  II.  2.  (e)ÿ.  3.  (/)  Jean  III.3I.  (g)  34^ 
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tendre  par  les  fentimens  de  bonté  , de  bien- 
veillance , de  charité , dont  il  les  a remplis, 
La  Doftrine  du  Maître  qui  nous  inftruit  à pré- 
fent , eft  cette  Doétrine  fimple  8c  fublime  à 
laquelle  les  hommes  n’ont  jamais  pu  parvenir 
par  eux  - mêmes  ; c’eft  , comme  je  vous  l’ai 
fait  obferver  dans  un  de  mes  précédens  Dif- 
cours  , c eft  ce  fublime  fimple  , ce  fublime  du 
cœur , qui  eft  véritablement  le  fublime  de 
1 Auteur  de  la  Nature  , 6c  non  celui  des  hom- 
mes ; 1 homme  fe  borne  ordinairement  à cher- 
cher le  fublime  dans  le  beau  , 6c  dans  ce  qu’il 
appelle  le  grand.  Souvent  il  fe  trompe  fur  la 
vraie  beauté  , 6c  fur  la  vraie  grandeur.  Mais  , 
il  fe  trompe  fur-tout,  en  ce  qu’il  ne  voit  pas 
que  le  vrai  fublime  eft  dans  le  bon  , dans  le 
bon  moral , dans  la  vertu  , dans  l’amour  du 
prochain,  dans  l’amour  des  ennemis.  C’eft  là 
ce  fublime  de  la  Nature  6c  de  l’Evangile  , qui 
eft  fait  pour  tous  les  hommes  ; qui  peut  être 
fenti  6c  goûté,  par  les  plus  fimples  , comme 
par  ceux  dont  l’efprit  eft  le  plus  cultivé.  Vous 
jugez  donc  que  le  Maître  qui  va  vous  inftrui- 
re,  ne  vous  occupera  pas  de  fpéculations  vai- 
nes, 8c  dont  les  objets  font  la  plupart  hors 
de  la  portée  de  l’homme.  Il  vient  vous  parler 
de  la  vertu  6c  du  bonheur , les  deux  objets  qui 
doivent  le  plus  vous  occuper , ôc!  dont  vous 
pouvez  plus  facilement  vous  occuper.  Il  vient 
vous  préfenter  ces  objets , fi  intérelfans  par 
eux-mêmes,  de  la  manière  la  plus  propre  à 
captiver  votre  attention  6t  à toucher  vos 
cœurs. 
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Si  les  circonftances  dans  lefquelles  il  paroît 
fur  la  Terre  , en  exerçant  fon  Miniftère,  font 
à bien  des  égards , peu  propres  à frapper  l’ef- 
prit , fi  elles  font  même  accompagnées  d’hu- 
miliation , de  fouffrance  , d’affli&ion  , elles 
font  auflî  à d’autres  égards , bien  propres  à 
l’annoncer  comme  l’fcnvoyé  de  l’Etre  Suprê- 
me , & à lui  concilier  le  plus  grand  refpeâ  & 
la  plus  grande  confiance.  Si  la  Parole  a été 
faite  chair , fi  Jéfus  a été  afiujetti  à tous  les 
maux  qui  font  attachés  à la  nature  humaine  ; 
s’il  a été  tel  que  nous , s’il  a vécu  avec  nous  , 
avec  bonté  , avec  familiarité  ; Cette  Parole 
aujfi  a habité  parmi  nous  , pleine  de  grâce  £r 
de  vérité  ; Ù nous  avons  vu  fa  gloire  , comme 
la  gloire  du  Fils  unique  du  Père  (a).  L’excel- 
lence de  fa  Doftrine , la  beauté  de  fa  morale, 
& de  fon  exemple  , les  Miracles  qu’il  a faits , 
nous  ont  montré  dans  fa.  Perfonne  , ce  Fils 
unique  que  le  Ciel  nous  avoit  défigné  , par  la 
voix  qui  s’étoit  fait  entendre  , ce  Meflîe  pro- 
mis depuis  long-tems  & attendu  par  les  Juifs. 

C’eft  dans  le  Miniftère  de  Jéfus  - Chrift  que 
fe  manifeftent  de  plus  en  plus  les  defleins  de 
Dieu  ; que  fe  découvrent  les  voies  admirables 
de  fa  Providence  , par  lefquelles  il  prépare  le 
bonheur  des  hommes.  Ces  voies  qui  ne  font 
point  nos  voies.  Ces  voies  fi  éloignées  des  vues 
des  foibles  mortels , ces  voies  qui  font  même 
fcandale  au  Juif  8t  folie  au  Grec. 

Je  vous  ai  déjà  fait  remarquer,  mes  Enfans, 

(a)  Jean  T.  14. 
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dans  un  de  mes  précédens  Difcours  , que  vous 
êtes  placés  dans  Icscircoaftances  les  plus  avan- 
tageufes , pour  juger  de  l’Economie  Evangé- 
lique y 8c  que  vous  êtes  bien  plus  avantageu- 
fement  placés  que  le  Juif  & que  le  Grec.  Vous 
avez  été  inftrtiits  par  tout  ce  qui  a été  fait  fous 
la  difpenfation  Mofaïque  , pour  amener  la  dif- 
penfation  Evangélique.  Vous  avez  aufli  été 
inftruits  par  l’Hiftoire  de  la  prédication  de  l’E- 
vangile Sc  par  celle  de  fes  fuccès  : vous  avez 
appris  par  les  Inftruéfions  que  vous  avez  tirées 
de  la  contemplation  de  la  Nature,  que  l’Etre 
Suprême  qui  pourroit , par  un  aéfe  de  fa  vo- 
lonté , exécuter  tout  ce  qui  fait  l’objet  de  fes 
delfeins , fe  ferr  pour  conduire  à fon  but , 
d’une  fuite  très  - grande  de  moyens  appropriés 
à la  nature  des  êtres  qu’il  gouverne.  11  a re- 
fervé  les  Miracles  pour  fervir  d’inftruction  dans 
des  circonftances  particulières  ; pour  faire  con- 
noître  ceux  qu’il  a envoyés  aux  hommes  , ÔC 
pour  leur  apprendre  qu’ils  leur  parlent  de  fa 
part.  Si  tout  fe  faifoit  par  des  aftes  particu- 
liers de  la  volonté  de  l’Auteur  de  la  Nature  ; 
fi  ces  a&es  étoient  employés  au  lieu  de  cette 
fuite  de  caufes  fécondés  , qui  forment  le  cours 
de  la  Nature  , il  n’y  auroit  plus  de  cours  de 
la  Nature  , il  n’y  auroit  plus  de  Miracles. 

Le  Miniftère  de  Jéfus  - Chrift  préfente  une 
fuite  de  Faits  8c  de  vérités,  qui  fervent  à con- 
firmer 8c  à faire  fentir,  les  réflexions  que  nous 
venons  de  faire  ; Ce  Miniftère  nous  fait  con- 
noître  les  moyens  dont  l’Etre  Suprême  fe  fert 
pour  amener  le  bonheur  des  hommes.  Nous 
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ne  devons  pas,  à la  vérité,  nous  imaginer 
que  nous  puifiîons  connoître  parfaitement  la 
Nature  8c  les  rapports  de  ces  moyens.  Nous 
devons  même  avoir  un  très- grand  foin  , de  ne 
pas  chercher  à connoître  au  - delà  de  ce  qui 
nous  a été  révélé.  Nous  devons  être  perfua- 
dés , que  ce  qui  nous  a été  révélé  eft  tout  ce 
qu’il  nous  importe  de  connoître  à préfent.  La 
connoiffance  plus  approfondie  des  delfeins  de 
Dieu  , 8c  des  moyens  qu’il  emploie  pour  les 
exécuter,  fait,  peut-être,  a&uellement  t’ad- 
miration  8c  les  délices  d’intelligences  fupé- 
rieures  ; 8c  elle  pourra,  dans  l’état  de  gloire 
qui  attend  les  fidèles , devenir  le  fu jet  de  leurs 
louanges  6c  de  leur  bonheur. 

Ce  qui  nous  eft  manifefté  de  l’Ouvrage  de 
grâce  que  nous  contemplons  à préfent , ne 
peut  que  nous  faire  penfcr  , que  ce  que  nous 
ne  connoiftons  pas  eft  la  beauté  , la  fainfeté , 
& la  Bonté  même  : car  nous  favons  que  c’eft 
l’Ouvrage  de  la  Bonté  8c  de  la  Miféricorde  in- 
finie de  Dieu.  Vous  avez  admiré  les  Ouvrages 
de  la  Nature  en  les  contemplant.  La  régula- 
rité , l’ordre  , l’utilité  , 8c  la  beauté  qu’ils 
vous  ont  fait  connoître  , ont  fervi  à vous  dé- 
montrer que  ce  que  vous  n’avez  pu  approfon- 
dir eft  également  beau  , régulier  8C  utile.  C’eft 
ainfi  que  nous  pouvons  conclure  à l’égard  de 
la  Révélation.  Nous  avons  même  fur  la  Révé- 
lation plus  de  connoiftances  que  fur  la  Nature. 
Nous  connoiftons  le  grand  principe  de  l’Ou- 
vrage de  grâce  , nous  connoiftons  le  grand  but 
de  cet  Ouvrage  : C’eft  la  Bonté  , c’eft  la  Mi- 
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féricorde  de  notre  Dieu  , qui  Ce  propofe  le  bon- 
heur des  hommes.  Si  tout  ce  qui  fe  rapporte 
à cet  Ouvrage  ne  nous  eft  pas  révélé , nous 
pouvons  cependant  être  allurés  que  les  chofes 
qui  nous  font  cachées  font  des  tréfors  de  bon- 
té 8c.de  miféricorde  comme  ce  qui  nous  eft 
révélé. 

C’eft  donc  par  un  effet  de  fon  immenfe 
Bonté,  que  l’Etre  Suprême  a fait  defcendre 
du  Ciel  fur  la  Terre  , fon  Fils  bien  aimé  , 8c 
qu’il  lui  a fait  revêtir  la  Nature  humaine.  Ce 
moyen  qu’a  employé  la  Miféricorde  de  Dieu , 
eft  à plulïeurs  égards  fort  au  deffus  des  lumiè- 
res des  hommes.  Ce  qu’ils  en  connoiffent , 
n’eft  que  ce  qui  leur  a été  révélé  ; 8c  ce  n’eft 
qu’une  partie  de  ce  grand  Ouvrage  qui  leur 
a été  révélé.  Certainement  le  Myjlere  de  piété 
ejl  grand  ; Dieu  a été  manifejlé  en  chair  , jujli- 
fié  par  VEfprit , vu  des  Anges  , prêché  aux 
Gentils , cru  dans  le  Monde  , & reçu  dans  la 
gloire  (a).  C’eft  ainfi  que  St.  Paul  décrit  l’Oeu- 
vre de  la  Rédemption  des  hommes , opéré  par 
le  Miniftère  de  Jéfus-Chrift.  C’eft  un  grand 
myftère,  ce  font  des  merveilles  qui  ne  font  pas 
encore  toutes  développées  à nos  efprits  Sc  qui 
feront  pendant  l’éternité , les  objets  de  notre 
contemplation  , de  notre  inftru&ion  8c  de 
notre  bonheur. 

Le  nom  de  Jéfus  qui  lui  a été  donné , par 
l’ordre  de  Dieu  même , lorfqu’il  a paru  fur  la 
Terre  , vous  apprend  ce  qu’il  eft  venu  faire  au 

milieu 


: 
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(a)  I.  Tim.  III.  ifi. 


naturelle  & révélée.  Disc.  XXIX.  97 

milieu  de  nous.  Il  eft  venu  pour  être  notre 
Sauveur  , pour  être  le  falut  deftiné  à être  pré - 
fente  à tous  les  peuples , pour  être  la  lumière 
qui  éclairera  les  Nations  (a)  ; pour  être  le  fa- 
lut , qui  nous  ajfure  la  remijjion  des  péchés  , 
par  les  entrailles  de  la  miféricorde  de  notre 
Dieu , qui  ont  fait  que  le  Soleil  levant  eft  venu 
d’en  haut  nous  vifiter , pour  éclairer  ceux  qui 
demeurent  dans  les  ténèbres  & dans  L’ombre 
de  la  mort , & pour  conduire  nos  pas  dans  le 
chemin  de  la  paix  (b). 

•-  Jéfus-Chrift  fut  aufli  annoncé  à Marie  com- 
me devant  être  appellé  le  Fils  de  Dieu  (c).  Dieu 
lui-même  l’appelle  fon  Fils  bien  aimé  , lors  de 
ion  baptême  & lors  de  fa  transfiguration.  Jé- 
fus  s’appelle  lui-même  le  Fils  unique  de  Dieu 
(d).  Le  nom  de  Fils  de  Dieu  lui  eft  donné  en 
plufteurs  autres  endroits  dans  les  Evangiles  , 
& dans  les  Epîtres  des  Apôtres. 

Nous  ne  pouvons  expliquer  ces  expreflioris , 
qu’autant  que  l’Ecriture  les  explique  , Sc  nous 
devons  nous  arrêter  où  elle  s’arrête.  Elle  nous 
apprend  que  les  termes  de  Fils  de  Dieu  & ce- 
lui de  Meflie  ou  de  Chrift  défignent  la  même 
perfonne.  Vous  êtes,  le  Chrift  , le  Fils  du  Dieu 
vivant  (e) , dit  Pierre  à Jéfus , lorfqu’il  lui  de- 
manda qui  il  étoit.  Je  crois , lui  dit  Marthe  » 
que  vous  êtes  le  Chrift , le  Fils  de  Dieu , qui 
devait  venir  au  monde  [f]. 

Jéfus-Chrift  s’appelle  fouvent  lui-même  le 
Fils  de  l’homme  , 8c  il  paroît  que  ces  expref- 

(4)  Luc  II.  31.  (b)  Luc  T.  77.  &c.  (c)  I.  jj. 

Jean  III.  16.  ( e ) Matth.XYI.  16.  (/)  Jean  XI.  2p. 
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lions  Te  rapportent  particuliérement  à cet  état 
dans  lequel  il  a été  , après  avoir  revêtu  la  na- 
ture humaine. 

En  général  pour  juger  , autant  qu’il  eft  pof- 
lible  , de  ce  qu’eft  la  perfonne  de  Jéfus-Chrift  , 
8c  pour  bien  juger  de  fon  Miniftère , il  eft 
convenable  deconfidérer  les  différens  états  de 
notre  Sauveur  dont  il  eft  fait  mention  : l’état 
dans  lequel  il  étoit  avant  que  de  paroître  fur 
la  Terre  ; celui  dans  lequel  il  a été  fur  la  Ter- 
re , 8c  celui  qui  a fuivi  fa  Réfurreâion  8 C qui 
a commencé  par  fon  Afcenfion  dans  le  Ciel. 
St.  Paul  fait  mention  de  ces  trois  états  dans 
le  fécond  Chapitre  de  fon  Epître  aux  Philip- 
piéns.  Il  dit  que  « Jéfus  étant  en  forme  de 
» Dieu  , n'a  point  regardé  comme  une  proie 
» d'être  égal  à Dieu  ; mais  il  s’eft  anéanti  lui- 
» même,  en  prenant  la  forme  de  ferviteur  8c 
» fe  rendant  femblable  aux  hommes.  Il  a pa- 
» ru  comme  un  fimple  homme  , 8C  il  s’eft 
» abaiffé  lui- même  , s’étant  rendu  obéiflant 
» jufqu’à  la  mort  , 8c  même  jufqu’à  la  mort 
» de  la  croix.  C’eft  pourquoi  Dieu  l’a  élevé 
>i  jufqu’au  fouverain  degré  de  gloire  , 8c  il  lui 
» a donné  un  nom  , qui  eft  au-deflus  de  tous 
» les  noms , afin  qu’au  nom  de  Jéfus  tout  ce 
» qui  eft  au  Ciel , iur  la  terre  8c  fous  la  terre, 
» fléchifle  le  genouil,  8c  que  toute  langue con- 
» fefle , que  Jéfus-Chrift  eft  le  Seigneur  à la 
» gloire  de  Dieu  le  Père  fa].» 

Jéfus-Chrift  étoit  en  forme  de  Dieu , lorf- 

• , 

(a)  Philip. II.  6 — II. 
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qu’il  a pris  la  forme  de  ferviteur  , lorfqu’il 
s’eft  rendu  femblable  aux  hommes,  8t  qu’il 
a paru  comme  un  fimple  homme.  St.  Paul 
fait  mention  dans  ces  expreflions  de  l’état  de 
gloire  dans  lequel  étoit  Jéfus-Chrift  avant  que 
de  paroître  fur  la  Terre  , de  de  celui  dans  le- 
quel il  étoit  fur  la  Terre  : Il  étoit  en  forme  de 
Dieu , voilà  l’état  de  gloire  dans  lequel  étoit 
Jéfus-Chrift  avant  que  de  paroître  fur  la  Terre. 
Jéfus-Chrift  s’eft  rendu  femblable  aux  hom- 
mes ; voilà  l’état  dans  lequel  il  a été  fur  la 
Terre  ; voilà  l’état  d’humiliation  de  Jéfus- 
Chrift.  L’un  St  l’autre  de  ces  deux  états  font 
exprimés  dans  ce  que  dit  St.  Jean  que  la  Pa- 
role a été  faite  chair.  Vous  favez  qu’il  dit  de 
cette  parole,  qu’Èlle  étoit  au  commencement 
avec  Dieu,  que  toutes  chofes  ont  été  faites 
par  elles.  C’eft  dans  cet  état , que  Jéfus , com- 
tne  il  le  dit  lui-même  , jouïffoit  de  la  gloire 
qu’il  a eue  avant  que  le  Monde  fût  créé.  Cette 
Parole  a été  faite  chair  ; c’eft  ce  que  St.  Paul 
exprime  en  difant  que  Jéfus  s’eft  rendu  fem- 
blable aux  hommes.  C’eft  l’état  dans  lequel  il 
étoit  fur  la  Terre  , état  d’humiliation  & de 
fouffrances , 8c  dans  lequel  il  s’eft  abailfé  juf- 
qu’à  fouffrir  la  mort  de  la  croix.  Cependant , 
dans  cet  état , la  gloire  dont  il  a joui , 8c  qui 
lui  appartenoit  encore , n’étoit  pas  entièrement 
éclipfée.  La  parole  , qui  a été  faite  chair  , a 
habité  parmi  nous  pleine  de  grâce  & de  vérité  \ 
& nous  avons  vu  fa  gloire  , telle  qu’ejl  la  gloi- 
re du  Fils  unique  du  Père.  La  beauté  des  pré- 
ceptes de  Jéfus-Chrift , les  grandes  vérités  qu’il 
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nous  a découvertes , les  Miracles  qu’il  a fait  ÿ 
ont  montré  en  lui  ce  Fils  de  Dieu , qui  eft 
defcendu  du  Ciel  , 8c  qui  poiTédoit  auprès  de 
fon  Père  une  gloire  célefte  ; ils  ont  montré 
ce  Fils , qui  foutient  toutes  chofes  par  fa  pa- 
role puiiTante.  AulTi  les  plus  Amples  des  hom- 
mes étoient-ils  frappés  de  fes  difcours,  8c 
quoiqu’envoyés  pour  le  faifir , ils  n’ofent  met- 
tre la  main  fur  lui,  8c  viennent  dire  à ceux 
rjui  leur  avoient  ordonné  de  le  leur  amener  , 
jamais  homme  na  parlé  comme  celui-là.  Audi 
ceux  de  Nazareth,  gens  groflîers  8c  qui  paroif- 
fent  avoir  été  méprifés  en  Judée  8c  en  Galilée, 
admirèrent  les  paroles  pleines  de  grâce  qui  for- 
toient  de  fa  bouche.  Il  ravit  même  dans  le 
Temple  à l’âge  de  u ans  les  Doôeurs  de  la 
Loi , 8c  tous  ceux  qui  l’entendirent.  Ses  Mi- 
racles découvrirent  des  rayons  de  fa  gloire, 
telle  qu’eft  la  gloire  du  Fils  unique  du  Père  : 
Ils  montrèrent  d’où  il  venoit  8c  qui  il  étoit. 
Tel  eft  l’effet  qu’ils  produifirent , fur  ce  jeune 
homme,  aveugle  né,  auquel  le  Sauveur  don- 
na la  vue.  Les  Pharifiens  lui  difent  qu’ils  ne 
favent  d’où  Jéfus  vient.  « C’eft  quelque  chofe 
» de  furprenant , leur  répond-il , que  vous 
» ignoriez  d’où  il  vient,  & cependant  il  m'a 
ouvert  les  yeux  [a].  Quelle  naïveté  8c  en  mê- 
me-tems  quelle  force  renferment  ces  paroles  ! 
Celui  qui  les  prononçoit  voyoit  la  gloire  de 
Jéfus-Chrift , telle  qu’eft  la  gloire  du  Fils  uni- 
que du  Père.  C’eft  ce  que  voyoient  auffi  fon 

(a)  Jean  IX.  30; 
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Père  8c  fa  Mère  ; mais  ils  n’ofoient  le  dire 
ouvertement , parce  qu’ils  craignoient  d’être 
chaffés  de  la  Synagogue.  Ceux  qui  furent  té- 
moins du  Miracle  que  fit  Jéfus  pour  nourrir 
une  grande  multitude  avec  quelques  pains  & 
avec  quelques  poiflons , virent  ^ gloire  ; ils  vi- 
rent qu’il  commandoit  à la  Nature:  8c  c’eft  ce 
qu’ils  exprimoient  en  difant , Celui-ci  ejl  véri- 
tablement le  Prophète  qu'vdevoit  venir  dans  le 
monde  [a].  Le  Ccntenier  8c  ceux  qui  étoient 
avec  lui , découvrirent  la  gloire  de  Jéfus-Chrift, 
lors  même  qu’il  étoit  fur  la  croix  8c  dans  le 
moment  où  il  expira.  Ils  font  là  pour  aflifter 
au  fupplice  d’une  perfonne  qu’ils  croient  être 
un  malfaiteur  ; ils  admirent  dabord  la  dou- 
v ceur  , la  patience  , la  bonté  , la  charité  , qui 
brillent  en  lui  dans  ces  terribles  momensdans 
lefquels  fes  ennemis , fans  compaflïon  pour 
fes  fouffrances , continuèrent  à l’infulter  ; ils 
font  enfuite  frappés  des  merveilles  qui  s’opè- 
rent dans  la  Nature  , 8c  ils  s’écrient  certaine- 
ment cet  homme  étoit  jujle  [àj.  Véritablement 
cet  homme  étoit  le  Fils  de  Dieu  [c].  C’eft  ce  que 
fentoit  même  le  peuple  qui  étoit  venu  à ce  fpec- 
tacle , confidérant  ces  chofes  , & qui  s'en  ratour- 
noit  en  fe  frappant  la  poitrine  [ d ]. 

Enfin  Jéfus  a paru  fur  la  Terre  accompa- 
gné de  la  gloire  telle  qu’eft  la  gloire  du  Fils 
unique  du  Père  , fur-tout  lorfque  triomphant 
de  la  mort , il  fortit  du  tombeau  , 8c  fut  dé- 

(«)  Jean  VI.  14.  (h)  Luc  XXIII.  47- 

(c)  Match. XXVII.  J4.  (d)  LucXXIII.48* 
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claré  Fils  de  Dieu  d’une  maniéré  puijfante , par 
fa  réfurreclion  [a]. 

Ce  fut  ce  grand  événement  qui  le  conduifit 
au  troifiéme  état  dont  parle  St.  Paul,  à cet 
état  d’exaltation  ôc  de  pouvoir,  dans  lequel 
« Dieu  l’a  élevé  au  fouverain  degré  de  gloire , 
» ÔC  lui  a donné  un  nom  au  delTus  de  tous  les 
» noms , afin  qu’au  nom  de  Jéfus , tout  ce 
» qui  eft  au  Ciel,  fur  la  terre  ôc  fous  la  terre, 
» fléchifle  le  genouil , ÔC  que  toute  langue 
» confeffe  , que  Jéfus-Chrift  ell  le  Seigneur  à 
» la  gloire  de  Dieu  le  Père.  » Le  fouverain 
degré  de  gloire  dont  St.  Paul  fait  ici  mention  , 
n’eft  pas  cette  gloire  que  Jéfus  a eue  avant  que 
le  monde  fût  créé.  C’eft  une  gloire,  c’eft  un 
pouvoir  , dont  il  a été  revêtu  après  fon  Minif- 
tère  , ôc  en  conféquence  de  ce  qu’il  a fait  dans 
fon  Miniftère.  « Il  a paru  comme  un  fimple 
» homme  , ÔC  il  s’eft  abaifle  lui-même,  s’étant 
» rendu  obéiflant,  jufqu’à  la  mort  ÔC  même 
» à la  mort  de  la  croix.  C'ejl  pourquoi  auffi 
» Dieu  l'a  élevé , juj qu’au  fouverain  degré  de 
» gloire.  » St.  Paul  exprime  encore  ailleurs  le 
rapport  qu’il  y a entre  la  mort  ÔC  la  Réfurrec- 
tion  de  Jéfus-Chrift  , ôc  fon  état  d’exaltation. 
Car  c’ejl , dit-il , pour  cela  même  que  Jéfus- 
Chrift  eft  mort , qu'il  eft  rejfufcité  & qu'il  a re- 
pris une  nouvelle  vie  , afin  d'avoir  empire  fur 
les  morts  £f  fur  les  vivants  (b). 

La  gloire  dont  jouïffoit  Jéfus-Chrift  avant 
de  defcendre  fur  la  Terre,  la  forme  de  Dieu 

(«JRom.L-f.  [b)  Rom.  XIY. 9. 
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dans  laquelle  il  étoit , lui  étoit  naturelle  ; mais 
la  gloire  8c  le  pouvoir  dont  il  a été  revêtu  après 
fa  Réfurre&ion  a été  une  acceflîon  d’autorité 
Si  de  grandeur  relative  à des  circonftances  par- 
ticulières. C’eft  en  conféquence  de  Ton  obéît 
fance  8 C de  tout  ce  qu’il  a fait  pour  opérer  le 
falut  des  hommes , qu’il  eft  devenu  leur  Ré- 
dempteur , leur  Médiateur  , leur  Interceflcur , 
8c  leur  Roi.  C’eft  alors  qu’il  eft  dévenu  l’Hé- 
ritier de  toutes  chofes  , 8t  le  Chef  de  l’Eglife. 
C’eft  alors  que  Dieu  , après  qu’il  a été  refluf- 
cité  Si  après  qu’il  eft  monté  au  Ciel , « l’a  fait 
» afleoir  à fa  droite  dans  le  Ciel , au  defiiis  de 
» toute  Principauté  , de  toute  Puiftance  , de 
» toute  Domination  , Si  de  toute  dignité  que 
» l’on  peut  nommer , non-feulement  dans  ce 
» fiécle , mais  aufli  dans  celui  qui  eft  à venir. 
» Il  a tout  mis  fous  fes  pieds  , Si  l’ayant  éta- 
» bli  fur  toutes  chofes , il  l'a  donné  pour  Chef 
» à l’Eglife , qui  eft  fon  corps  , Si  l’accom- 
» pliftement  de  celui  qui  eft  tout  en  tous  (a). 

C’eft  de  ce  pouvoir  , comme  Chef  de  l’Egli- 
fe  , qui  a été  donné  à Jéfus-Chrift  , en  confé- 
quence de  la  rédemption  des  hommes  , qu’il 
fait  mention  lorfqu’il  donne  fes  ordres  à fes 
Difciples  avant  de  monter  au  Ciel.  « Tout 
» pouvoir  m’a  été  donné  dans  le  Ciel  8c  fur 
» la  Terre.  Allez  donc  ; inftruifez  toutes  les 
» Nations  : Baptifez-les  , au  nom  du  Père  , 
» du  Fils  8c  du  St.  Efprit  ; 8c  apprenez -leur 
» à obferver  toutes  les  chofes  que  je  vous  ai 

(«}  Ephef.  I.  io  — zj. 
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» prefcrites.  Pour  moi,  je  ferai  toujours  avec 
» vous  , jufqu’à  la  confommation  des  fiécles 
» (a)  » 

C’eft  en  vertu  de  ce  pouvoir  qui  a été  don- 
né à Jéfus-Chrift  dans  le  Ciel  & fur  la  Terre, 
qu’il  reflufcitera  les  morts  , qu’il  pardonnera 
les  péchés , qu’il  jugera  les  hommes  , ÔC  qu’il 
leur  donnera  la  Vie  éternelle.  C’eft  ce  que  nous 
apprend  Jéfus-Chrift  lui-même.  « Comme  le 
» Père  reflufcite  les  morts , & leur  donne  la 
» vie  , de  même  le  Fils  donne  la  vie  à qui  il 
» lui  plaît.  Le  Père  ne  juge  perfonne , mais 
j>  il  a donné  au  Fils  tout  pouvoir  de  juger , 
» afin  que  tous  honorent  le  Fils comme  ils 
» honorent  le  Père  (b).  » «Le  Dieu  de  nos 
» Père , dit  St.  Pierre  devant  le  Confeil  des 
» Juifs , a relfufcité  Jéfus  que  vous  avez  fait 
» mourir,  l’ayant  pendu  au  bois.  C’eft  le  Prin- 
» ce  Sc  le  Sauveur  que  Dieu  a élevé  par  fa 
» puiflance , pour  convertir  Ifraël , 8c  pour 
» lui  apporter  la  remiflîon  des  péchés  [ c ].  » 
Jéfus  , lorfqu’il  expliqua  les  Ecritures  aux  Apô- 
tres ÔC  leur  ouvrit  l’efprit  après  fa  Réfurrec- 
tion  , conclut  en  leur  difant  , « C’eft  ainfî 
» qu’il  eft  écrit , & c’eft  ainfi  qu’il  faloit  que 
» le  Chrift  fouffrit , qu’il  reflufcita  le  troifiéme 
» jour  8c  qu’on  prêcha  en  fon  nom  la  repen- 
» tance  ÔC  la  remiffion  des  péchés  [d  ].  » 

La  circonftance  du  jugement  folemnel  que 
Jéfus-Chrift  rendra  en  vertu  de  la  puiflance 
qu’il  a reçue  en  conféquence  de  fon  humilia- 

(a)  Matth. XXVIII.  18,19,20.  (b)  JeanV.ll—23 i 
(0  Art.  V.  30,  31.  ( d ) Luc  XXIV.  46, 
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tion  , de  Ton  obéïflance  & de  tout  ce  qu’il  a 
fait  pour  la  rédemption  des  hommes , eft  ce 
qui  nous  a été  révélé  de  la  manière  la  plus  pré* 
cife  , ÔC  décrit  même  avec  étendue.  « Jéfus 
» reviendra  du  Ciel  de  la  même  manière  qu’on 
» l’y  a vu  monter  [a].  Il  viendra  même  dans 
» fa  gloire  accompagné  de  tous  les  Saints  An* 
» ges  ; alors  il  s’aflayera  fur  le  trône  de  fa 
» gloire.  Toutes  les  Nations  feront  aflemblées 
» devant  lui , ôc  il  féparera  les  uns  d’avec  les 
» autres  comme  un  Berger  fépare  les  brebis 
» d’avec  les  boucs  [6].  » C’eft  dans  ce  jour 
qu’il  accomplira  la  promefle  qu’il  a faite  à 
ceux  qui,  par  la  perfévérance  dans  les  bonnes 
œuvres  , cherchent  l’honneur , la  gloire  ÔC 
l’immortalité. 

Il  règne  comme  Chef  de  l’Eglife,  jufqu'à 
ce  que  Dieu  ait  mis  tous  fes  ennemis  fous  fes 
pieds.  Puis  viendra  la  fin  , quand  il  aura  remis 
le  Royaume  à Dieu  fon  Père  [ c ].  Alors  finira 
l’exercice  de  ce  pouvoir  qui  a été  donné  à Jé- 
fus - Chrift  comme  Rédempteur  des  hommes  ; 
pouvoir  qui  ne  lui  a été  donné , que  pour  fi- 
nir le  grand  Ouvrage  qu’il  avoit  commencé. 
Il  reliera  en  pofleflion  de  la  gloire  dont  il  a 
jouï  auprès  du  Père  avant  la  Création  du  mon- 
de. C’eft-là  le  premier  état  dans  lequel  nous 
l’avons  confidéré.  C’eft  celui  qui  ne  finira  ja- 
mais. 

Vous  connoiflez  à préfent , mes  chers  En- 
fans  , votre  Sauveur  , votre  Maître  ÔC  votre 

(a)  Aft.  T.  11.  (b)  Matth.  XXY.  31 , 3* 

(c)  I.  Cor.  XV.  24. 
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Juge.  Vous  connoiflez  le  Miniftre  qui  eft  venu 
fur  la  Terre  de  la  part  de  Dieu  pour  prêcher 
l’Evangile.  Vous  lavez  en  qui  vous  croyez  : 
mais  il  vous  importe  de  fuivre  ce  Sauveur  dans 
le  cours  de  fon  Miniftère  ; de  puifer  dans  l’Hif- 
toire  la  plus  belle , 8c  la  plus  interedante  qui 
nous  foit  connue,  les  leçons  8c  les  lumières , 
par  lefquelles  vous  devez  toujours  vous  con- 
duire. Vous  y trouverez  les  grandes  vérités  qui 
ferviront  à vous  animer  à remplir  vos  devoirs, 
à rélifter  aux  tentations  8c  aux  épreuves 
auxquelles  vous  ferez  expofés  dans  le  cours  de 
votre  vie.  Vous  apprendrez  à vivre  8c  à mou- 
rir avec  Jéfus-Chrift. 

Venez  donc  , contempler  les  merveilles  que 
vous  préfente  le  Miniftère  de  Jéfus-Chrift.  Ve- 
nez voir  8c  entendre  le  Fils  de  Dieu , pen- 
dant le  féjour  qu’il  a fait  fur  la  Terre,  pour 
I’Inftruftion  8c  pour  le  bonheur  des  hommes. 
Venez  voir  dans  l’humiliation  , 8c  dans  la  fouf- 
france  , celui  qui  eft  venu  du  Ciel , pour  être 
fur  la  Terre  , votre  Maître , votre  Ami , vo- 
tre Frere.  Celui  qui  a été  votre  Rédempteur, 
& qui  eft  aâuellement  votre  Intercefleur  au- 
près de  Dieu  : Celui  qui  vous  attend  dans  le 
féjour  de  la  félicité  , pour  vous  faire  contem- 
pler fa  gloire  8c  fon  bonheur  , 8c  pour  vous 
en  rendre  participai. 
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Miniftère  de  Jéfus-Chrift. 

Jéfus  baptifé  par  Jean-Baptifie. 

Jéfus  dans  le  défert. 

Jéfus  montré  au  peuple  par  Jean-Bap- 
tijle. 

Des  Difciples  de  Jean-Baptifie  fuivent 
» Jéfus.  André  , Jean  , Simon  Pierre. 

Jéfus  commence  à choifir  des  Difciples. 
Philippe.  Nathanaël. 

Pêche  miraculeufe.  Pierre  & André.  Ja- 
ques & Jean , appellès  par  Jéfus  a le 
fuivre. 

Matthieu. 

Le  peuple  accourt  de  plus  en  plus  au- 
près de  JéJ'us.  Sentimens  de  Jéfus  fur 
Tétât  des  hommes.  Difcours  adrejfé 
à fes  Difciples. 

JéJ'us  choifit  douçe  Apôtres.  Il  leur  dpn- 
ne  des  Infiruclions. 

Il  choifit  & envoie  foixante  & dou\e 
Difciples. 

Succès  desApôtres  & des  Difciples. Gran- 
des efpé rances  que  Jéfus  leur  donne . 
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» TT  É s u s étoit  âgé  d’envifon  trente  ans  lorf 
» «y  qu’il  commença  Ton  Miniftère  « (a).  Il 
avoit  vécu  jufqu’alors  à Nazareth  avec  Jofeph 
& Marie.  Jean-Baptifte  prêchoit  8c  baptifoit 
fur  les  bords  du  Jourdain.  « Jéfus  vint  de  Ga- 
» lilée  trouver  Jean  vers  le  Jourdain  , pour 
» recevoir  de  lui  le  baptême  (b).  Comme  il 
» fortoit  de  l’eau  , il  vit  tout  d’un  coup  les 
» Cieux  fe  fendre , 8c  i’Efprit  qui  defcendoit 
» fur  lui  comme  une  colombe.  Et  l’on  enten- 
» dit  cette  voix  qui  venoit  du  Ciel  : Vous  êtes 
» mon  Fils  bien-aimé  : c’eft  en  vous  que  j’ai 
» mis  toute  mon  aflfè&ion»  (c). 

Ce  fut  dans  cette  circonftance  que  Jéfbs 
commença  à fe  montrer  publiquement:  & ce 
fut  alors  qu’il  reçut  du  Ciel , ce  témoignage 
qui  le  montra  au  monde , comme  l’Envoyé 
de  Dieu  qui  étoit  attendu  , 8c  qui  deyoit  faire 
l'objet  de  toute  fon  attention. 

Jéfus  ne  fe  répandit  pas  dans  le  Pays  aufli- 
tôt  après  fon  baptême  , pour  prêcher  l’Evan- 
gile. Il  fut  encore  fe  préparer  dans  la  retraite 
à exécuter  le  grand  Ouvrage  dont  il  étoit 
chargé.  « Incontinent  après  fon  baptême 
» l’Efprit  le  mena  au  défert.  Il  y demeura 
» quarante  jours , 8c  y fut  tenté  par  Satan. 
» Il  étoit  parmi  les  bêtes  fauvages , 8c  les 
» Anges  le  fervoient»  ( d ).  L’hiftoire  du  féjour 
cle  Jéfus -Chrift  dans  le  défert , 8c  celle  des 
tentations  auxquelles  il  a été  expofé,  renfer- 
me beaucoup  d’obfcurité. 

(a)  Luc III. ij.  (b)  Matth.  III.  13.  (0  Mare  I.  iOj11» 
(d)  Marc  1. 12;  13. 
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Nous  voyons  ici  que  Jéfus  a commencé  Ton 
Miniûère  par  la  retraite  8c  par  l 'épreuve  : nous 
voyons  que  celui  qui  étoit  le  Fils  bien-aimé  de 
Dieu,  a été  expofé  à la  tentation,  8c  en  a 
triomphé.  Nous  pouvons  apprendre  par  là  , 
que  Dieu  permet  que  ceux  qu’il  aime  Ibient 
tentés  ; nous  apprenons  qu’ils  résilieront  à la 
tentation  , s’ils  profitent  des  fecours  qui  leux 
font  accordés.  La  vie  Chrétienne , à laquelle 
ils  font  appellés,  doit  être  confidérée  comme 
mêlée  d’épreuves  : elle  reilemble  à plufieurs 
égards  à celle  que  Jéfus  a palfée  pendant  fon 
Miniftère.  Il  l’a  commencé  par  l’épreuve  ; il 
n’a  celle  d’être  expofé  aux  perfécutions  de  lès 
ennemis  ; 8c  il  l’a  terminée  par  des  circons- 
tances cruelles , dont  l’idée  feule  le  jettoit  dans 
l’angoilfe.  * Il  a triomphé  par  fa  confiance  en 
Dieu , 8c  par  fa  foumilfion  à fa  volonté  : 8c 
c’eft  ainfi  que  le  Chrétien  peut  s’afliirer  qu’il 
triomphera  toujours. 

Jéfus  retourna  du  défert  vers  le  Jourdain. 
Ce  fut  alors  qu’il  fe  montra  plufieurs  fois  à 
Jean-Baptille  8c  à ceux  qui  le  fuivoient , 
comme  je  vous  l’ai  rapporté  dans  le  Difcours 
XXVIII.  Ce  fut  alors  que  Jean-Baptifte  lui 
rendit  de  nouveau  le  témoignage  qu’il  lui  avoit 
déjà  rendu.  Il  apprend  à cette  multitude  qui 
venoit  à lui  pour  fe  faire  baptifer,  que  Jéfus 
étoit  celui  dont  il  avoit  dit,  « II  vient  après 
» moi  un  homme  qui  m’a  été  préféré  parce 
» qu’il  étoit  plus  excellent  que  moi  » (a).  Il 
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leur  apprend , qu’il  a vu  l’Bfprit  defeendre  du  ( 
Ciel  ÔC  s’arrêter  fur  lui  ; ôc  lui  rend  le  témoi- 
gnage qu’il  eft  le  Fils  de  Dieu  (a)  ; le  Meflie 
promis  par  les  Prophètes.  Il  annonce  quelle 
eft  la  douceur  ôc  la  bonté  de  fon  caraftère  , 
ôc  quels  font  les  biens  qu’il  leur  accordera. 
Voici  l’Agneau  de  Dieu  qui  ôte  le  péché  du 
monde  (b). 

Dès-lors  Jéfus  fut  connu  d’un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  qui  répandirent  fa  réputa- 
tion dans  la  Judée  ÔC  dans  la  Galilée.  Ils 
avoient  quitté  les  lieux  de  leur  demeure , fur 
le  bruit  de  la  renommée  de  Jean- Baptifte. 
Ils  viennent  le  voir,  l’entendre,  ÔC  recevoir 
fon  baptême.  Ils  fe  regardent  alors  comme 
parvenus  au  but  de  leurs  défirs , lorfqu’ils  ap- 
prennent par  Jean  - Baptifte  , que*  Je  Meflie 
qu’ils  attendoient  eft  déjà  fur  la  Terre,  qu’il 
eft  près  d’eux;  que  c’eft  cet  homme  qu’ils 
voient,  cet  homme  qui  eft  la  bonté  ÔC  la  dou- 
ceur même,  qui  a reçu  du  Ciel  le  témoignage 
le  plus  éclatant , & dont  ils  peuvent  attendre 
les  plus  grands  biens.  Jugez  comment  ils  s’en 
retournèrent  pleins  de  ces  idées  ; 8t  comment 
ils  s’emprefsèrent  de  rapporter  à leurs  parens, 
à leurs  amis , à leurs  compatriotes , ce  qu’ils 
avoient  vu  ÔC  ce  qu’ils  avoient  appris. 

Tels  font  les  premiers  moyens  qui  fervi- 
rent  à répandre  dans  le  pays  la  connoiflance 
de  Jéfus-Chrift  , ÔC  à remplir  les  efprits  du  dé- 
fir  de  le  voir  ÔC  de  l’entendre.  Les  Difciples 

(4)  Jean  1.33,  34.  (h)  t-  *9- 
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de  Jean-Baptifte  font  les  premiers  qui  don- 
nent l’exemple  de  cet  emprefiement.  Ils  ne  le 
contentent  pas  d’avoir  vu  Jéfus-Chrift  , 8c  d’a- 
voir entendu  ce  que  leur  Maître  en  avoit  dit. 
Ils  veulent  le  connoître  par  eux-mêmes  : Ils 
veulent  être  à portée  de  juger  de  fes  aâions , 
8c  d’entendre  fes  Difcours  : car  ils  compren- 
nent bien  , que  puifque  Jean  leur  a donné  de 
li  belles  8c  de  fi  utiles  leçons  , celui  qui  eft 
plus  excellent  que  lui , celui  auquel  le  Ciel  a 
rendu  un  fi  grand  témoignage , celui  qui  eft 
la  bonté  même , ne  tardera  pas  à inftruire 
ceux  auprès  defquels  il  eft  venu  , à leur  mon- 
trer le  vrai  bonheur  , ÔC  les  moyens  les  plus 
fûrs  d’y  parvenir. 

Deux  Difciples  de  Jean-Baptifte  , « l’ayant 
» ouï  parler  ainfi  , fuivirent  Jéfus  [aj.  » Us  ne 
le  joignirent  pas  , ils  n’ofoient  pas  d’abord  fa- 
tisfaire  le  défir  qu’ils  avoient  de  s’entretenir 
avec  lui.  Us  veulent  favoir  où  il  demeure  , 
afin  de  pouvoir  être  à portée  de  faifir  les  oc- 
cafions  de  l’approcher.  « André  frère  de  Si- 
» mon  Pierre  étoit  l’un  des  deux  qui  avoient 
» entendu  ce  que  difoit  Jean , 8c  qui  avoit 
» fuivi  Jéfus  [bjl  » Jean  l’Evangélifte  , qui  ra-* 
porte  ce  fait , étoit  vraifemblablement  l’autre 
de  ces  deux  Difciples. 

Comme  ils  fuivoient  Jéfus,  «Il  fe  tourna, 
» 8c  voyant  qu’il  le  fuivoient , il  leur  dit  : Que 
» cherchez-vous?  Us  lui  répondirent , Rabbi  , 
» ( c’eft-à-dire , Maître , ) où  demeurez-vous  ? 

(<0  Jean  1. 37.  {b)  f.  41. 
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n Venez  , leur  dit-il , 8t  voyez.  Ils  y allèrent , 
» & ils  virent  où  il  logeoit.  Ils  demeurèrent 
» ce  jour  là  chez  lui , car  il  étoit  environ  la 
» dixiéme  heure  du  jour  [a].  Quelle  journée 
que  cette  première  journée  qu’ils  pafsèrent  avec 
ce  bon  Maître  ! Ils  ignoroient  encore  qu’ils 
auroient  le  bonheur  de  lui  être  attachés  de  la 
manière  la  plus  particulière  8t  la  plus  honora* 
ble.  Les  difcours  qu’il  leur  tint  pendant  cette 
journée , les  Inftru&ions  qu’il  leufr  donna  , leur 
firent  certainement  défirer  de  l’entendre  enco- 
re ; elles  leur  perfuadèrent , ce  que  Jean-Bap- 
tifte  leur  avoit  déjà  annoncé  , qu’il  étoit  le 
Meflîe  attendu  par  toute  leur  Nation.  Aufli 
après  avoir  quitté  Jéfus , André  frappé  de  fon 
bonheur  St  rempli  de  joie,  « ayant  trouvé  le 
» premier  fon  frère  Simon , il  lui  dit  : Nous 
» avons  trouvé  le  Meflîe  [c’eft-à-dire  le Chrift] 
» (b),  n II  ne  s’en  tint  pas  là  : il  voulut  que  fon 
Frère  jouît  du  même  bonheur  que  lui.  « Il 
» l’amena  à Jéfus  , qui  l’ayant  regardé  lui  dit: 
» Vous  êtes  Simon  fils  de  Jona  , vous  ferez  ap- 
» pellé  Céphas , c’eft-à-dire  , Pierre  » (c). 

Rappeliez-vous  , mes  Enfans , ce  que  l’Hif- 
toire  Evangélique  vous  apprend  du  zélé  , de 
l’ardeur  de  Simon  Pierre  , St  jugez  de  ce  qui 
fe  paffoit  dans  fon  ame  lorfqu’il  approcha  de 
Jéfus,  qu’il  venoit  d’apprendre  être  le  Fils  de 
Dieu  : jugez  avec  quelle  attention  il  confidé- 
roit , celui  qu’il  favoit  être  la  perfonne  la  plus 
remarquable  qui  pût  paroître  dans  fon  Pays 

8C 

Jeanl.  38  — 40.  (b)  f.42.  (c)  f.  43. 
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8c  dans  le  Monde  ; celui  qui  croit  attendu  par 
toute  fa  Nation  , comme  l’Envoyé  de  Dieu , 
qui  devoit  accomplir  les  promettes  faites  aux 
Patriarches , 8c  renouvelles  li  fouvent  par  les 
Prophètes  à tout  le  peuple  d’ifraël.  11  ne  pen- 
foit  qu’à  confidérer  Jcfus , 8c  U voit  que  Jéfus 
le  regarde  avec  attention  : il  voit,  par  les  pa- 
roles que  Jéfus  lui  adrdle,  qu’il  ell  occupé  de 
lui.  11  ne  put  pas  comprendre  parfaitement  le 
fens  de  ces  paroles  : il  ne  put  pas  , comme 
nous,  qui  fommes  inftruits  par  l’événement , 
juger,  par  ces  paroles,  quelle  étoit  la  belle 
carrière  qu’il  alloit  commencer  ; mais  il  put 
comprendre  que  Jéfus  favoit  quel  rôle  il  devoit 
jouer  dans  la  fuite , 8c  ce  qui  devoit  lui  arriver  ; 
il  put  même  penfer  que  Jéfus  le  diftinguoit  de 
la  multitude,  8c  qu’il  pourroit  un  jour,  en 
s’attachant  à lui , fatisfaire  le  zèle  dont  il  fe 
fenroit  déjà  animé. 

11  ne  paroît  pas  que  Jéfus  ait  ordonné  alors 
à Pierre  , à André  8c  à l’autre  Difciple  , de  le 
fuivre.  Ils  fe  partagèrent  entre  lui  8c  leurs  oc- 
cupations. Ils  tenoient  encore  à Jcan-Baptiftc  ; 
mais , ils  fentoient  qu’en  s’attachant  à Jéfus  , 
ce  n’étoit  pas  s’éloigner  de  leur  premier  Maî- 
tre , puilqu’il  reconnoifl'oit  Jéfus  pour  le  lien , 
8C  que  Jean-Baptifte  ne  faifoit  que  commen- 
cer le  grand  Ouvrage  , pour  lequel  ce  grand 
Maître  étoit  venu  fur  la  Terre. 

a Le  lendemain  Jéfus  voulant  s’en  aller  en 
» Galilée , trouva  Philippe  ; 8c  il  lui  dit  : fui- 
» vez-moi.  Philippe  étoit  de  la  ville  de  Bcth- 
Tome  II.  - H 
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» faïde,  d’où  étoient  aufli  André  St  Pierre  (a). 
Il  avoir  certainement  entendu  parler  de  Jéfus. 
Il  connoilFoit  le  témoignage  que  Jean-Baptifte 
en  avoir  rendu.  II  avoit  appris  d’André  St  de 
Pierre  ce  qui  leur  étoit  arrivé , St  il  ne  douta 
point  que  Jéfus  ne  fût  le  Meflie.  11  n’héfita  pas 
de  le  fuivre  ; il  fentit  Ton  bonheur , St  il  fut 
rempli  du  délir  de  faire  connoître  fon  Maître. 

« Et  Philippe  ayant  rencontré  Nathanaël, 
» lui  dit:  Nous  avons  trouvé  celui  dont  il  cft 
» parlé  dans  la  loi  de  Moyfe  St  dans  les  Pro- 
» phètes  ; c’eft  Jéfus  de  Nazareth  , fils  de  Jo- 
» feph.  (b)  ».  Nous  avons  trouvé , dit-il;  il 
le  joint  aux  autres  Difciples  dont  il  vient  d’être 
fait  mention , qu’il  connoilFoit,  qui  lui  avoient 
parlé  de  Jéfus , St  qui  étoient  connus  de  Na- 
thanaël. Nathanaël  s'étonne  d’entendre  dire 
que  le  Meflie  eft  venu  de  Nazareth , dont  les 
habitans  étoient  en  mauvaife  réputation.  11 
favoit  d’ailleurs  par  les  Prophéties  que  le  Chrift 
devoit  naître  à Bethléhem.  « Peut-il,  dit-il , 
» venir  quelque  chofe  de  bon  de  Nazareth  ? 
» Philippe,  lui  répondit;  Venez  St  voyez  ( c ) ». 

Philippe  ne  s’arrête  pas  à expofer  à Natha- 
naël les  raifons  qui  l’avoient  perfuadé  que  Jéfus 
étoit  le  Meflie.  il  ne  doute  point  qu’il  ne  foit 
bientôt  perfuadé  comme  lui , lorfqu’il  l’aura 
vu  St  entendu. 

« Jéfus  voyant  venir  Nathanaël,  dit  de  lui  : 
» Voici  un  véritable  Ifraélite , en  qui  il  n’y  a 
» nulle  obliquité  ( d ) » ; c’eft  - à - dire  , voici 

(«J  Jean  k44j  45*  Cb)  ï-  4<J.  (ei  tj  i7>  ld)  iMS. 
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un  vrai  defcendant  d’Abraham  , plein  com- 
me lui  de  droiture  St  de  fainteté.  Natha- 
naël frappé  de  ce  que  Jéfus  parloit  de  lui 
comme  s’il  le  connoilfoit  , quoiqu’il  ne  l’eût 
jamais  vu;  de  ce  qu’il  pénétroir  dans  le  fond 
de  fon  cœur , St  qu’il  y voyoit  ces  vertus 
qu’il  n’avoit  jamais  cherché  à faire  paroître, 
dit  à Jéfus  : « D’où  me  connoillez-vous  » (a)  ? 
St  la  réponfe  qu’il  reçut  lui  apprit  que  celui 
qui  avoit  fondé  fon  cœur,  l’avoit  vu  , avant 
même  qu’il  pût  être  découvert.  « Jéfus  lui 
» dit , Je  vous  ai  vu  fous  le  figuier , avant 
» que  Philippe  vous  appellât  ». 

Ici , l’admiration  de  Nathanaël  redouble. 
A ces  marques  de  la  connoilTance  extraordi- 
naire de  Jéfus , St  à tout  ce  qu’il  en  avoit 
appris,  il  reconnoît  Je  Meiïie  qu’il  attendoit; 
St  tranfporté  de  joie  du  bonheur  qu’il  avoit 
de  le  voir,  «Maître,  lui  dit-il,  vous  êtes  le 
» Fils  de  Dieu,  vous  êtes  le  Roid’Ifraël»  (b). 
Il  fait  cet»e  déclaration  à Jéfus:  il  la  fait  A 
tous  ceux  qui  l’environnoient  ; St  qui  certai- 
nement donnoient  la  plus  grande  attention  à 
cette  fcêne  remarquable.  Tous  ces  aflîftans 
éroient  ravis  de  ce  qu’ils  voyoient  en  Jéfus- 
Chrift.  Il  leur  fembloit , St  fur  tout  à Natha- 
naël , qu’ils  ne  pouvoient  avoir  de  plus  gran* 
des  preuves  de  la  mifiion  Célefte  de  Jéfus  ; 8t 
ils  n’en  demandoient  pas  d’autre  pour  le  re- 
connoître  pour  le  Fils  de  Dieu  , St  pour  le 
faire  connoître  aux  autres.  Mais  Jéfus  annonça 

(*)  Jean  I.  4p.  (b)  f.  50. 
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à Nathanaël  & à tons  ceux  qui  l’cntendoient, 
qu’ils  verroient  déformais  de  plus  grandes  cho- 
ses ; qu’ils  lui  verroient  faire  des  Miracles  fi  écla- 
tans , que  tout,  dans  le  Ciel  8c  fur  la  Terre,  pa- 
roîtroit  fournis  à fon  Commandement  ; 8t  que 
les  Intelligences  Céleftes  feroient  même  d’une 
manière  vilible  employées  à le  fervir  8c  à exé- 
cuter fes  ordres.  « En  vérité  , en  vérité  , 
» ajouta  Jéfus , je  vous  le  dis  ; vous  verrez 
» déformais  le  Ciel  ouvert , 8c  les  Anges  de 
» Dieu  monter  8c  defcendre  fur  le  Fils  de 
» l’homme  (a). 

Ces  paroles  élevèrent  encore  les  idées  de 
ceux  qui  entendoient  Jéfus  : elles  augmentè- 
rent l’ardeur  qu’ils  avoient  de  le  fuivre  , pour 
recevoir  fes  leçons,  8c  pour  être  les  témoins 
des  merveilles  qu’il  leur  annonçoit.  Le  ver- 
tueux Nathanaël  n’auroit  pu  fe  réfoudre  à 
s’éloigner  de  lui.  Il  fentoit  bien  qu’il  pourroit 
puifer  , dans  fes  leçons  ÔC  dans  fon  exemple  , 
les  fecours  les  plus  propres  à fortifier  dans 
fon  ame , l’amour  pour  la  vérité  8c  pour  la 
vertu  , qui  avoient  déjà  fait  le  plus  grand  bon- 
heur de  fa  vie.  On  ne  peut  douter  que  dès 
ce  moment  il  n’ait  été  attaché  à Jéfus , ÔC 
-qu’il  ne  l’ait  fuivi , comme  Philippe.  L’eftime 
que  Jéfus  lui  avoir  marquée , les  paroles  qu’il 
lui  avoit  adrelfées  difoient  plus , que  s’il  lui 
avoit  feulement  dit , fuivez-moi.  Il  n’eft  fait 
mention  de  lui  dans  la  fuite , fous  le  nom  de 
Nathanaël  qu’une  feule  fois  (b)  ; mais  on  a 

(*)  Jean  I,  J*,  (b)  Jean  XXL  h 
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lieu  de  penfer  que  c’eft  lui  qui  eft  l’Apôtre 
dcfigné  par  le  nom  de  Barthélemi.  Pierre  ÔC 
André  n’avoient  pas  encore,  comme  vous  l’a- 
vez vu  , reçu  l’ordre  de  fuivre  conftamment 
Jéfus.  On  a tout  lieu  de  penfer  qu’ils  accou- 
roient  fréquemment  auprès  de  lui , ÔC  qu’ils 
furent  témoins  de  fes  premières  prédications 
ÔC  de  fes  premiers  Miracles.  Mais  le  moment 
vint  où  Jéfus  fe  les  attacha  pour  toujours. 
Après  que  Jean-Baptifte  eut  été  mis  en  pri- 
fon  , Jéfus  retourna  en  Galilée  : ôc  ce  fut  dans 
ce  tems  que  trouvant  fur  les  bords  du  lac  de 
Génézareth , appellé  mer  de  Galilée  , Simon 
Pierre  , ÔC  André  fon  frère  , Jaques  fils  de 
Zébédée  , ÔC  Jean  fon  frère , il  leur  ordonna 
de  le  fuivre.  Ce  fut  dans  cette  circonftance 
que  fe  fit  cette  pèche  miraculeufe , par  l’or- 
dre de  Jéfus  , qui  étonna  ÔC  ravi  Pierre  ÔC  tous 
ceux  qui  étoient  prefens.  lis  n’osèrent  appro- 
cher de  lui , tant  ils  étoient  faifis  d’admira- 
tion ÔC  de  refpcèt.  Il  les  rafliira , ÔC  il  leur 
fit  entendre  que  dans  la  fuite,  ils  ferviroient 
à de  plus  grandes  chofes.  Déformais , leur  dît- 
il,  vous  ferc\  pêcheurs  d'hommes  (a).  Défor- 
mais vous  attirerez  les  hommes  dans  le  che- 
min du  bonheur  , en  leur  communiquant  les 
Inftru&ions  que  je  vous  donnerai.  Sur  le  champ 
« ayant  ramené  leurs  barques  à bord  , ils 
» quittèrent  tout  ÔC  le  fuivirent  » fZ>).  Dès- 
lors  ils  accompagnoient  Jéfus  par  tout  où  il 
alloit  ; ils  le  fervoicnr  ; ils  écoutoient  fes  le- 

( a ) Luc  y.  10.  (b)  f.  n ; 
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çons,  St  ils  étoient  les  témoins  de  Tes  Mira*- 
clés.  S’ils  ctoient  frappés  des  merveilles  qu’ils 
lui  voyoient  opérer , ils  étoient  auffi  touchés 
de  fes  vertus.  Ils  ont  vu  conftamment  fa  dou- 
ceur , fa  bonté  , fa  charité  s’exercer  envers 
tous  ceux  qui  l’approchoicnt  , envers  même 
ceux  qui  le  pourfuivoient  pour  lui  nuire.  Ils 
ont  été  eux-mêmes  les  objets  particuliers  de 
toute  fa  tendrclle  : aurtî  leur  cœur  lui  furent- 
ils  entièrement  dévoués.  Ils  le  fuivirent  juf- 
qu’à  fa  mort.  Us  furent  atterrés  par  fa  mort, 
St  tranfportés , par  fa  réfurreftion , d’une  fi 
grande  joie , qu’ils  avoient  peine  à croire  leurs 
yeux  St  leurs  oreilles.  Us  ont  enfuite  confa- 
cré  toute  leur  vie  au  Miniftère  dont  il  les  a 
chargés  avant  de  monter  au  Ciel.  Us  lui  ont 
donné  leur  vie  en  s’expofant  à la  perféeution 
des  ennemis  de  fon  nom.  Ils  l’ont  confefle 
devant  les  hommes  jufqu’à  la  fin  de  leur  vie, 
qu’ils  ont , la  plupart , terminée  par  le  mar- 
tyre. 

Les  Difciples  qui  quittèrent  tout  pour  fui- 
vre  Jéfus , n’abandonnèrent  pas  entièrement 
leurs  parens  St  même  leurs  profeflïons.  Les 
fils  de  Zébédée  qui  « laifsèrent  leur  Père  dans 
» fa  barque  avec  les  gens  qu’il  avoit  loués  (n), 
le  revirent  fouvent.  Jean  ceDifciple  fi  tendre, 
fi  attaché  à fon  Maître  , auroit-il  pu  fe  pri- 
ver de  la  douceur , de  témoigner  à fon  Père 
les  fentimens  dont  fon  cœur  étoit  rempli. 
Nous  voyons  par  l’Hiltoire  Evangélique  que 

(a)  Marc  I.  20, 
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Jéfus  a vécu  avec  les  parens  de  fes  Difciples, 
que  même  ils  l’ont  fuivi  quelquefois , qu’ils  ont 
eu  des  entretiens  avec  lui:  nous  voyons  que 
ces  pêcheurs  font  revenus  à leur  barque  , 8c 
nous  ne  pouvons  douter  qu’ils  n’aient  joint  à 
la  grande  occupation  qu’ils  avoient  en  fuivant 
Jéfus , tout  le  travail  auquel  ils  pouvoient  va- 
quer pour  fubvenir  à leur  fubfiftance  8c  même 
à celle  de  leur  Maître.  C’eft  ainfi,  comme  leur 
Hilloire  nous  l’apprend  , qu’ils  ont  continue 
de  vivre , après  fa  mort , pendant  le  cours  de 
leur  miniftère. 

Ce  que  je  viens  de  vous  rapporter  , vous 
montre  quels  ont  été  les  commencemens  du 
Miniftère  de  Jéfus- Chrift;  comment  il  s’eft  fait 
voir  aux  habitans  des  lieux  où  il  pafioit  ; 8c 
fur- tout  , comment  il  a choifi  les  perfonnes 
qu’il  deftinoit  à le  fuivre  , à être  les  témoins 
de  fa  prédication  8c  de  fes  Miracles  ; à être 
eux-mêmes  les  prédicateurs  de  l’Evangile  ; à 
participer  à fes  travaux  ; 8c  enfin  à fa  gloire. 
Jéfus  continuant  à parcourir  le  Pays  8c  à en- 
feigner,  accroifloit  le  nombre  de  fes  Difciples, 
à mefure  qu’il  rencontroit  des  perfonnes , qu’il 
jugeoit  propres  à remplir  cette  grande  voca- 
tion.  C’eft  ainfi  qu’au  commencement  de  la 
fécondé  année  de  fon  miniftère , « ayant  vu  un 
» homme  appellé  Matthieu  , aftis  au  bureau 
» des  impôts  , il  lui  dit,  fuivez-  moi.  11  fe  leva 
» 8c  le  fuivit  (a).  » 11  devint  déformais  un  té- 
moin confiant  8c  fidèle  des  leçons  8c  des  ac- 

{a)  Matth.  IX.  9. 
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tions  de  Jéfus-Chrift.  Il  fut  par  là  mis  en  état 
d’écrire  l’Evangile  qui  porte  fon  nom  ; 8C  de 
lailfer  au  monde,  le  trcfor  des  plus  belles  le- 
çons 8c  des  Kaits  les  plus  importai» , qu’il 
puiffe  jamais  pollèder. 

Jéfus  s croit  d’abord  attaché  des  pêcheurs  ; 
ici  il  choifit  un  publicain.  Ce  font  là  les  foi- 
bles  inlt  rumens  qu’il  deftinoit  à exécuter  un 
fi  grand  Ouvrage.  Ce  font  là  les  hommes  dont 
les  noms  étoient  écrits  dans  le  Ciel  (a).  Ce 
font  là  les  chofes  foibles  du  monde,  qui  dé- 
voient confondre  les  fortes  (b).  Ce  font  les 
pauvres , qui  dévoient  prêcher  l’Evangile  aux 
pauvres.  C’eft  par  ce  choix  que  Jéfus  fait  d’a- 
bord connoître  au  monde  , que  la  Doârine 
qu’il  alloit  prêcher  ,i  n’etoit  pas  une  fcience 
difficile,  8c  qui  dût  relier  dans  le  fecret  d’une 
Ecole.  Il  annonce  au  contraire  par  là , qu’il 
venoit  enfeigner  tous  les  hommes  , 8c  leur 
donner  les  leçons  les  plus  fimples  8c  les  plus 
claires  ; les  leçons  que  leur  cœur  leur  avoit 
déjà  diôées , 8c  que  leur  confcience  leur  rap- 
pelle fans  celle. 

Jéfus  étoit  non-feulement  fuivi  par  les  Dif- 
ciples , qu’il  s’attachoit  d’une  manière  particu- 
lière , mais  auffi  par  un  grand  nombre  d’autres 
perfonnes , qui  étoient  attirées  par  les  Mi- 
racles qu’il  faifoit,  par  les  fecours  qu’il  accor- 
doit  aux  malades , aux  aveugles  , aux  boiteux, 
& en  général  à tous  ceux  qui  étoient  affligés 
d’infirmirés.  Il  y avoit  dans  cette  multitude 
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' qui  le  fuivoit,  un  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  le  reconnoifîbient  pour  le  Meffie  qui  étoit 
attendu,  en  conféquence des  Prophéties.  Mais 
ces  perfonnes  , quoique  les  plus  infimités , 
manquoient  encore  d’inftru&ion.  Elles  avoient 

4 befoin  d’être  guéries  d’un  grand  nombre  d’er- 
reurs 8c  de  préjugés,  introduits  dans  leur  Re- 
ligion , par  de  fauiles  interprétations  des  Ecrits 
de  Moyfe  Sc  des  Prophètes.  Ils  avoient  fur- 
tout  befoin  d’être  délivrés  du  vice  répandu  fi 
généralement  dans  la  Nation  , 6c  amenés  à la 
vertu  : non  fi  l’apparence  de  la  vertu  , à des 
obfervances  extérieures  de  la  loi,  en  quoi  con- 
fiftoit  la  Religion  des  Pharifiens  ; mais  aux 
vrais  fentimens,  à la  Religion  du  cœur  , à la 
repentance  &C  à la  converfion.  Et  fi  , rel  étoit 
le  cas  des  plus  inflruits , combien  n’étoit  pas 
déplorable  l’état  de  ceux  qui  vivoient  dans  l’i- 
gnorance 8c  dans  la  corruption  : l’état  de  cette 
multitude  qui  accouroit  à Jéfus , qui  fouhai- 
toit  de  le  voir  8c  de  l’entendre  ; mais  qui  ne 
pouvoir  profiter  de  ces  difpofitions , qu’autant 
qu’elle  feroit  dirigée  par  l’inftruétion. 

Ce  font  ces  idées  dont  Jéfus  étoit  rempli  à 
la  vue  de  ceux  qui  l’environnoient.  « Mais 
» voyant  la  multitude  du  peuple,  il  fut  ému 
» de  compaflîon  , parce  qu’ils  ctoient  difper- 
» fés  6c  errans,  comme  des  Brebis  qui  n’ont 
» point  de  Berger.  Là  defî'us  il  dit  à fcs  Difci- 
» pies , la  moiffon  ell  grande , mais  il  y a peu 
» d’ouvriers.  Priez  donc  le  maître  de  la  moif- 
» fon  d’envoyer  des  ouvriers  à fa  moiffon  (a)» 
(a)  Match.  IX.  3 6, 3 7,  38. 
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Priez  Dieu  , qu’il  fufcite  des  Miniftres  habiles 
ÔC  fidèles  , qui  prêchent  l’Evangile  que  j’ap- 
porte fur  la  Terre , à ce  peuple  qui  accourt 
pour  être  inftruit , ôc  même  à toutes  les  Na- 
tions du  Monde. 

Par  là  il  touchoit  le  cœur  de  fes  Difciples  ; 
par  là  il  les  enflamrnoit  du  défir  de  contribuer 
par  leurs  travaux  à remplir  les  vues  de  bonté 
de  leur  Maître  ; par  là  il  les  préparoit  à rece- 
voir ôc  à exécuter  la  commiflion  qu’il  fe  pro- 
pofoit  de  leur  donner. 

C’eft  dans  fes  circonftances  , que  Jéfus  , 
dans  la  fécondé  année  de  fon  Miniftère , raf- 
fembla  fes  Difciples  autour  de  lui.  Il  en  choifit 
alors  douze  d’entr’eux , qui  dévoient  être  les 
principaux  de  tous  ceux  qu’il  choifiroit  dans 
la  fuite;  ÔC  qui  dévoient  commencer  l’Ouvrage 
auquel  ils  étoient  tous  deftinés.  « Jéfus  ayant 
» alTemblé  fes  douze  Difciples , il  leur  donna 
» le  pouvoir  de  chafler  les  Efprits  immondes, 
» ÔC  de  guérir  toutes  fortes  de  maladies  ÔC 
» d’infirmités  (a).  » 

Il  ne  voulut  pas  qu’ils  fulfent  bornés  à prê- 
cher l’Evangile  en  fon  nom  , à attefter  fa 
puilfance  ôc  fa  million  célefte  en  rapportant 
les  Miracles  qu’il  faifoit.  Il  leur  donna  le  don 
d’en  faire.  Il  permit  qu’ils  exerçaient  ce  pou- 
voiï  furnaturel  ÔC  bienfaifant , par  lequel  il 
foulageoit  les  malheureux  qui  iinploroient  fon 
fe  cours. 

« Or  voici  les  noms  des  douze  Apôtres. 


(a)  Matth,  X.  x.  Luc  YI.  xj. 
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» Le  premier  eft  Simon  furnommé  Pierre , 

» puis  André  fon  frère  ; Jaques  fils  de  Zébédée 
» ôc  Jean  fon  frère  ; Philippe  ÔC  Barthélemi  ; 

» Thomas  ÔC  Matthieu  le  publicain  ; Jaques 
» fils  d’Alphée  ; ÔC  Lebbée  furnommé  Thad- 
» dée  ; Simon  le  Cananite  ; ÔC  Judas  Ifcariot, 

» qui  trahit  Jéfus  ». 

« Ce  font  là  les  douze  Apôtres  , que  Jéfus 
» envoya,  après  leur  avoir  donné  les  inftruc- 
» tions  fuivantes  : N’allez  pas  vers  les  Payens, 

» leur  dit-il,  ÔC  n’entrez  point  dans  les  villes 
» des  Samaritains.  Mais  allez  plutôt  aux  bre- 
» bis  de  la  maifon  d’Ifraël , qui  font  perdues. 

» Et  dans  les  lieux  où  vous  irez , publiez  que 
» le  Règne  de  Dieu  approche.  GuérilTez  les 
» malades , nettoyez  les  lépreux , rellufcitez 
» les  morts , chairez  les  Démons  : On  vous 
» a donné  gratuitement  : donnez  gratuite- 
» ment  (a)  ». 

Jéfus  ordonne  à fes  Apôtres  de  ne  s’adrefler 
qu’aux  Juifs  : non  que  les  Payens  ÔC  les  Sama- 
ritains dufient  être  toujours  être  privés  du 
bonheur  d’entendre  prêcher  l’Evangile.  11 
veut  feulement  que  ce  foient  les  Juifs  qui  i 
apprennent  les  premiers  que  le  Règne  de  Dieu 
approche.  C’eft  à leurs  Pères  qu’il  avoir  été 
annoncé  par  Moyfe  ÔC  par  les  Prophètes  ; ce 
font  eux  qui  l’attendoient , ÔC  qui  même  s’i- 
maginoient  que  ce  Règne  n ’étoit  que  pour 
eux.  Il  ne  veut  pas , dans  fa  fagefle , irriter  la 
Nation  en  choquant  fes  idées.  Il  veut  com- 

{«)  Matth,  X.  i — 8. 


Digitized  by  Google 


124  înftnictions  fur  la  Religion 

mencer  par  lui  donner  les  marques  les  plus 
particulières  de  fa  tendretTe.  Vous  favez  que 
Jéfus  à la  fin  de  Ton  Miniftère , changea  Tes 
ordres  à cet  égard , ÔC  dit  à Tes  Apôtres  d’al- 
ler & d’injlruire  toutes  Us  Mations  (a). 

Jcfus  exprime  quel  doit  être  l’objet  de  la 
prédication  des  Apôtres,  en  leur  difant  de 
publier  que  le  Règne  de  Dieu  approche  , que 
le  Meflie  va  paroître , que  fous  fon  règne  , 
qui  eft  le  règne  de  Dieu  , ce  qu’il  y a dans 
la  loi  d’extérieur  fera  aboli  ; que  Dieu  fera 
adoré  en  efprit  8c  en  vérité,  8c  que  le  vrai 
culte  confinera  dans  la  repentance,  dans  une 
obéiiîance  (incère,  dans  la  pratique  réelle  de 
toutes  les  vertus.  11  leur  commande  d’exercer 
eux-mêmes  ces  vertus  ; de  les  exercer  en  fai- 
fant  les  merveilles  par  lefquelles  ils  prouve- 
roient  la  million  célefte  de  leur  Maître , 8c 
par  lefquelles  en  même  tcms , ils  foulageroient 
les  malheureux  8c  feroient  du  bien  à tous. 
Il  les  exhorte  à faire  ce  bien  libéralement; 
à donner  les  grâces  comme  ils  les  ont  reçues 
de  lui;  8c  à ne  jamais  mêler  des  vues  d’in- 
térêt , aux  grandes  vues  de  leur  commilîion. 
Il  leur  lailfe  efpérer  qu’ils  trouveront  dans  la 
plupart  des  lieux  où  ils  iront  des  familles 
verrueufes  au  milieu  defquelles  ils  pourront 
vivre,  8c  qui  recevront  leurs  Inftruéfions  avec 
emprcflement,  8c  leur  fourniront  ce  qui  fera 
néceflaire  pour  fubvenir  à leurs  befoins.  C’eft 
pourquoi  il  leur  dit:  « Ne  portez  ni  or,  ni 

(a)  Mauh.XXYin.19. 
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« argent,  ni  aucune  autre  monnoie,  dans  vos 
» ceintures;  ni  un  fac  pour  le  voyage,  ni  deux 
» habits,  nifouliers,  ni  bâton:  car  l’Ouvrier 
» mérite  d’être  nourri  » (a).  Mais  il  leur  fait 
aulîi  entendre  qu’ils  ne  trouveront  pas  par-tout 
les  mêmes  difpofirions , 8c  les  mêmes  fecours. 
Il  leur  dit  de  s’éloigner  des  lieux  où  l’on  ne 
voudra  pas  les  recevoir,  après  avoir  fait  ce  qui 
dépendoit  d’eux  ; 8c  il  leur  apprend  quel  fera 
le  trille  fort  de  ceux  qui  ne  profiteront  pas  des 
grandes  grâces  qui  leur  feront  offertes. 

Tels  font  les  ordres  que  Jéfus  donna  à fes 
Apôtres  , lorfqu’il  les  envoya  deux  à deux  , 
pour  commencer  à l’annoncer  dans  la  Judée  8c 
dans  la  Galilée.  Il  changea  ces  ordres  vers  la 
fin  de  fon  Miniftère , lorfque  le  tems  de  fa  mort 
approchoit.  Il  apprend  alors  à fes  Apôtres  tous 
les  maux  auxquels  ils  feront  expofés  en  prê- 
chant fon  Evangile.  Il  doit  alors  leur  être  bien- 
tôt enlevé  par  une  mort  cruelle.  Ses  ennemis 
feront  les  leurs.  Il  les  exhorte  donc  à fe  pour- 
voir de  tout , comme  devant  fe  trouver  au  mi- 
lieu de  gens,  qui  feront  difpofés  à leur  refu- 
fer  tout , & à leur  nuire.  Il  leur  dit  : « Lorf- 
» que  je  vous  ai  envoyez  fans  bourfe , fans 
» fac,  & fans  fouliers , avez- vous  manqué  de 
n quelque  chofe  ? De  rien , dirent-ils.  Mais 
» maintenant,  leur  dit-il , que  celui  qui  a une 
» bourfe  8c  un  fac  , les  prenne  , 8c  que  celui 
» qui  n’a  point  d’épée , vende  fon  manteau 
» pour  en  acheter  une  » (bj. 

(a)  Matt.  X.  9 j 10.  (i)  Luc  IL  3 J , 3$. 
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Jéfus  infiruir  fes  Apôtres  fur  tout  ce  qui 
peut  les  mettre  en  état  de  remplir  leur  com- 
miffion  avec  douceur  , avec  courage  ÔC  avec 
confiance.  Il  ne  leur  laiffe  pas  ignorer  qu’ils 
rencontreront,  même  dès  les cotnmencemens, 
de  grandes  difficultés  : mais  il  leur  apprend 
auffi  qu’ils  recevront  les  plus  grands  fecours. 
« Je  vous  envoie  comme  des  brebis  parmi  les 
» loups.  Soyez  donc  prudens  comme  des  fer- 
» pens  , 8t  fimples  comme  des  colombes  » 
(a).  Ils  doivent  joindre  à la  prudence  , aux 
précautions  néceffaires,  pour  éviter  les  effets 
de  la  malice  des  hommes  , cette  douceur , 
cette  bonté , fi  propres  à gagner  les  cœurs  , 
qui  ne  font  pas  devenus  totalement  infenfi- 
bles  aux  plus  beaux  mouvemens  de  la  nature. 
« Donnez-vous  garde  de  ces  gens  là  , leur  dit- 
» il , car  ils  vous  livreront  aux  Tribunaux  , fk 
» ils  vous  feront  fouetter  dans  leurs  Synago- 
» gués.  Vous  ferez  menés  aux  Gouverneurs  8c 
» aux  Rois,  à caufe  de  moi,  pour  me  fervir 
» de  témoins  devant  eux  & devant  les  Na- 
» tions  » ( b ). 

SI  les  Apôtres  avoient  donné  une  grande 
attention  à ces  paroles  de  Jéfus-Chrift,  elles 
auroient  fervi  à leur  ôter  toute  idée,  d’un 
Règne  temporel  du  Meffie  : Ils  auroient  vu  , 
ce  que  l’expérience  leur  apprenoit  déjà  , qu’il 
devoit  être  perfécuté  fur  la  Terre,  8t  qu’ils 
leferoient  comme  lui;  & leurs  efprits  & leurs 
cœurs  auroient  d’autant  plus  été  portés  vers 

{a)  Mau.  X.  1 6.  (&)  Matt.  X.  17. 1 g. 
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un  Règne  Spirituel  & Célefte , dont  l’idée 
étoit  li  propre  à élever  leurs  ames  , & à leur 
infpircr  Je  courage  qui  leur  étoit  néceflaire  , 
pour  remplir  leur  belle  vocation.  « Le  Difci- 
» pie  , leur  dit-il  , pour  les  animer  à foufîrir 
» courageufement , n’eft  pas  plus  que  le  Maî- 
» tre  j ni  1 Efclave  plus  que  Ton  Seigneur.  Il 
» fuffit  au  Difciple  d’être  traité  comme  fon 
» Maître  , & à l’Efclave  comme  fon  S'ei- 
» gneur  » (a).  Us  fentirent  certainement  la 
douceur,  & la  bonté  qu’exprimoit  cette  com- 
paraifon.  Us  trouvèrent  qu’il  étoit  heureux  8c 
glorieux  pour  eux  , de  fouffrir  à caufe  de  leur 
Maître  , Sc  de  pouvoir  lui  donner  cette  marque 
de  leur  zèle  & de  leur  attachement.  11  leur  mon- 
tre quelles  feront  les  fuites  de  ce  zèle  & de 
cet  attachement  qu’il  attend  d’eux.  « Quicon- 
» que  fe  déclarera  pour  moi  devant  les  hom- 
» mes , je  me  déclarerai  auflî  pour  lui , devant 
» mon  Père,  qui  eft  au  Ciel.  Et  quiconque 
» me  reniera  devant  les  hommes  , je  le  renie- 
» rai  auflî  devant  mon  Père  qui  eft  au  Ciel  » (b). 

Ce  n’eft  pas  fur  la  Terre  qu’il  fixe  leurs 
efprits  & leurs  cœurs  ; il  les  élève  à Dieu , 8c 
il  leur  fait  voir  que  c’eft  de  ce  grand  Etre  qu’ils 
doivent  tout  attendre  ; que  c’eft  dans  le  Ciel 
où  font  tous  les  objets  de  leurs  efpérances  ; 
que  les  biens  &.  les  maux  qui  peuvent  leur 
venir  des  hommes  ne  font  rien  pour  eux  ; que 
ce  ne  font  pas  de  foibles  mortels  qu’ils  doi- 
vent craindre  ; que  ce  n’eft  pas  fur  la  Terre 

la)  Ma».  X,  24 j 2;.  (b)  f.  32, 33. 
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qu’ils  trouveront  des  objets  dignes  de  leur 
attention  ; dignes  de  les  exciter  à fournir  la 
carrière  qu’ils  doivent  remplir  : « Ne  craignez 
» point,  leur  dit  Jéfus,  cejix  qui  ôtent  la  vie 
» du  Corps , St  qui  ne  peuvent  ôter  celle  de 
» l’Ame.  Mais  craignez  plutôt  celui  qui  peut 
» faire  périr  dans  la  gêne  8t  l’Amè  ÔC  le 
» Corps  (a').  Celui  qui  ne  prend  pas  fa  croix, 
» St  ne  me  fuit  pas , n’eft  pas  digne  de  moi. 
» Celui  qui  conferve  fa  vie  la  perdra;  St  celui 
» qui  perd  fa  vie  à caufe  de  moi  la  trou- 
» vera  » (b). 

C’eft  par  ces  grandes  vérités  que  Jéfus  élève 
l’ame  de  fes  Apôtres  , St  les  prépare  à ne 
point  craindre  les  Tribunaux , les  Synagogues, 
les  Gouverneurs  8c  les  Rois  devant  iefquels  ils 
feront  menés.  11  leur  apprend  à ne  rien  crain- 
dre en  craignant  Dieu , St  à tout  efpérer  en 
efpérant  en  lui.  Il  leur  montre  la  bonté  de  leur 
Fére  Célefte  , envers  les  plus  petites  Créatures. 
Tout  eft  l’objet  de  fes  foins,  w II  ne  tombe 
» pas  à terre  un  feul  pafTereau,  fans  fa  per- 
» million  » (c).  Ce  font  là  les  Oifeaux  du 
Ciel , auxquels  il  les  avoit  déjà  renvoyés  dans 
Ion  Difcours  fur  la  montagne;  « ces  oifeaux 
» qui  ne  fément,  ni  ne  moilfonnent,  St  qui 
» n’amaffent  rien  dans  des  greniers,  mais  que 
» le  Père  Célefte  nourris  (d).  Ainfi  ne  crai- 
» gnez  rien,  leur  dit-il,  vous  valez  mieux  qüe 
» plufieurs  pafièraux.  Tous  les  cheveux  même 

» de 

(a)  Matt.  X.  28.  (b)  ÿ.  38,  39.  (c)  ÿ.  iÿ. 

(d)  Matt.  VI.  16. 
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» de  votre  tête  font  comptés»  (a).  Que  crain- 
driez-vous, puifque  vous  êtes  fous  la  protec- 
tion de  cet  Etre  tout  bon  ; qui  connoît  tout 
ce  qui  vous  intérelTe , qui  prend  de  vous  les 
foins  les  plus  particuliers  , qui  étend  fes  foins 
2>c  fes  bontés  aux  plus  petites  Créatures?  Que 
craindriez-vous , tant  que  vous  ferez  les  fidèles 
Minières  de  fon  Fils  bicn-aimé  ; tant  que  vous 
travaillerez  avec  zèle  au  grand  Ouvrage  qu’il 
vous  a confié.  Il  vous  accompagnera  par  tout 
de  fon  fecours  publiant.  «Quand  on  vous  livrera 
» aux  Tribunaux , aux  Gouverneurs  ôc  aux 
» Rois  , ne  vous  mettez  point  en  peine  com- 
» ment  vous  parlerez , ni  de  ce  que  vous  direz. 
» Car  ce  que  vous  devez  dire , vous  fera  inf- 
» piré  à 1 heure  même.  Et  ce  n’eft  pas  vous 
» qui  parierez  , mais  c’ell  l’hfprit  de  votre 
» Père  , qui  parlera  par  vous  » (6). 

C’eft  donc  avec  le  fecours  de  l’Efprit  de  Dieu, 
c'eft  avec  les  dons  de  faire  des  Miracles , c’elt 
avec  ce  zèle  que  les  Difcours  de  leur  Maître 
avoit  allumé  dans  leur  cœur , que  les  Apôtres 
fe  répandirent  dans  le  Pays , pour  prêcher  le 
Règne  de  Dieu  , pour  préparer  les  hommes  à 
entendre  Jéfus  lui  même  5c  à voir  en  lui  ce 
Meflîe  prédit  par  les  Prophètes. 

Les  douze  Apôtres  ne  furent  pas  les  feuls 
Ouvriers  que  J.  C.  envoya  dans  la  moiifon. 
« Quelque  tems  après  le  Seigneur  choifit  en- 
» core  foixante  & dix  autres  Difciples , qu’il 
» envoya  devant  lui , deux  à deux,  dans  les 

(a)  Matt.X.  31,  31.  (b)  19,  zo- 
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» villes , & dans  tous  les  lieux  où  lui-  même 
» devoit  aller  » (a).  11  leur  donna  les  mêmes 
Inftru&ions  qu’il  avoit  données  aux  douze 
Apôtres.  Ils  fe  répandirent , comme  eux,  dans 
les  villes  & dans  les  villages,  pour  exécuter  la 
commillîon  qu’ils  avoient  reçue  de  leur  Maître. 

Les  uns  &.  les  autres  revenoient  à Jéfuspour 
lui  rendre  compte  de  ce  qu’ils  avoient  fait. 
Ils  revenoient  pour  revoir  ce  bon  Maître 
auquel  leur  cœur  s’attachoit  de  plus  en  plus  ; 
pour  entendre  fes  leçons;  pour  fe  former  par 
fon  exemple  à toutes  les  vertus  qu’ils  dévoient 
prêcher. 

« Les  Apôtres  étant  de  retour  racontèrent 
» à Jéfus  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  {b).  Les 
» foixante  8t  dix  Difciplcs  revinrent  pleins  de 
» joie,  lui  difant  : Seigneur, les  Démons  mê- 
» me  nous  font  aflujettis  par  votre  nom  » (c). 

Jéfus  confirme  le  pouvoir  qu’il  leur  a donné. 

II  leur  promet  de  plus  grands  fuccès  , & les 
allure  que  rien  ne  pourra  leur  nuire.  Il  entre 
dans  la  joie  que  fes  Difciples  relfentent  des  dons 
qu’ils  ont  exercés , 8t  des  fuccès  qu’ils  ont  eu; 
& en  même  tems  , il  leur  montre  un  plus 
grand  fujet  de  joie.  « Néanmoins  ne  vous  ré» 
« jouilfez  pas , dit-il , de  ce  que  les  efprits 
» vous  font  fournis.  Mais  réjouïflez-vous  plu- 

tôt  de  ce  que  vos  noms  font  écrits  dans  le 
» Ciel  » ( d ) : de  ce  que  , par  vos  vertus , par 
votre  obéifiance  aux  Commandemens  de  Dieu, 
par  votre  zèle  à étendre  fon  Règne , vous  êtes 

O)  Luc  X,  i,  (b)  Luc  IX.  10,  (c)  X.17.  ( d ) f . xoi 
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'devenus  fescnfens  d’une  manière  particulière  , 
&.  de  ce  que  vous  pouvez  être  allurés , qu’un 
bonheur  éternel  vous  eft  préparé  dans  le  Ciel. 

La  joie  qui  étoit  dans  le  cœur  des  Difciples 
de  Jéfus  , pâlie  dans  le  lien.  11  fe  livre  à la  fa- 
tisfaôion  de  voir  les  progrès  de  Ton  Ouvrage  ; 
de  voir  les  fuccès  des  Ouvriers  qu’il  a envoyés 
dans  la  moilTon  ; de  ces  inftrumens  foibles  en 
apparence  , ÔC  qui  font  fi  grands  par  le  fecours 
de  Dieu.  « En  même  rems  Jéfus  trellaillit  de 
» joie  en  fon  Efprit , ÔC  dit  : Je  te  loue  mon 
» Père  , Seigneur  du  Ciel  ÔC  de  la  Terre  , de 
v ce  qu’ayant  caché  ces  chofes  aux  Sages  ÔC 
» aux  Savans,  tu  les  as  révélées  aux  Enfans  » 
( a ) : Tu  as  révélé  les  grâces  de  l’Evangile 
à des  perfonnes , fans  apparence,  modeftes  , 
ÔC  prêtes  à recevoir  la  vérité  ; pendant  que  les 
Sages  de  la  Terre , que  les  puilfans  ÔC  ceux 
qui  croient  pouvoir  tout  découvrir  par  leurs 
propres  lumières , relient  dans  l’ignorance  8C 
cherchent  en  vain  le  vrai  bonheur.  « Oui  t 
» mon  Père  , cela  eft  ainfi  : car  tu  l’as  trouvé 
» bon  » (b). 

Que  ne  dévoient  pas  fentir,  que  ne  dévoient 
pas  efpérer  les  Difciples  de  Jéfus  en  découvrant 
les  idées  ÔC  les  fentimens  , qui  rempliffoient 
leur  Maître  de  joie  ! 11  voit  ce  qui  fe  pafle  en 
eux.  Il  fortifie  leurs  fentimens , 8c  il  étend 
leurs  efpérances  , en  difanf  : « Mon  Père  m'a 
» enfeigné  toutes  chofes.  Nul  ne  connoît  qui 
» eft  le  Fils , que  le  Père  : ÔC  nul  ne  connoît (*) 

( * ) Luc  XXI.  ix.  (b)  f.  xi. 
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» qui  eft  le  Père , que  le  Fils , 8c  celui  à qui 
» le  Fils  voudra  bien  le  révéler  » (a).  C’eft 
Dieu  qui  connoît  la  voie  du  falut  qu’il  a ordon- 
née par  Ton  Fils  qu’il  a envoyé  fur  la  Terre  : 
c’eft  Ton  Fils  qui  exécute  fes  ordres , qui  les 
connoît , 8c  qui  fait  comment  Dieu  doit  être 
adoré  8c  obéi  par  les  hommes , pour  obtenir 
ce  falut  : C’eft  ce  Fils  qui  le  révélera  , 8c  qui 
révélera  tout  ce  qui  doit  être  connu  de  l’Ou- 
vrage de  la  Rédemption , à ceux  qu’il  en  jugera 
dignes.  Et  pour  faire  fentir  , de  plus  en  plus, 
à fes  Difciples  leur  bonheur , il  fe  tourne  vers 
eux  , 8c  il  leur  dit  en  particulier  : « Heureux 
» les  yeux  qui  voient  ce  que  vous  voyez.  Car 
» je  vous  déclare  que  beaucoup  de  Prophètes 
» 8c  de  Rois  ont  fouhaité  de  voir  ce  que  vous 
» voyez  8c  ne  l’ont  pas  vu,  8c  d’entendre  ce 
» que  vous  entendez  8c  ne  l’ont  pas  enten- 
» du  » (b). 

Voilà  , mes  Enfans , comment  Jéfus-Chrift 
formoit  fes  Difciples:  voilà  comment  il  les 
inftruifoit  ; comment  il  diflipoit  leurs  préjugés  ; 
comment  il  excitoit  en  eux  les  plus  beaux  fen- 
timens  ; 8c  comment  il  les  remplifloit  des  plus 
grandes  efpérances.  C’eft  ainfi  que  par  fes 
foins , par  fa  confiance  à les  inftruire  ; par  fon 
exemple  ; par  les  épreuves  8c  par  l’expérience; 
ils  font^fcpvenus  eux-mêmes  les  lumières  du 
Monde,  Sc  ont  rempli  avec  fuccès  la  vocation 
que  Jéfus  leur  a adreftëe. 

Qui  eft-ce  qui  n’admireroit  pas  leur  bon- 

fa,)  Luc  XXI.  22.  (b)  f.  Z3,  24. 
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heur  ! Qui  eft  ce  qui  ne  voudroir  pas  être  à 
leur  place  ! Qui  eft-ce  qui  ne  fe  trouveroit  pas 
heureux  d'être  au  moins  dans  des  circonftan- 
c es,  qui  eullcnt  quelque  rapport  avec  les  leurs  ! 
Hé  bien , mes  Enfans  , célébrons  notre  bon- 
heur. C’eft  nous  qui  Tommes  dans  ces  circonfi 
tances.  Ce  que  Jéfus  dit  à Tes  Difciples , il  le 
dit  à tous  les  Chrétiens.  Nos  yeux  voient  ce 
que  leurs  yeux  voyoienti  Nos  noms  peuvent  être 
écrits  dans  le  Ciel.  Nous  pouvons  travailler  à la 
MoilTon  du  Seigneur  ; nous  pouvons  contri- 
buer à l’avancement  de  Ton  Règne  par  notre 
exemple  , & par  ce  que  nous  ferons  pour  ré- 
pandre la  connoHTance  de  Ton  Evangile.  Nous 
pouvons  nous  déclarer  pour  lui  devant  les  hom- 
mes y & il  fe  déclarera  pour  nous  devant  fon 
Père  qui  ejl  au  Ciel. 

J’ai  réuni  dans  le  même  Difcours  tout  ce 
qui  a rapport  au  choix  des  Apôtres  Sc  des  Dif- 
ciples , St  à leur  million  , afin  que  vous  en 
publiez  mieux  juger  ; 8t  afin  que  vous  publiez 
mieux  entrer  dans  les  beaux  fentimens  8t  dans 
les  vues  pleines  de  fagefle  que  ces  objets  nous 
préfentent. 
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DISCOURS  XXXI. 

Miniftère  de  Jéfas-Chrift. 

Lieux  dans  lef'quels  Jéfus  a prêché. 

Premier  Miracle  public  de  Jéfus  fait  à 
Cana  en  Galilée . 

Il  va  a Capernaum , & de  là  à Jérufalem. 

Première  Pâque  de  Jéfus -Chrifl  célé- 
brée  à Jérufalem  depuis  le  comment 

v cernent  de  fon  Mini  fl  ère. 

Grand  nombre  des  Miracles  de  Jéfus - 
Chrifl.  But  de  ces  Miracles  : effet 
qu’ils  produifent. 

La  repentance  efl  le  premier  objet  de  la 
prédication  de  Jéfus-Chrif. 

Jéfus  prépare  les  preuves , qui  doivent 
fervir  à perfuader  qu'il  efl  le  Meflie  , 
V Envoyé  de  Dieu. 

Jéfus  en  prêchant  la  repentance  yfuppo- 
fe  la  connoiffance  des  loix  de  la  Na- 
ture & de  Moyfe  : il  les  connoit  ; il 
les  cite  ; il  les  confirme. 

Beauté  y Excellence  , Simplicité  de  la 
Religion  que  prêche  Jéfus-Çhrifl , 
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La  femme  Samaritaine.  Je  fus  à Sichar. 
Second  Miracle  fait  à Cana  en  Galilée. 
Jéfus  retourne  à Capernaum.  On  ac- 
court de  plus  en  plus  pour  l'entendre . 
Ses  Miracles  & fes  Difcours. 

'77'  E Difcours  précédent  a pu  fervir  à vous 
JLî  donner  des  idées  fur  le  Miniftère  de  Jéfus- 
Chrift.  Vous  avez  appris  que  ce  Miniftère  a 
commencé  par  fon  baptême  ; que  le  Ciel  a 
fait  connoître  alors  Jéfus  pour  le  Meffie  qui 
étoit  attendu  ; Si  que  Jean-Baptifte  l’a  montré 
comme  l’Agneau  de  Dieu  qui  ôte  le  péché  du 
monde.  Vous  avez  appris  comment  on  accou- 
roit  à lui  pour  voir  fes  Miracles  , pour  en 
éprouver  les  heureux  effets , 6c  pour  entendre 
fes  leçons.  Vous  avez  appris  comment , entre 
ceux  qui  l’approchoient  8c  qui  le  fuivoient,  un 
grand  nombre  devenoient  fes  Difciples  , par  le 
défir  qu’ils  avoient  de  connoître  fa  Do£f  rine  ; 
comment,  entre  ces  difciples , il  en  choiiit 
douze  dans  la  fécondé  année  de  fon  Miniftère, 
pour  en  faire  fes  Apôtres,  qu’il  envoyoit  ré- 
pandu la  connoilïance  de  ce  qu’ils  avoient  vu 
& entendu  en  le  fuivant  ; 6t  comment  dans  la 
troi/iéme  année  de  fon  Miniftère  il  joignit  dans 
cet  office  feptante  Difciples  aux  douze  Apô- 
tres qu’il  avoit  nommés  une  année  auparavant. 
Le  Miniftère  de  Jéfus- Chrift  étoit  alors  avan- 
cé; Jéfus  étoit  déjà  connu  en  divers  endroits 
de  la  Judée  8c  de  la  Galilée  ; ôc  fa  réputation 
s’étoit  même  étendue  dans  les  Pays  voifins» 
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Les  Apôtres  8c  les  Difciples  , dans  les  voyages 
qu’ils  faifoient,  confirmoient  les  connoifiances 
qu’il  avoit  données  lui-mcme  , 8c  préparoient 
à le  connoître  , ceux  auxquels  il  n’avoit  pas 
encore  prêché.  Vous  avez  meme  vu  , dans  le 
Difcours  précédent  , ce  que  Jéfus  enfeignoit , 
8c  comment  il  enfeignoit,  par  les  difcours 
qu’il  a adrefles  à fes  Apôtres  8c  à fes  Difciples, 
en  leur  donnant  la  conimiflion  d’aller  prêcher 
fon  Evangile.  Les  Difcours  qu’il  leur  tenoit 
alors,  fervirent  même  à inltruire  un  nombre 
confidérable  d’autres  perfonnes , qui  afpiroient 
au  bonheur  de  l’entendre. 

Je  vous  ai  dit  que  Jcfiis  preferivit  à fes  Apô- 
tres , de  ne  prêcher  pendant  fon  Miniftère 
qu’aux  brebis  d’Ifraël  , en  excluant  les  Payens 
8c  les  Samaritains.  Il  n’étendit  pas  lui- même 
plus  loin  fa  prédication.  Ses  voyages  fe  bor- 
nèrent à la  Judce  , à la  Galilée  , 8c  au  Pays 
qui  étoit  à l’Orient  du  Lac  de  Génézareth.  11 
paiîa  par  la  Samarie.  Comme  elle  étoit  entre 
la  Judée  8c  la  Galilée,  on  devoit  la  traverfer 
pour  aller,  par  le  plus  court  chemin  , de  l’une 
de  ces  provinces  à l’autre.  L’hiftoire  de  la  Sa- 
maritaine , nous  apprend  que  Jéfus  fit  en  la 
faveur  8c  en  celle  de  ceux  qui  accoururent  fur 
ce  quelle  leur  dit , une  exception  à la  régie 
qu’il  avoit  preferite  à fes  Difciples.  11  en  fit 
aufli  une  à l’égard  d’une  femme  Cananéenne 
des  environs  de  Tyr  8c  de  Sidon  , qui  vint  à 
lui  au  bruit  de  fes  Miracles  , 8c  qui  obtint  la 
guérifon  de  fa  fille  par  la  foi  qu’elle  montra  (a), 
(a)  Mau,  XV.  ir, 
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Le  premier  Miracle  public  que  fit  Jéfus , 
après  avoir  commencé  à fe  faire  connoître  ÔC 
à rafiembler  des  Difciples  , fut  opéré  à Cana 
en  Galilée.  « Trois  jours  après  ( les  premiers 
» entretiens  avec  André  , Pierre,  Philippe  8c 
» Nathanaël  ) il  fe  fit  des  noces  dans  cette 
» ville , 8t  la  Mère  de  Jéfus  s’y  trouva.  Jéfus 
» fut  auflî  convié  aux  noces  avec  fes  Difciples: 
» Et  le  vin  ayant  manqué,  la  Mère  de  Jéfus 
» lui  dit  : ils  n’ont  plus  de  vin  » (n).  La  ré- 
ponfe  qu’il  fit  à Marie,  put  fcrv.'r  à lui  faire 
comprendre  , que  le  tems  où  il  devoit  com- 
mencer à faire  des  Miracles  publiquement  n’é- 
toit  pas  encore  venu  ; Sc  que  ceux  qu’il  devoit 
faire  feroient  des  aéfes  de  bénéficence  , plus 
confidérables  £c  plus  dignes  de  lui , que  ce 
quelle  demandoit  : Cependant  il  changea  en 
vin  l’eau  qu’il  avoit  fait  mettre  dans  fix  vafes, 
dont  chacun  contenoit  deux  à trois  mefures. 
Ce  Miracle  , qui  montroit  le  pouvoir  qu’il 
avoit  fur  la  Nature , fut  fait  en  fftéfence  de 
ceux  qui  fervoient , 8c  qui  avoienf  mis,  par 
fon  ordre  , l’eau  dans  ces  vailfeaux.  Il  fut  en- 
fuite  connu  de  toute  l’affemblée , dans  laquelle 
croit  Marie , les  frères  ou  proches  parens  de 
Jéfus  , & fes  Difciples.  « Par  ce  premier  Mi- 
» racle  Jéfus  fit  paroître  fa  gloire;  & fes  Dif- 
» ciples  crurent  en  lui  » (è).  Ils  furent  de  plus 
en  plus  perfuadés  qu’il  étoit  le  MelTic  qui  de- 
voit venir. 

Ce  Miracle  eft  appellé  par  St.  Jean  premier 

£«)  Jean  II.  1—3;  (i)^.  11; 
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miracle , non  que  ce  fût  le  premier  que  Jéfu s 
avoit  fait  ; mais  plutôt  pour  indiquer,  que  c’étoit 
le  premier  qu’il  avoit  fait  en  public.  Le  récit 
de  l’Evangélifte  nous  fait  entendre  que  Marie 
connoifloit  le  pouvoir  de  Jéfus , 8t  qu’elle  avoit 
été  témoin  d’autres  Miracles.  Ses  Difcipies, 
vraifemblablcment  en  avoit  déjà  vu , quoiqu’ils 
le  fuiviifent  depuis  peu  de  tems.  Us  avoient, 
par  exemple  , été  témoins  de  la  connoiilance 
furnaturelle  de  Jéfus-Chrift  , lorfqu’ils  enten- 
dirent ce  qu’il  dit  à Nathanaël. 

Le  récit  de  St.  Jean  nous  apprend  aufli , que 
Jéfus  en  quittant  Nazareth  , ne  s’étoit  point 
entièrement  féparé  de  fcs  parens  ; qu’ils  le  fui-: 
voient  comme  fes  Difcipies  ; ÔC  qu’il  vivoit 
avec  eux  8c  avec  leurs  amis. 

En  quittant  Cana  , « il  alla  avec  fa  Mère  , 
» fes  frères  8t  fes  Difcipies  à Capernaum  , où, 
» ils  ne  demeurèrent  que  peu  de  jours  » (a). 
C’étoit  une  ville  de  la  Galilée,  fituée  près  du 
Lac  de  Génézareth.  Jéfus  y revint  plufieurç 
fois  ; 8c  c’eft  le  lieu  où  il  a le  plus  féjourné 
pendant  le  céurs  de  fon  Miniftère.  11  en  partit 
alors  pour  aller  à Jérufalem  , parce  que  la 
Pâque  des  Juifs  étoit  proche  {b).  Vous  favez 
que  c’étoit  leur  plus  grande  fête.  Ils  fe  ren- 
doient  à Jérufalem  , pour  la  célébrer,  de  tous 
les  lieux  de  leur  Pays  , 8c  même  des  autres 
Pays  , dans  lefquels  ils  étoient  établis.  St.  Luc 
nous  apprend , « que  le  Père  8c  la  Mère  de 
y Jéfus , alioient  tous  les  ans  à Jérufalem  à la 

(a)  Jean  II.  12;  (b)  f,  13^  ^ 


ogk 


t 


naturelle  révélée.  Disc.XXXI.  13^ 

» Fête  de  Pâque,  ( & que  ) quand  Jéfus  eut 
» atteint  l’âge  de  douze  ans , ils  allèrent  à 
» Jérufalem  , comme  c’étoit  la  coutume  au 
» tems  de  cette  Fête»  (a).  Jéfus  s’y  eft  rendu 
à l’occafion  des  quatre  fêtes  de  Paque  , qui 
furent  célébrées  pendant  fon  Miniftère.  La 
première  , qui  eft  celle  dont  il  eft  fait  mention 
dans  le  chap.  il.  de  l'Evangile  de  St.  Jean  , fut 
célébrée  dans  la  première  année  de  ce  Minif- 
tçre  , ÔC  feulement  quelques  mois  après  fon 
commencement.  On  pourroit  donc,  fans  s’é- 
carter beaucoup  de  la  vraie  époque , délïgncr 
les  années  du  Miniftère  de  Jéfus-Chrift  par  les 
Pâques  qu’il  a célébrées.  Y'ous  favez  que  ce 
fut  à la  quatrième  que  fon  tems  étant  venu,  il 
fut  mis  à mort , comme  il  l’avoit  annoncé  : 
C’eft  donc  dans  les  commencemens  de  la  qua- 
trième année  de  fon  Miniftère  que  Jéfus  mou- 
rut , & c’eft  quarante  jours  après  qu’il  le  ter- 
mina  , par  fon  Afcenfion  au  Ciel.  11  s’eft  auflï 
rendu  à Jcrufalcm  à i’occafion  des  autres  fêtes 
que  célébroient  les  Juifs.  Le  concours  de  peu- 
ple qu’il  y avoir  dans  ces  fêtes , fourniftoit  à 
Jéfus  les  occalior.s  de  fe  faire  connoitre  ; il 
fervoit  à répandre  fa  réputation  dans  tout  le 
Pays , & même  dans  d’aurres  Pays.  Audi  fe 
rendoit-on  à Jérufalem  , dans  ces  occafions , 
pour  l’entendre  & pour  voir  fes  Miracles.  Il 
y étoit  attendu  avec  impatience  par  la  multi- 
tude : il  y étoit  craint  par  les  Chefs  de  la  Na- 
tion , dont  il  faifoit  connoitre  l’bypocrifie 
Jes  autres  vices, 

.-(»)  Luc  JI. ) 


Digitized  by  Google 


» 


140  Injlruclions  fur  la  Religion 

Jéfus  fe  répandoit  dans  la  Judée  8c  dans  la 
Galilée , en  allant  à ces  fêtes  St  en  en  revenant. 
Il  attiroit  par-tout  une  grande  multitude  de 
peuple , dont  le  bruit  de  fes  Miracles  avoit 
excité  la  curiofîté;  d’autant  plus , qu’ils  étoienr, 
en  même  tems  des  aéles  de  bénificence  ; c’eft 
ce  que  nous  fait  connoître  St.  Matthieu  lorf- 
qu’il  dit  : « Jéfus  parcouroit  toute  la  Galilée  , 
» enfeignant  dans  les  Synagogues,  prêchant 
» l’Evangile  du  Règne  de  Dieu  , 8t  guérillant 
» toutes  fortes  de  maladies  St  de  langueurs 
» parmi  le  peuple.  Sa  réputation  s’étant  ré- 
» pandue  par  toute  la  Syrie , on  lui  amenoit 
» tous  les  malades , qui  étoient  affligés  St  tour- 
» mentés  de  divers  maux,  les  polTédés , les 
j)  lunatiques,  les  paralytiques,  8t  il  les  gué- 
» rifloit.  Et  une  grande  multitude  de  peuple 
» le  fuivit  de  Galilée  , de  la  Décapole  , de 
» Jérufalem  , de  Judée  , ÔC  de  delà  le  Jour- 
» dain  » (a'). 

St.  Jean  fait  entendre  qu’il  s’en  faut  beau- 
coup que  toutes  les  allions  de  Jéfus-Chrift , St 
par  conféquent  tous  fes  Miracles  , foient  rap- 
portés dans  l’Hiftoire  de  l’Evangile  (6):  « Il 
» dit,  qu’il  a fait  pluficurs  autres  Miracles  qui 
» ne  font  pas  écrits  dans  ce  livre  ».  Cependant 
on  voit , en  lifant  cette  Hiftoire , qu’il  a fait  des 
Miracles  dans  la  plupart  des  lieux  où  il  a été  ; 
& qu’en  divers  lieux  , il  en  a fait  en  grand 
nombre.  Le  nombre  de  ces  Miracles  , les  cir- 
conftances  dans  lefquelles  Jéfus  les  a faits , ce 

(a)  Ch.iv.  13-1  J.  (b)  Jean  XXI.  ij.  (c)  X3Ç.  30J 
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qu’il  en  difoit  lui-même , 8c  le  don  d’en  faire, 
accordé  à ceux  qu’il  envoya  prêcher  l’Evangile, 
nous  apprennent  combien  ils  croient  impor- 
tans , pour  le  fuccès  de  fa  prédication  8c  de 
celle  de  fes  Apôtres  8c  de  fes  Difciples.  Toute 
l’Hiftoire  du  Vieux  Teftament , nous  a déjà 
fait  connoître , que  les  Miracles  8c  le  don  de 
Prophétie , font  le  fçcau  dont  s’eft  fervi  l’Etre 
Suprême , pour  marquer  ceux  qu’il  a chargés 
de  manifefler  fa  volonté  aux  hommes  d’une 
manière  furnaturelle.  Les  Juifs  ne  pouvoient 
qu’être  remplis  de  cette  idée  , 8c  dévoient  s’at- 
tendre à voir  l’Envoyé  par  excellence,  exercer 
le  pouvoir  de  Dieu  fur  la  Nature  , plus  qu’au- 
cun de  ceux  qui  l’avoient  précédé.  11  avoit  été 
annoncé  par  les  Prophètes , comme  devant 
être  revêtu  d’un  grand  pouvoir.  Aulîî , ceux 
qui  lui  virent  faire  des  Miracles  avant  que  de 
le  connoître,  s’écrioient-ils  : Un  grand.  Pro- 
phète s’ejl  élevé  parmi  nous  , ù Dieu  a vijïté 
fon  peuple  (a).  Pour  exprimer  la  grandeur  de 
fes  Miracles,  8c  l’impredion  qu’ils  faifoient 
fur  eux , ils  difoient  dans  la  perfuafion  où  ils 
étoient  que  le  Meiîîe  devoit  être  annoncé  par 
des  Miracles  : Quand  le  Chrijl  viendra  , fera- 
t-il  de  plus  grands  Miracles  que  ceux  qu’a  fait 
cet  homme  (f>)?  Par-tout  où  Jéfug  en  faifoit  , 
on  s’écrioit  qu’il  étoit  le  Fils  de  Dieu  : on  le 
reconnoiffoit  pour  le  Meflïe  à fes  Miracles.  Par 
exemple  , après  qu’il  eut  nourri  cinq  mille 
hommes  avec  cinq  pains  8c  deux  poillons , St. 

{a)  Luc  VII.  16.  (b)  Jean  VII.  Jl. 
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Jean  rapporta  que  : « Ces  gens  ayant  vu  t& 
» Miracle  que  Jéfus  avoit  fait,  difoient:  Celui- 
» ci  cft  véritablement  le  Prophète  qui  devoit 
» venir  dans'le  monde»  (a).  On  le  fuivoit 
pour  l’entendre , pour  apprendre  de  lui  ce  que 
l’on  devoit  faire  pour  être  fauve,  pour  obtenir 
la  vie  éternelle.  St.  Jean  exprime  quel  devoit 
être  l'effet  des  Miracles  de  Jéfus-Chrift , fur 
ceux  qui  les  ont  vu  , & fur  ceux  qui  liront  le 
récit  qu’il  en  a fait  : « Jéfus,  dit  - il  dans  fon 
t)  Evangile , a fait  en  préfence  de  fes  Difciples 
» plufieurs  autres  Miracles , qui  ne  fout  pas 
i>  écrits  dans  ce  livre.  Mais  ces  chofes  ont  été 
» écrites , afin  que  vous  croyés  que  Jéfus  eft 
» le  Chrifl,  le  Fils  de  Dieu  , ÔC  qu’en  croyant 
» vous  ayez  la  vie  par  fon  nom  » (f>). 

Les  Miracles  que  faifoit  Jéfus  étoient  donc* 
on  peut  dire , les  lettres  de  créance  qui  dévoient 
apprendre  aux  hommes  qu’il  étoit  le  McfTie , 
le  Chrifi  , l’Envoyé  de  Dieu.  C’elt  ce  qu’il  fait 
entendre  lui-même  en  plufieurs  occafions.  Je 
vous  ai  déjà  fait  voir,  que  c’eil  à fes  Miracles 
qu’il  renvoya  les  Difciples  de  Jean- Baptifle , 
qui  vinrent  lui  demander  s’il  étoit  celui  qui  de- 
voit venir,  c’efl- à-dire , le  MefTie.  (c).  LorF 
que  les  Juifs  lui  diren  t : « Si  vous  êtes  le  Chrifl, 

dites  - le  nous  franchement.  Jéfus  leur  ré- 
» pondit  : Je  vous  l’ai  dit  Sc  vous  ne  me  croyez 
» pas  ; les  CEuvres  que  je  fais  au  nom  de  mon 
» Père  rendent  témoignage  de  moi  (d).  J’ai  un 
» témoignage,  leur  dit-il  ailleurs  , plus  grand 

(a)  VI.  i4-  (b)  XX- jo,  31.  (t)  Difc.XXYIII, 

PaS»  79-  (d)  Jea*n  x>  *4  > ij. 
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que  Celui  de  Jean  ; car  les  Œuvres  que  mon 
» Père  m’a  donné  le  pouvoir  de  faire , ces 
» Œuvres  là  même  que  je  fais,  rendent  ce  témoi- 
ns gnage , que  j’ai  été  envoyé  par  mon  Père  » (a). 

Vous  voyez  donc  , mes  Enfans , quel  étoit 
le  but  de  ce  grand  nombre  de  Miracles  que 
Jéfus-Chrift  a fait  pendant  fon  Miniftère.  Vous 
voyez  pourquoi  il  donnoit  le  don  d’en  faire  à 
ceux  qu’il  envoyoit  annoncer  le  Règne  de  Dieu, 
c’eft-àdire,  l’avénement  du  Meflie  ; pourquoi 
il  a donné  le  pouvoir  de  faire  des  Miracles  à 
ceux  qui  ont  prêché  fon  Evangile  après  fa  ré- 
furreâion  ; 8t  pourquoi  ces  dons  ont  fubfifté 
dans  les  commencemens  de  l’Eglife  Chré- 
tienne. 

Il  entroit  donc  eflentiellement  dans  le  but 
du  Miniftère  de  Jéfus-Chrift  d’établir  des  preu- 
ves de  la  certitude  de  la  venue  du  Meftie  ; ÔC 
ce  font  les  Miracles  qu’il  a fait , fur  lefquels 
il  fondoit  les  preuves  de  cette  vérité.  Ce  n’é- 
roit  pas  là  cependant  la  vérité  qui  faifoit  le 
premier  objet  de  fa  prédication,  & qu’il  s’eft 
propofé  de  perfuader  à tous  ceux  à qui  il  s’a- 
drelfoit.  Ce  qu’il  prêchoit  avant  toutes  chofes, 
c’étoit  la  repentance,  St  la  converfion.  « Dès- 
» lors  Jéfus , eft-il  dit , commença  à prêcher 
» ôt  à dire  : Convertiflez-vous  ; car  le  Règne 
» de  Dieu  eft  proche  (fc).  Le  tems  , difoit-il, 
» eft  accompli,  St  le  Règne  de  Dieu  eû  proche  : 
» Convertiffei-vous  , & croyej  à l’Evangile  (c). 
» Si  vous  ne  vous  repentez  , dit-il , ( dans  une 

(*)  Jean  V.  3 6.  (b)  Matth.  IV.  17.  (c)  Marc  I,  if« 


Digitized  by  Google 


144  Infiruclions  fur  la  Religion 

» autre  occafion  ) vous  périrez  de  la  même 
» manière  » (a). 

Lorfque  Jéfus  envoya  fes  Apôtres  pour  prê- 
cher, il  eft  dit  limplement , «qu’étant  partis, 
» ils  prcchoient  que  l’on  eût  à Te  convertir  » 
(b).  Et  dans  les  dernières  Inftruélions  qu’il  leur 
donna  avant  de  monter  au  Ciel , il  leur  fit 
voir  , même  par  Moyfe  ôc  par  les  Prophètes, 
que  le  but  de  fon  Miniltère , étoit  que  l’on 
prêchât  en  fon  nom  la  repentance  & la  remif- 
fion  des  péchés , parmi  toutes  les  Nations , en 
commençant  par  Jérufalem  (c).  C’eft  en  obéif- 
fant  à ces  ordres  de  leur  Maître  que  les  Apô- 
tres prêchent  toujours  la  repentance.  Lorf- 
qu’on  leur  dît:  «Que  faut  il  que  nous  fa C- 
» lions  ? Ils  répondent  : Convenijfei-vous , ÔC 
» que  chacun  de  vous  foit  baptifé  au  nom  de 
» Jéfus-Chrill  pour  obtenir  la  remiffion  des 
» péchés  » (d).  Ce  furent  ces  prédications, 
qui  perfuadèrent  généralement  tous  les  fidèles, 
que  la  repentance  étoit  le  premier  objet , qui 
devoit  remplir  lame  du  Chrétien , ÔC  le  moyen 
qu’il  avoit  pour  parvenir  au  bonheur.  Audi, 
lorfque  Pierre  eut  perfuadé  à un  grand  nom- 
bre d’entr’eux,  que  Dieu  lui  avoit  ordonné  de 
prêcher  l’Evangile  aux  Gentils  en  commençant 
par  Corneille  : Ils  glorifièrent  Dieu , en  difant  : 
Dieu  a donc  accordé  aux  Gentils  même  la  repen- 
tance , pour  les  conduire  à la  vie  ( e ). 

Dans  les  premières  paroles  que  j’ai  citées 

Jéfus 

fa)  Luc  XIII.  y.  (b)  Marc  VI.  12.  (OLucXXIV.47. 
(d)  Atf.II.38.  (e)  Atf.XI.17. 
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Jéfus  annonce  la  venue  du  Règne  de  Dieu , 
c’eft-à-dire , la  venue  du  Meflîe  : mais  la  con- 
féquence  qu’il  en  tire  c’eft  : Repentez-vous , ou 
ConvertiJJ'ei-vous.  C’ell  la  repentance  , c’eft  la 
converfton  , qui  font  le  but  de  la  venue  du 
Meftîe  : ce  qu’il  exige  des  hommes  de  la  part 
de  Dieu  , qui  l’a  envoyé , s’ils  veulent  obte- 
nir la  remiffîon  de  leurs  péchés  8c  la  vie  éter- 
nelle. Aufti  Jéfus  prêche- t-il  à tous  la  repenT 
tance  6c  la  converfton.  Il  repréfente  toujours 
ces  difpofitions  comme  les  plus  importantes, 
& comme  celles  que  l’on  doit  revêtir  inceftam- 
ment. 

Loin  de  s’efforcer  , au  contraire  , de  per- 
fuader  à tous  qu’il  eft  le  Meffïe , il  paroît  avoir 
des  raifons  de  ne  répandre  cette  vérité  qu’avec 
précaution  ; 6c  de  la  tailler  , pour  quelque 
tems , cachée  à un  grand  nombre  de  perfon- 
nes.  Il  lui  fuffit  que  l’on  foit  convaincu  ,qüe  le 
Règne  de  Dieu  approche,  que  le  Meftie  eft 
même  déjà  fur  la  Terre  ; mais,  en  particulier, 
dans  le  commencement  de  fon  Miniftère,  il 
ne  veut  pas  répandre  fi  généralement  parmi 
les  Juifs  , 6c  fur  - tout  parmi  les  Chefs  de  la 
Nation  que  c’eft  lui  qui  eft  le  Chrift.  Le6  Chefs 
de  la  Nation  fe  feroient  preffés . de  .le -faire 
mourir  ; le  peuple  auroit  excité  des  tnouve- 
mens  pour  le  faire  Roi , 6c  fourni  des  prétex- 
tes à fes  ennemis.  Ce  n’eft  qu’à  mefure  que 
fon  tems  approchoit , que  Jéfus  parloit,  aux 
troupes  ôc  aux  principaux , plus  clairement 
fur  ce  qu’il  étoit  ; jufqu’à  ce  qu’enfm  il  dit 
ouvertement  qu’il  étoit  le  Chrift. 

Tome  II.  K. 
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Ce  qu’il  fit  donc  , à cet  égard  , pendant  la 
plus  grande  partie  de  Ton  Miniftère , fut  de 
préparer  des  preuves , qui  ferviflent  dans  la 
fuite  à établir  évidemment  qu’il  étoit  le  Meffie 
qui  devoit  venir  ; qu’il  étoit  l'Envoyé  de  Dieu, 
pour  délivrer  les  hommes  de  leurs  péchés  ôc 
des  maux  qui  en  font  la  fuite , ôc  pour  leur 
aflurer  la  vie  éternelle.  Non- feulement  fes 
Apôtres  ôc  fes  Difciples , mais  tous  ceux  qui 
avoicnt  été  les  témoins  de  fes  Miracles,  ôc  qui 
avoient  entendu  fes  leçons , pouvoient  attefter 
cette  vérité.  Il  étoit  facile  à tous  ceux  d’entre 
les  Juifs  qui  fouhaitèrent  de  le  connoître,  d’ê- 
tre inftruits  avec  la  plus  grande  clarté  , par  ua 
grand  nombre  de  témoins  qui  avoicnt  tous  les 
cara&ères  propres  à produire  la  conviftion  ; 
des  témoins  qui  avoient  vu  ôc  entendu  , ce  qui 
pouvoit  fervir  après  la  réfurre&ion  de  Jéfus- 
Chrifl  > à les  perfuader  ÔC  à perfuader  les  au- 
tres. Cette  perfuafion  que  Jéfus  étoit  le  Chrift, 
ne  devoit  donc  être  amenée  que  par  degrés. 
Il  en  étoit  de  ce  point , comme  des  difpenfa- 
tions  de  la  Providence  , qui  ont  fervi,  dès  les 
premiers  tems,  à amener  la  difpenfation  Evan- 
gélique : Elles  n’ont  été  développées  qu’infen- 
fiblement  ; ÔC  encore  à préfent , quoique  nous 
foyons-  placés  très-avantageufement , pour  ju- 
ger à plufieurs  égards  , des  voies  de  Dieu  dans 
le  grand  Ouvrage  qu’a  opéré  l’Evangile  , nous 
fommes  cependant  bien  éloignés,  de  connoî- 
tre tous  les  moyens  qui  entrent  dans  ce  Plan 
ôc  de  découvrir  toute  l’étendue  de  ceux  qui 
nous  font  connus.  > 
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Mais  la  repentance  Sc  la  coriverfiori  , ont 
été  prêchées  par  Jéfus- Chrift  , de  manière  à 
faire  entendre  , qu’elles  étoient  des  moyens 
prochains  de  bonheur,  8c  qui  ne  pouvoicnt 
être  diffères.  C’efl  ainfi  même,  que  ces  difpo- 
fitions  ont  été  prêchées , par  Noé,  aux  habi- 
tans  du  premier  Mondé  ; c’efl  ainfi  qu’en  ont 
parlé  les  Prophètes  ; & ce  fut  là  le  grand  objet 
de  la  prédication  de  Jeàn-Baptifle.  Ce  fut  là, 
comme  je  lai  dit , par  où  Jéfus  commença  dé 
prêcher , SC  ce  qu’il  ne  cefla  jamais  de  prê- 
cher. 

Comment  Jéfus  , qui  eft  venu  au  monde , 
pour  ôter  le  péché  du  monde  , n’auroit-il  pas 
commencé  Sc  continué  de  prêcher  la  repen- 
tance Sc  la  converfion  ? 11  étoit  envoyé  par  le 
Dieu  de  Sainteté  , comment  auroit  il  pu  ne 
pas  prêcher  fans  cefTe  la  repentance  Sc  la  con- 
verfion ? D’ailleurs  quand  il  prêchoit  ces  dif- 
pofitions  , il  prêchoir  toutes  les  vertus  , il  re- 
commandoit  aux  hommes  tout  ce  qui  leur 
étoit  poffible  de  faire,  pour  entrer  en  grâce 
avec  ce  Dieu , dé  la  part  duquel  il  venoit  offrir 
la  grâce  Salutaire.  Pouvoit-il  le  faire,  fans 
leur  apprendre  , qu’ils  dévoient  renoncer  aux 
convoitifes  mondaines , SC  vivre  fobrement  , ' 
juftement  & religieufement  (a)  ? 

Jéfus  en  prêchant  la  repentance , prêchoit 
en  effet , toutes  les  vertus  que  la  raifon , que 
la  confcience  nous  font  connoître.  Il  promul- 
guoit  de  nouveau  ces  loix  naturelles , que  l’Au* 
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leur  de  la  Nature  avoir  promulguées  par-  la 
voix  de  la  Nature,  par  celle  de  Moyfe  8t  des 
Prophètes.  Car  Jéfus  dit  purement  St  limple- 
ment  : Repente{-vous.  Il  ne  donne  point  de 
loix , il  les  fuppofe  ; puifqu’il  fuppofe  que 
l’on  fait  de  quoi  l’on  doit  fe  repentir.  Il  fup- 
pofe que  des  loix  connues  ont  été  violées,  8t 
que  c’eft  de  la  violation  de  ces  loix  que  l’on 
doit  fe  repentir.  Les  loix  connues  qu’il  fup- 
pofe font  donc  les  loix  de  la  Nature , ces  loix 
éternelles  du  jufte  St  de  l’injufte  , ces  penfées 
qui  accufeni  & qui  défendent  L’homme , fuivant 
qu’il  fe  conduit  bien  ou  mal.  Ce  font  ces  loix 
qui  font  la  bafe  des  loix  de  l’Evangile  St  de  la 
Do&rine  que  Jéfus-Chrift  a prêchée. 

Il  a fouvent  cité  ces  loix  , pendant  le  cours 
de  fon  Miniftère.  Elles  ont  été  le  grand  objet 
de  fa  prédication.  11  y revient  dans  toutes  les 
occafions , foit  dans  fes  entretiens  particuliers 
avec  quelques  perfonnes;  foit  dans  les  Difcours 
qu’il  adrefie  à un  grand  nombre  d'Auditeurs.  Il 
dit  dans  fon  Difcours  prononcé  fur  la  monta- 
gne St  adrelfé  à une  multitude  qui  lecoutoir , 
St  à fes  Difciples  : Tout  ce  que  vous  voulej  que 
les  hommes  fajfent  pour  vous , faites-le  de  même 
pour  eux  : Carcejl  là  La  Loi  & les  Prophètes  [a). 
Lorfqu’un  Doâeur  de  la  Loi  lui  demande  : Que 
faut^il  que  je  fajfe  pour  avoir  la  vie  éternelle  ? 
Il  ne  lui  donne  point  de  nouvelle  loi , il  le  ren- 
voie à celles  de  Moyfe,  qui  étoient  celles  de 
.la  Confcience.  Il  l’oblige  à citer  ces  loix  St  à 

(a)  Matth.  VII.  12, 
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lui  répondre  : V ous  aimere f le  Seigneur  votre 
Dieu  de  tout  votre  cœur  , de  toute  votre  ame  , 
de  toutes  vos  forces  & de  tout  votre  efprit , £r 
votre  prochain , comme  vous-mêmes.  Alors  Jéfus 
lui  dit:  Vous  ave^  fort  bien  répondu.  Faites 
cela  & vous  vivrej  (a).  11  cite  les  mêmes  pa- 
roles à un  Dofteur  Pharilien  , qui  voulant  le 
furprendre  lui  demande  : Quel  était  le  plus 
grand  Commandement  de  la  Loil  ht  Jéfus 
ajoute  , en  parlant  de  l’Amour  de  Dieu  , que 
c’eft  le  premier  81  le  plus  grand  Commande- 
ment, & il  dit  du  fécond  , qu’il  eft  femblable 
au  premier  , 8c  conclut  : Que  toute  la  Loi  & 
les  Prophètes , fe  réduifent  à ces  deux  Comman- 
dement (b). 

Le  Pharilien  orgueilleux  8c  hypocrite  , qui 
multiplioit  les  observances  extérieures , 8c  qui 
ne  s’occupoit  que  de  paroître  aux  yeux  des 
hommes  , devoir  être  choqué  d’entendre  Jéfus, 
réduire  la  Loi  8c  les  Prophètes  à ces  deux 
Commandemens.  Lui  dont  le  cœur  ne  prenoit 
aucun  intérêt  à la  Religion  , devoir  être  mor- 
tifié d?entendre  prêcher  la  Religion  du  cœur  : 
cet  amour  de  Dieu  , qui  doit  remplir  le  cœur  , 
l’ame,  l’efprit  : cet  amour  réel  du  prochain  , 
qui  ne  peut  être  véritable , qu’autant  qu’il  égar 
le  l’amour  que  l’on  a pour  foi-même. 

C’eft  la  beauté,  la  vérité,  la  fimplicité  des 
préceptes  de  Jéfus-Chrift,  quiexcitoit  la  haine 
des  Phariliens  8c  des  Scribes , pour  le  Grand 
Maître  qui  les  prêchoit.  Ils  fentoient  que  fi  les 

(a)  Luc  X.  1 J — 28.  Deiit.  VI.  J.  Levit.  XIX.  iî 
(b)  Matt.  XXII.  3 J -40. 
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vertus  auxquelles  Jéfus  animoit  les  hommes, 
gagnoient  les  cœurs,  bientôt  leur  hypocrifie 
feroit  reconnue  , 8c  qu’ils  tomberoient  dans  le 
mépris.  Le  Pharifien  faifoit  de  la  Religion  un 
objet  de  diftin&ion  8C  de  vanité  , qu’il  auroit 
voulu  réferver  pour  lui  feul  ; 8c  il  fouffroit  de 
voir  que  Jéfus  propofoit  une  Religion  fimple, 
à la  portée  de  tous,  8c  qui  devoit  être  com- 
mune à tous. 

Tel  eft  , en  effet , l’idée  que  le  Sauveur  des 
hommes  donne  de  la  Religion.  Ce  font  les 
petits  , ce  font  les  pauvres  , les  ignorans  , les 
enfans  qu’il  vient  enfeigner,  qu’il  appelle  fes 
amis  8c  fes  frères.  C’elt  à l’humilité,  à la  dou- 
ceur, à la  fincérité,  qu’il  promet  le  bonheur. 
Heureux  , dit- il , les  pauvres  en  efprit.  Heureux 
ceux  qui  ont  l'efprit  doux.  Heureux  ceux  qui  ont 
l'efprit  pur.  C’eft  aux  juftes  , aux  miféricor- 
dieux , aux  débonnaires  , aux  affligés  , qu’il 
promet  le  bonheur.  Heureux  ceux  qui  font  af- 
famés & altérés  de  la  jufiicç.  Heureux  ceux  qui 
font  perfécutés  pour  la  jujlice.  Heureux  ceux 
qui  font  miféricordieux.  Heureux  ceux  qui  font 
pacifiques.  Heureux  ceux  qui  font  dans  L'afflic- 
tion (a). 

Voilà  comment  prêchoit  Jéfus.  Ses  Mira- 
cles excitoient  une  grande  attention  ; 8c  vous 
devez  fentir  que  fa  prédication  devoit  auflî  en 
exciter  une  très  grande.  Si  les  Doûeurs  or- 
gueilleux s’irritoient  en  entendant  fes  maxi- 
mes , quelle  fatisfaétion  ne  dévoient  pas  éprou- 

r («)  Mate  V. 
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ver  les  cœurs  vertueux , les  âmes  douces  8c 
celles  qui  étoient  dans  l’affli&ion  & dans  la 
pauvreté.  Ils  ne  pouvoient  que  fouhaiter  de 
connoître  davantage  une  Religion  qui  les  rem- 
plilîoit  d’efpérance.  Ils  apprenoient  de  leur 
Maître  qu’un  des  caraôères  de  l’Evangile,  qui 
prouve  fa  vérité,  c’eft  qu’il  ejl  annoncé  aux 
pauvres  (a).  Ils  apprenoient  que  les  plus  grands 
dans  le  Royaume  des  Cieux  font  ceux  qui  ref- 
femblent  aux  petits  Enfans  ; à ceux  qui  ont 
leur  humilité,  leur  douceur,  leur  innocence 
( b ).  Us  apprenoient  que  ceux  qui  s’élèvent  fe- 
roient  abaiffés , 6c  que  ceux  qui  s’abaiffent  fe- 
roient  élevés  (c).  S’ils  avoient  bien  approfondi 
l’efprit  de  la  loi  de  Moyfe , l’efprit  de  fes  loix 
morales , ils  auroient  eu  des  idées  de  ces  véri- 
tés ; ils  les  auroient  trouvées  dans  les  Prophè- 
tes ; mais  ce  n’étoit  pas  du  fond  de  la  Reli- 
gion dont  leurs  efprits  avoit  été  remplis  par 
leurs  Doâeurs , mais  de  l’extérieur.  H leur  fa- 
loit  les  leçons  de  celui , qui  difoit  que  Dieu  ejt 
efprit , & qu'il  faut  que  ceux  qui  l’adorent , l'a- 
dorent en  efprit  & en  vérités  (d). 

C’eft  à une  femme  Samaritaine  que  Jéfus  fit 
entendre  ces  paroles  , qui  expriment  fi  éner- 
giquement la  Nature  de  la  Religion,  St  en  par- 
ticulier la  Nature  de  la  Doéfrine  qu’il  venoit 
prêcher  aux  hommes.  Il  a fouvent  exprimé  la 
même  vérité  , dans  diverfes  occafions  ; mais 
d’une  maniéré  différente.  Il  aura  répété  bien 
des  fois  ce  qu’il  dit  ici  à la  Samaritaine.  Le 

(a)  Matth.XI.  5.  (b)  XV III.  4.  (c)  Luc  XVIII.  14- 
(dj  JeanIV.  z-j.  .•  . . 
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tems  vient , & il  ejl  même  déjà  venu , que  les 
'vrais  adorateurs  adoreront  le  Père  en  efprit  & 
en  vérité  ; car  ce  font  là  les  adorateurs  que  le 
Père  demande  (a). 

Les  habitans  de  Sichar  accoururent  à Jéfus 
fur  ce  que  la  femme  leur  dit  : « Venez  voir  un 
» homme  qui  m’a  dit  tout  ce  que  j’ai  fait  ; ne 
» feroit-ce  point  le  Chrift  ? Les  Samaritains 
» donc  étant  venus  à lui , le  prièrent  de  de- 
» meurer  chez  eux , ÔC  il  y féjourna  deux  jours. 
» Et  il  y en  eut  beaucoup  plus  qui  crurent  en 
» lui , apres  avoir  ouï  fes  difcours  (b).  » Ces 
Difcours  ne  font  pas  rapportés  par  St.  Jean. 
Nous  pouvons  facilement  juger  , que  Jéfus  , 
pendant  ces  deux  jours , répéta  ÔC  expliqua 
aux  habitans  de  Sichar  ce  qu’il  avoit  dit  à la 
femme , fur  la  vraie  adoration.  Il  leur  fit  en- 
tendre que  le  tems  approchoit  où  l’on  n'adore- 
roit  plus  le  Père , ni  fur  la  montagne  de  Gari- 
zim  , ni  à Jérufalem  ; qu’on  ne  le  ferviroit  plus 
en  lui  offrant  des  facrifices  ôc  des  holocauftes  ; 
mais  que  ceux  là  feuls  feroient  tenus  pour  de 
vrais  adorateurs  , qui , en  quelque  lieu  qu’ils 
foient , confacrent  leurs  cœurs  ôc  leurs  efprits 
entièrement  à Dieu  , pour  l’aimer,  ÔC  pour  lui 
obéir  en  toutes  choies 

Il  étendit  fes  leçons  fur  les  idées  qu’ils  dé- 
voient avoir  de  l’Etre  Stfprême  , fur  le  bon- 
heur qu’ils  en  poüvoient  attendre,  s’ils  étoient 
de  vrais  adorateurs  , comme  il* l’a  fait  dans 
d’autres  Difcours  qui  nous  font  connus.  Il  aura 

(«}  Jean  IV-tJ.  (&;  f.i 9 > 4°.  . , / 
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auflï , comme  à la  femme  , fait  voir  à ces  ha- 
bitans  de  Sichar , qu’il  connoifloit  leurs  pen- 
fées  8c  leurs  aéfions  les  plus  fecrettes.  C’eft  ce 
qui  fit  qu’ils  « difoient  même  à cette  femme: 
» Ce  n’eft  plus  fur  ce  que  vous  nous  avez  dir, 
« que  nous  croyons  en  lui  ; car  nous  l’avons 
» ouï  nous  mêmes , 8c  nous  favons  que  c’eft 
» lui  qui  eft  véritablement  le  Chrift  , le  Sau- 
» veur  du  monde  (a).  » Ils  ne  demandent 
point,  comme  la  femme,  fi  ce  ne  ferait  point 
le  Chrijl?  Ils  n’en  doutent  point.  Nous  favons , 
dilênt-ils.  Cependant  ils  ne  connoilîoicnt  que 
les  livres  de  Moyfe , 8c  ils  étoient  par  confis- 
quent privés  des  grandes  lnftruftions  que  les 
Juifs  pouvoient  puifer  dans  les  autres  livres  du 
Vieux  leftament.  Jugez  par  là  de  l’effet  que 
les  Difcours  de  Jéfus  firent  fur  les  Difciplcs 
qui  étoient  avec  lui , 8(  qui  l’entendirent  prê- 
cher aux  habitans  de  Sichar.  Jugez  par  là , 
comment  ils  répétoient  ce  qu’ils  avoient  en- 
tendu dire  à leur  maître  , 8c  comment  ils  de- 
venoient  tous  les  jours  plus  propres  à remplir 
la  vocation  à laquelle  ils  dévoient  être  appellés. 

C’eft  en  venant  de  la  première  Pâque  , que 
Jéfuî  avoit  faite  à Jérufalem  , qu’il  pafla  par 
la  Samarie  , pour  fe  rendre  en  Galilée  (b)  ; 
« il  fut  bien  reçu  des  Galiléens , qui  avoient 
» vu  tout  ce  qu’il  avoit  fait  à Jérufalem  le  jour 
» de  la  fête;  ( car  ils  étoient  auflï  allés  à la 
» fête  ) (c).  Ce  fut  alors  qu’il  fit  un  fécond 
Miracle  à Cana.  Il  accorda  à un  feigneur  de 
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la  Cour  d’Hérode  la  guérifon  de  Ton  fils  qui 
étoit  malade  à Capernaum.  Il  lui  dit  que  fou 
fils  Ce  portoit  bien  ; ôt  à cette  heure  même  , 
il  fut  guéri.  Ce  feigneur  ayant  avéré  le  Fait , 
il  crut , lui  & toute  fa  maifon  (a). 

Dans  cette  occafion  le  malade  n’eft  pas  , 
comme  dans  tant  d’autres , en  préfence  de  Jé- 
fus.  Le  Sauveur  étoit  à Cana , & le  malade 
étoit  à Capernaum  ; ÔC  au  moment  que  Jéfu» 
dit  au  Père  votre  fils  eft  en  bonne  fanté  , ce 
fils  fut  guéri. 

Jéfus  étoit  attendu  à Capernaum.  Tous 
étoient  déjà  remplis  des  idées  que  fes  Miracles 
ôc  fa  prédication  avoient  répandues  dans  tout 
le  Pays.  On  le  reccvoit  avec  empreflement 
dans  les  Synagogues , pour  l’entendre  ; ôc  pour 
lui  voir  faire  des  Miracles.  « Sa  manière  d’en- 
» feigner  les  remplifloit  d’étonnement  , parce 
» qu’il  parloit  avec  autorité  ( b ).  Qu’eft-ce  que 
y>  ceci  ? Ce  demandoit-on  les  uns  aux  autres. 
» Et  quelle  eft  cette  nouvelle  doârine  ? Il 
» commande  avec  autorité , même  auxefprita 
V immondes  ; ÔC  ils  lui  obéiflent  (c). 

Il  joignoit , comme  vous  l’avez  déjà  vu  , à 
l’autorité  , la  douceur  ôc  la  bonté.  Ses  leçons 
étoient  fouvent  fuivies  de  Miracles  ; ÔC  fouvent 
aufiî , c’étoit  fes  Miracles  qui  fervoient  d’occa- 
fion  à fes  leçons.  On  fe  raftembloit  de  plus  en 
plus  auprès  de  lui.  Les  lieux  où  il  logeoit 
étoient  remplis  de  perfonnes  , qui  venoient 
pour  l’entendre  ÔC  pour  être  guéries. 

{a)  Jean  iy.  Sb  (b)  Luc  17. 3xt  (e)  Marc  I.  y. 
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Jéfus  , vers  le  commencement  de  la  fécondé 
année  de  fon  Miniftère  , fe  rendit  à Jérufalem 
pour  y célébrer  la  fête  de  Pâque.  Ce  fut  alors 
qu'il  guérit  « un  homme  qui  étoit  malade  de- 
» puis  trente-huit  ans.  Jéfus  le  voyant  là  éten- 
» du  , 8c  fachant  que  depuis  long-tems  il  étoit 
» malade  , lui  dit,  voulez -vous  être  guéri? 
» Le  malade  lui  répondit  : je  n’ai  perfonne 
» pour  me  jetter  dans  le  réfervoir  lorfque  l’eau 
» eft  agitée.  Car  pendant  le  tems  que  je  viens 
» un  autre  y defcend  avant  moi.  Levez-vous, 
» lui  dit  Jéfus , prenez  votre  lit  ÔC  marchez. 
» Auflî-tôt  cet  homme  fut  guéri,  & ayant  pris 
» fon  lit , fe  mit  à marcher.  Jéfus  le  trouva 
» depuis  dans  le  Temple , & lui  dit  ; vous  voilà 
» guéri,  ne  péchez  plus , de  peur  qu’il  ne  vous 
>5  arrive  quelque  chofe  de  pis»  (a).  C’eft  com- 
me, s'il  lui  avoit  dit,  repentez-vous  SC  vous 
convertiffez , afin  que  vos  péchés  foient  par- 
donnés. 

Les  principaux  des  Juifs  s’irritoient  de  plus 
en  plus  contre  Jéfus.  Ils  cherchoient  à le  faire 
mourir.  Ils  l’accufoient  de  violer  le  Sabbat  8C 
de  hlafphémer  en  fe  difant  le  Fils  de  Dieu. 
Jéfus  prouve  ce  qu’il  leur  dit , par  les  Oeuvres 
miraculeufes  qu’il  a faites , & il  leur  annonce, 
qu’il  en  fera  encore  de  plus  grandes.  Il  reffuf- 
citera  les  morts  & il  les  jugera.  « Le  tems 
» viendra , dit-il , que  tous  ceux  qui  font  dans 
» les  fépulcres  entendront  la  voix  du  Fils  de 
» l’homme.  Et  ceux  qui  auront  fait  de  bonnes 

(a)  Jean  Y.  6 — 14. 
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» œuvres  , forciront  de  leurs  tombeaux , Sc 
» rellufciteront  pour  jouir  de  la  vie  ; comme 
» ceux  qui  en  auront  fait  de  mauvaifes  , en  for- 
» liront  aufli , St  rellufciteront  pour  être  con- 
» damnés  (a). 

Ces  paroles  de  Jéfus-Chrift  durent  exciter 
line  grande  attention  dans  l’efprit  de  tous  ceux 
qui  l’écoutoient.  Ils  étoient  occupés  de  la  gué- 
rifon  miraculeufe qu’il  vcnoit  de  faire.  Un  grand 
nombre  le  regardoient  comme  le  Chrift  , le 
fils  de  Dieu  ; St  ils  étoient  impatiens  de  rece- 
voir fes  Inftruftions , pendant  que  les  Scribes 
& les  Pharilîens , jaloux  de  la  confiance  qu’on 
lui  témoignoit,  cherchoient  des  prétextes  pour 
l’accufer  St  pour  le  faire  mourir.  C’cft  dans  ces 
circonftances  qu’il  annonce  aux  uns  St  aux  au- 
tres un  jugement  univerfel , St  la  réfurreéfion 
générale  qui  doit  le  précéder.  11  leur  apprend 
que  c’eft  lui  qui  fera  le  juge  , devant  lequel 
tous  les  hommes  paroîtront.  « Le  Pere  ne  juge 
» perfonne  , mais  il  a donné  au  Fils  tout  pou- 
» voir  de  juger  (b).  » 11  leur  apprend  donc 
qu’il  fera  revêtu  du  pouvoir  de  Dieu  dans  ce 
grand  jour.  C’eft  ce  qu’il  confirme  en  difant  : 
» Je  ne  puis  rien  faire  de  moi-même  ; je  juge 
» félon  ce  que  j’ai  appris  , 8t  mon  jugement 
» elt  juftc  , parce  que  je  ne  cherche  point  ma 
» volonté , mais  la  volonté  de  mon  Pere  qui 
» m’a  envoyé  (c).  » 

Ce  fonc  là  les  Inftru&ions  que  Jéfus-Chrift 
donna  à Jérufalem  dans  le  féjour  qu’il  y fit  à 

(«J  Jean  Y.  i3  f *p.  (b)  f.it<  (c)  f.  30. 
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la  fécondé  Pâque  qu’il  y célébra  depuis  le  com- 
mencement de  fon  Miniftère.  11  accrut  par  là 
confîdérablement  les  lumières  qu’il  avoit  déjà 
données.  11  lailfa  à Jérufalem  les  Efprits  frap- 
pés de  fes  Miracles  6c  remplis  des  vérités  qu’il 
venoit  d’enfeigner.  11  retourna  en  Galilée,  où 
il  fut  fuivi  par  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
l’avoient  vu  à Jérufalem.  « Il  fe  retira  enfuite 
» avec  fes  Difciples  vers  la  mer  de  Tibériade, 
» où  une  grande  foule  de  peuple  le  fuivit , de 
» la  Galilée  6c  de  la  Judée  , de  Jérufalem , de 
» l’Idumée , St  de  de-là  le  Jourdain.  Il  y eut 
» auffi  un  grand  nombre  de  gens  des  environs 
» de  1 yr  6c  de  Sydon  , qui  ayant  ouï  parler 
» des  chofes  qu’il  faifoit  vinrent  à lui  (a).  » 

Vous  pouvez  juger  par  là  , comment  la  ré- 
putation de  Jéfus  fe  répandoit  ; 6c  quel  devoit 
être  Je  concours  du  peuple  qui  le  fuivoit  en 
différentes  occafions.  Vous  ne  ferez  pas  furpris 
de  le  voir  par  milliers  rafTemblé  autour  de  lui, 
pour  entendre  fes  leçons  8c  pour  être  témoins 
de  fes  Miracles. 

On  le  fuivoit  dans  la  Campagne  , 8c  fur  les 
bords  du  Lac  de  Gennéfareth.  11  fut  obligé  de 
s’éloigner  du  bord  du  Lac  dans  une  barque , 
pour  pouvoir  fe  faire  entendre  plus  facilement 
de  tous  ceux  qui  l’avoient  environné.  11  fut 
d’autres  fois  obligé  de  fe  placer  fur  le  haut 
^’une  colline,  6c  de  raffembler  autour  de  lui 
tous  ceux  qu’il  devoit  enfeigner.  Les  Fvargé- 
lîftes  n’ont  rapporté  que  quelques-uns  des 
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Difcours  qu’il  a fait  dans  ces  occafions.  Celui 
qui  Ce  trouve  dans  les  Chap.  V.  VI.  ôc  VII.  de 
St.  Matthieu  eft  le  plus  étendu.  J’en  ai  déjà 
cité  le  commencement  en  vous  parlant  de  ceux 
auxquels  Jéfus  promet  le  bonheur.  C’eft  dans 
ce  Difcours  que  nous  apprenons  particuliére- 
ment , quels  étoient  les  principes  que  Jéfus 
donnoit  au  peuple  , ÔC  quelle  étoit  fa  manière 
d’enfeigrter.  Vous  y retrouverez  les  idées  que 
nous  ont  données  les  paroles  qu’il  adreffe  à la 
Samaritaine.  Tout  refpire  dans  ce  Difcours  la 
lincérité,  la  juftice , la  bonté  , la  confiance 
dans  l’Etre  tout  fage,  tout  puiffant  ôc  tout 
bon  qui  gouverne  le  Monde.  Les  leçons  par 
lefquelles  Jéfus-Chrift  s’efforce  de  remplir  fes 
auditeurs  de  ces  grandes  idées  ôc  de  ces  beaux 
fentimens,  font  pleines  de  douceur  , de  ten- 
dreffe  ÔC  de  force.  Audi  « lorfqu’il  eut  achevé 
» ce  Difcours  le  peuple  fut  rempli  d’admiration 
» pour  fa  Doôrine  (a).  » Je  m’appliquerai  à 
vous  le  faire  connoître  dans  mon  Difcours  fui- 
vant. 

(4)  Matth.VIJ.i8. 
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DISCOURS  XXXII. 

Miniftère  de  Jéfus-Chrift. 

Sermon  fur  la  Montagne. 

FÊ  s u s adrefle  en  général  la  parole  , dans 
Ton  Difcours  fur  la  Montagne,  à tous 
ceux  qui  l’écoutoient;  mais  en  particulier  à Tes 
Difciples.  Il  parle  fur-tout  à ceux  qui  feroient 
expofés , pour  fon  nom  , aux  infultes  8c  à 
la  perfécution.  11  les  prépare  à réfifter  avec 
courage  ; 8c  pour  cela  , il  leur  montre  une 
grande  récompenfe.  Il  célébré  le  bonheur 
qu’ils  auront  d’être  expofés  à ces  maux  , 8c  il 
les  excite  à s’en  réjouir.  « Vous  ferez  heureux, 
» lorfqu’à  mon  fujet  on  vous  chargera  d’inju- 
« res , qu’on  vous  perfécutera  , 8c  qu’on  dira 
» fauffement  de  vous  toute  forte  de  mal.  Ré- 
» jouïffez-vous  alors , 8c  faites  éclater  votre 
» joie,  parce  qu’une  grande  récompenfe  vous 
» attend  dans  le  Ciel.,»  (a) 

Il  élève  leurs  âmes , en  leur  faifant  fentir  la 
beauté  8c  l’utifité  de  leur  vocation.  Ils  font  le 
fol  de  la  Terre  : ils  font  la  lumière  du  Monde  (b). 
Ils  font  appeliés  à enfeigner,  à éclairer  par 
leurs  leçons  8c  par  leur  exemple.  Ils  doivent 

(*)  Matth.V.  u,,  11.  ibt'1}*1*  ■ 
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donc  fans  celle  s’occuper  de  montrer  dans  leur 
conduite , toutes  les  vertus  qui  font  l’eflenCe 
de  la  Religion  qu’ils  doivent  prêcher.  « Que 
» votre  lumière,  leur  dit  Jéfus,  luife  aulîi  de- 
» devant  les  hommes , de  telle  manière  qu’ils 
» voient  vos  bonnes  œuvres , ÔC  qu’ils  glori- 
» fient  votre  Père  qui  eft  dans  le  Ciel  » (a). 

Pour  cela  ils  ne  doivent  pas  fe  borner  à l’ex- 
térieur de  la  Loi  ; mais  ils  doivent  nourrir  dans 
leurs  cœurs  les  fentimens,  qui  font  les  princi- 
pes des  vertus.  Alors  ils  ne  fe  contenteront 
pas  de  s’abftenir  de  ce  qui  nuit  le  plus  au  pro- 
chain , du  meurtre  & de  la  plus  grande  vio- 
lence Ils  ne  s’irriteront  pas  même  contre  lui , 
ils  ne  l’infulteront  pas.  Ils  ne  fe  permettront 
aucune  haine , ôt  jamais  ils  ne  fe  préfente- 
ront  devant  l’Etre  Suprême  , pour  lui  ren- 
dre leurs  hommages,  ôc  pour  le  prier  , avec 
des  cœurs  pleins  de  reifcntiment  : mais  ils  fe 
hâteront  avant  de  fe  préfenter  devant  Lui , 
d'aller  premièrement  Je  réconcilier  avec  leurs 
frères  ( b ). 

Il  leur  fait  entendre , que  c’eft  dans  l'ame 
* que  font  les  principes  des  vices , comme  ceux 
des  vertus.  11  leur  apprend  que  l’intention  du 
crime  eft  un  crime  ; que  l’intention  de  com- 
mettre l’adultère  eft  un  adultère  ; ÔC  qu’il 
faut,  par  conféquent,  qu’ils  renoncent  à tou- 
tes les  pallions  qui  les  captivent  le  plus , fi 
elles  peuvent  les  conduire  au  mal  qu’ils  doi- 
vent jetter  loin  d'eux  Leur  œil  droit  , leur  main 

droite  , 
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droite , s’ils  font  pour  eux  une  occafion  de  chute , 
afin  d’éviter , par  là,  que  tout  leur  corps , que 
toute  leur  perfonne  ne  foit  jcttée  dans  la 
gêne  ( b ). 

Jéfus  revient  encore  au  danger  dans  lequel 
étoient  les  Juifs  de  tomber  dans  le  crime  de 
l’adultère.  Ils  avoient  fait  un  grand  abus  des 
loix  de  Moyfe  à l’égard  du  Divorce  , en  n’en- 
vifageant  point  ces  loix  fous  leur  véritable 
point  de  vue.  Jéfus  donc,  fe  propofe  de  les 
ramener  à ces  idées  pures  , qui  avoient  fervi, 
dans  l’inftitution  du  Créateur  , de  fondement 
aux  loix  du  Mariage  : il  veut  les  ramener  à 
ces  idées , qui  dévoient  faire  l’effence  de  la 
Religion  fous  l’Evangile  ; à ces  idées  par  lef- 
quelles  l’homme  eft  ramené  à l’ordre  le  plus 
propre  au  bonheur  des  familles  6c  de  la  fociété, 

& le  plus  conforme  à l’efprit  de  fagefte  , de 
pureté , de  douceur  8c  de  fupport.  Jcfus  leur 
dit  donc:<«  Il  a été  dit , quiconque  répudiera 
» fa  femme,  qu’il  lui  donne  un  aûe  de  divorce  »» 
(a).  C’eft  la  loi  de  Moyfe  qu’il  cite.  « Mais 
» moi,  ajoute  t-il,  je  vous  dis  que  quiconque 
» répudie  fa  femme  , fi  ce  n’eft  pour  caufe 
» d’adultère  , l’expofe  à devenir  adultère  ; 8c 
» que  celui  qui  époufe  cette  femme  , fe  rend 
» coupable  d’adultère  » (b). 

Voilà  la  loi  de  notre  grand  Légiflateur  ! Loi 
prefcrite  , que  rien  ne  fauroit  légitimement 
altérer  , puifque  Jéfus  a déclaré  de  la  manière 
la  plus  pofitive,  que  le  divorce  n’eft  permis , - 


(a)  Matt.  V.  zp,  30.  [b)  Matt.  V.  31.  Deut.XXIV.n 
(c)  f.  3 z. 
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que  dans  le  cas  de  l’adultère.  Loi  que  les  Prin- 
ces, les  Juges  , ne  peuvent  abroger,  ne  peu- 
vent modifier,  ne  peuvent  éluder,  fans  atten- 
ter à la  loi  de  l’Evangile  , au  pouvoir  du  Lé- 
gifiateur  qui  l’a  donnée  , 8c  à celui  de  Dieu 
qui  l’a  envoyé.  Cette  loi , n’eft  pas  une  loi , 
fur  laquelle  l'Homme  d’état , le  Jurifconfulte 
puilfe  délibérer  , puifte  exercer  fa  critique , 
8c  puiife  toucher  en  conféquence  de  fes  pro- 
pres idées.  Ce  feroit , s’il  le  faifoit  , vouloir 
être  plus  fage  que  le  Maître  des  Cieux  8c  de  la 
Terre  : ce  feroit  vouloir  être  meilleur  que 
celui  qui  eft  la  bonté  même. 

Jéfus  s’eft  expliqué  d’une  manière  encore 
plus  particulière,  fur  cet  important  fujet.  Des 
Pharifiens  vinrent  à lui , « qui , pour  le  fur- 
» prendre  , lui  dirent  : Eft-il  permis  de  répu- 
» dier  fa  femme  pour  quelque  fujet  que  ce 
» foit  » (a)  ? 

Il  leur  fait  voir  , dans  fa  réponfe,  que  l’in- 
tention du  Créateur  , en  inftituant  le  mariage, 
eft  bien  éloignée  de  ce  que  fuppoferoit  la  per- 
miflîon  de  féparer  des  perfonnes  unies  par  le 
mariage  , pour  quelque  fujet  que  ce  foit.  De  là 
il  conclut,  qu’il  ne  font  plus  deux , mais  une 
feule  chair.  Que  l’homme  ne  doit  point  féparer 
ce  que  Dieu  a joint  ( b ).  C’eft-à  dire,  que  le 
Souverain  fur  la  Terre  , que  le  Juge  qui  les 
fepareroit , violeroit  la  loi  primitive  de  Dieu. 

Jéfus  apprend  aux  Juifs , que  l’exception 
mife  dans  la  loi  de  Moyfe , ne  pouvoit  fàire 

(a)  Malt.  XIX.  3.  (b)  f.  6.  . 
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règle  fous  l’Evangile  ; que  cette  exception  avoir 
réfulté  de  circonftances  particulières  , qui 
avoient  engagé  le  Créateur  à la  permettre  : 
circonftances  d’ailleurs , qui  n’étoient  point 
honorables  pour  les  Juifs.  « C’eft  à caufe  de  la 
» dureté  de  votre  cœur  , dit  Jéfus , que  Moyfe 
y>  vous  a permis  de  répudier  vos  femmes:  car 
« il  n’en  a pas  été  de  même  au  commencement 
» du  monde  » (a). 

Et  afin  qu’ils  appriflent  que  cette  exception 
n’aura  plus  lieu  dans  la  fuite  , fous  le  Règne 
de  Dieu  établi  par  l'Evangile  , Jéfus  ajoute: 
« Mais  , je  vous  dis , que  quiconque  répudie 
»>  fa  femme , hors  le  cas  de  l’adultère , & en 
» époufe  une  autre , devient  adultère  ; 8c  que 
» celui  qui  époufe  une  femme  répudiée  , de- 
» vient  auffi  adultère  » (b). 

Les  Chrétiens  envieroient-ils  aux  Juifs  une 
loi , qui  leur  a été  donnée  à caufe  de  la  dureté 
de  leur  cœur  ? Les  Chrétiens  voudroient-ils 
porter  ehcoreplus  loin  cette  dureté  de  cœur, 
en  abufant  de  cette  loi,  comme  l’ont  fait  les 
Juifs , mais  dans  des  circonftances  bien  diffé- 
rentes ; mais  au  milieu  des  lumières  de  l’Evan- 
gile ; après  avoir  entendu  les  décifions  de  leur 
Maître  ? 

Jéfus  en  purifiant  les  cœurs  des  hommes  des 
paflions  qui  les  fouillent , veut  auffi  purifier 
leurs  lèvres , 8c  les  porter  à bannir  ces  jure- 
mens  qu’ils  mêloient  , dans  la  converfation  ; 
8c  qui , loin  d’être  feulement  des  paroles  inu- 

(<0  Matt.  XIX.  8.  (b)  if.  9- 
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tiles , étoient  aufli  contraires  au  refpeft  qu’ils 
dévoient  à Dieu  (u). 

Les  exhortations  que  Jéfus  fait,  tendent  aufli 
à éloigner  de  l’efprit  toute  idée  de  vengeance, 
que  les  Juifs  fe  croyoient  alors  permife  , en 
conféquence  de  l’abus  qu’ils  faifoient  d’une 
Loi  deMoyfe.  Cette  Loiportoit  œil  pour  œil , 
dent  pour  dent  &c.  (b).  Elle  devoit  fervir  uni- 
quement à régler  les  fentences  des  Juges , 8c 
non  la  conduite  des  particuliers;  & par  l’abus 
qu’on  en  faifoit , les  particuliers  fe  croyoient 
autorifés  à rendre  le  mal  pour  le  mal.  Jéfus 
au  contraire  recommande  la  bonté , le  fup- 
port , & va  même  jufqu’à  exiger  que  l’on  par- 
donne les  injures , Si  que  l’on  aime  fes  enne- 
mis (c). 

Je  vous  ai  fait  voir  , mes  Enfans,  que  cette 
vertu  n’étoit  pas  inconnue  aux  Juifs  (d).  Elle 
ne  l’étoit  pas  même  aux  Payens  : mais  ce  n’é- 
toit plus  qu’une  vertu  de  fpéculation.  Les  Doc- 
teurs Juifs  l’avoient  même  fupprimée  , par  l’a- 
bus qu’ils  avoient  fait  des  Ecritures.  Il  falloit 
pour  la  ramener  fur  la  Terre,  celui  qui  efl: 
defeendu  du  Ciel  : il  falloit  fes  Miracles , pour 
exciter  l’attention  Si  pour  tourner  les  Elprits 
Si  les  cœurs  vers  l’Auteur  de  la  Nature  , par 
laquelle  il  avoit  déjà  fait  connoître  fa  Bonté 
aux  hommes  : il  falloit  voir  cette  Bonté  dé- 
ployée dans  ces  Miracles  : il  falloit  entendre 
cette  voix  du  Fils  de  Dieu  , qui  pénétre  jufqu’au 

(a)  Matt.  V.  3*  — 37*  (b)  Exode  XXI.  24.  Levit; 
XXIV. 20.  (c)  Matt. V.  38—42.  (d)  Difconrs  XI. 
T- 1.  pages  191 , 192. 
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fond  des  âmes  , 8c  réveille  les  plus  beaux  fen- 
timens.  « Aimez  vos  ennemis  : bénilTez  ceux 
» qui  vous  maudiflent  : priez  pour  ceux  qui 
» vous  maltraitent  8c  qui  vous  perfécutent  ; 
» afin  que  vous  foyez  enfans  de  votre  Père  cé- 
» lefte , qui  fait  lever  fon  Soleil  fur  les  méchans 
» 8c  fur  les  gens  de  bien  , 8c  qui  répand  la 
» pluie  fur  les  juftes  8c  fur  les  injuftcs  (a). 
» Alors  votre  recompenfe  fera  grande , 8c  vous 
» ferez  les  enfans  du  Très-haut , parce  qu’il 
» fait  du  bien  aux  ingrats  8c  aux  méchans  (b). 
» Mais  fi  vous  n’aimez  que  ceux  qui  vous  ai- 
» ment , quelle  récompenfe  en  aurez -vous? 
» Les  Publicains  n’en  font-ils  pas  amant  ? Si 
» vous  ne  faites  accueil  qu’à  vos  frères , que 
» faites-vous  d’extraordinaire  1 Les  Publicains 
» n’en  font-ils  pas  autant?  Soyez  donc  parfaits 
» comme  votre  Père  qui  eft  dans  le  Ciel  eft 
» parfait  (c).  Soyez  doncmiféricordieux  , com- 
» me  votre  Père  qui  eft  au  Ciel  eft  miféricor- 
» dieux  (ri).  » Quelle  douceur  ! quelle  bonté  f 
quelle  fublimité  ! 

Ces  paroles  pourraient  d’abord  paroîttc  au- 
deflus  de  la  portée  de  la  multitude  à laquelle 
Jéfus  s’adreffbit.  Elles  l’auroient  été,  fi  le  fu- 
biime  qu’il  leur  préfentoit  avoit  eu  pour  objet 
des  idées  recherchées  , qu’on  ne  peut  faifir 
que  par  des  efforts  d’attention.  Mais  Jéfus 
parloit  au  cœur  : Jéfus , qui  connoiiloit  par- 
faitement l’homme  , favoit  quels  font  les  r ef- 
forts de  fenfibilité  , d’affe&ion  , de  tendreife 

(a)  Matth.  V.44.  (b)  LucYI-îî.  (c)  Matth.  Y» 
46  — 48.  (d)  Luc  VI.  36. 
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qui  font  dans  Ton  cœur.  C’étoit  ces  reflorts 
qu’il  vouloir  faire  agir  : c ’étoit  les  cœurs  qu’il 
vouloit  toucher  ; &.  il  favoit  bien , que  ceux 
d’un  peuple  , même  ignorant  , peuvent  être 
plus  facilement  touchés , que  ceux  des  hommes 
fubtils,  vains  & hypocrites.  Audi  « le  peuple 
» fut  rempli  d’admiration  pour  fa  do&rine. 
» Car  il  les  enfeignoit  comme  ayant  autorité, 
» ôc  non  pas  comme  faifoient  les  Scribes  (<z).» 
Il  produifoit  de  fortes  impreflïons  fur  eux  , 
non-feulement  par  le  ton  de  fes  expreflîons , 
par  le  ton  qu’il  employoit,  qui  exprimoit  l’au- 
torité : Vous  avef  appris  qu’il  a été  dit  aux  An- 
ciens ; & moi  je  vous  dis  : mais  aufli , en  faifant 
parler  en  eux  la  Nature  ; en  leur  montrant  la 
beauté  des  fentimens  ÔC  des  aéfions  qu’il  exi- 
geoit  ; en  les  animant  par  l’exemple  de  Dieu 
même  ; 8t  en  leur  faifant  confidérer  que  les 
fentimens  oppofés  à ceux  qu’il  leur  demande, 
étoient  les  fentimens  des  perfonnes  les  plus 
mép  ri  fées. 

Confidérez  , mes  Enfans , combien  la  beau- 
té des  fentimens  , & l’excellence  de  la  con- 
duite , que  Jéfus  preferit  à fes  Difciples  , font 
propres  à élever  leur  ame , à ennoblir  leur 
cœur,  & à les  rendre  véritablement  heureux. 
Telles  font  les  Leçons  du  Grand  Maître  des 
Chrétiens  ! Célébrons  le  bonheur  que  nous 
avons  d’avoir  été  admis  à fon  Ecole.  Ecou- 
tons-le  avec  aflîduité  ; & faifons  les  plus  grands 
efforts  , pour  profiter  de  fes  divines  Leçons. 


"Diçjltizcd  by  ( 
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Continuons  à préfent  à le  fuivre  dans  le  Dif 
cours  qui  nous  occupe.  Vous  allez , mes 
Enfans , le  voir  encorè  s’adrelfer  au  cœur  de 
fes  Difciples  , 8c  leur  faire  de  plus  en  plus 
fentir  quelle  eft  la  Religion  qu’il  exige  d’eux. 
Elle  eft  dans  le  cœur  ; & c’eft  pour  cela  qu’il 
n’y  veut  laifler  aucune  des  palTions , qui  pour- 
roient  les  tromper  fur  le  fujet  qui  les  intérefle 
le  plus.  11  veut  chalfer  de  leur  cœur  la  vanité, 
l’oftentation,qui  dénaturent  les  vertus.  « Pre- 
» nez  garde , leur  dit-il , de  faire  votre  aumô- 
» ne  devant  les  hommes , à deffein  d’étre  vus  : 
» autrement  vous  ne  recevrez  aucune  récom- 
» penfe  de  votre  Père  qui  eft  au  Ciel  » (a). 

11  leur  apprend  qu’ils  ne  doivent  agir  que 
par  un  principe  de  bénéficence  ; 8c  il  leur  fait 
confidérer  qu’ils  auront , en  exerçant  fecret- 
tement  cette  vertu  , le  témoin  qui  les  voit  tou- 
jours ; ce  Père  tout  bon  qui  fonde  leurs  cœurs, 
& qui  les  récompenfera  dans  le  Ciel. 

C’eft  dans  ce  même  efprit  qu’il  leur  apprend 
comment  ils  doivent  prier  8c  jeûner.  11  veut 
qu’ils  foient  entièrement  occupés  de  la  pré- 
sence de  leur  Père  qui  eft  au  Ciel  ; qu’ils  pen- 
fent  que  c’eft  à Lui  qu’eft  le  Règne  , la  Puif- 
fance  & la  Gloire.  Jéfus  ne  fe  contente  pas , 
à l’égard  de  la  prière  , d’indiquer  les  difpofi- 
tions  dans  lefquelles  on  doit  prier.  Il  fait  fen- 
tir quel  eft  le  but  de  la  prière  ; que  c’eft  un 
hommage  que  l’on  rend  à l’Etre  Suprême, 
pour  tous  les  biehs  qu’il  nous  accorde , 8c  non 

, ' . I 

(a)  Matt.  VI.  I. 
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un  moyen  de  lui  faire  connoître  nos  befoins. 
« Votre  Père,  dit-il,  fait  de  quoi  vous  avez 
» befoin,  avant  que  vous  le  lui  demandiez» 
(a).  Et  pour  que  l’on  ne  le  laide  pas  aller  aux 
redites  inutiles , qu’il  cenfure  dans  les  Payens, 
il  prefcrit  le  formulaire  d’une  prière  fimple  , 
courte  , qui  préfente  tous  les  objets  fur  lef- 
qucls  nous  pouvons  nous  adrefler  à Dieu.  Il 
commence  cette  prière  en  excitant  la  con- 
fiance & le  refpeâ  pour  ce  grand  Etre , en 
faifant  que  l’on  s’adreffe  à Lui , comme  à un 
Père,  comme  à notre  Père  qui  ejl  au  Ciel , 
comme  à celui  qui  nous  a créés  , & qui  nous 
foutient  par  fon  Pouvoir;  qui  nous  donne  con- 
tinuellement des  marques  de  fa  Bonté  8t  de  fa 
SagelTe.  Il  nous  fait  alors  demander  : Que  fon 
nom  foit  fanclifié  : Que  fon  Règne  vienne  : 
Que  fa  volonté  foit  faite  fur  la  Terre  comme 
au  Ciel  (è).  Il  nous  fait  fouhaiter  & deman- 
der , qu’il  foit  généralement  connu  8t  adoré 
véritablement  par  tous  les  hommes  : Qu’ils 
reconnoilfent  de  plus  en  plus  fon  Pouvoir  ÔC 
les  biens  dont  il  les  comble  ; qu’ils  fe  fou- 
mettent  à fa  volonté. 

Il  nous  fait  enfuite  demander  ce  qui  nous 
eft  nécelfaire  pour  notre  fubfiftance  dans  cette 
vie  , fous  le  nom  du  pain  dont  nous  avons  be- 
foin tous  les  jours , afin  que  nous  foyons  tou- 
jours remplis  de  la  vraie  idée,  fous  laquelle 
nous  devons  confidérer  les  biens  de  ce  monde  ; 
afin  que  nous  ne  leur  donnions  que  leur  véri- 
té Matt.  VI.  8.  (b)  f.  9>  loi 
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table  valeur;  8t  que  nous  ne  nous  y attachions 
pas  , par  préférence  aux  biens  de  l’ame  , à la 
vertu  , Sc  aux  biens  éternels  auxquels  elle 
conduit.  C’eft  pourquoi  dans  la  demande  fui- 
vante  , il  fixe  l’efprit  fur  les  circonftances  qui 
doivent  le  plus  occuper  la  créature  qui  fe 
préfente  devant  fon  Créateur,  pour  en  obte- 
nir les  biens  qui  doivent  faire  fon  bonheur. 
Pardonne-nous  nos  péchés  comme  nous  pardon- 
nons ceux  qui  nous  ont  offenfé.  Il  lui  fait  fentir 
quelle  a offenfé  ce  Père  Célefte  , qu’elle  a 
abufé  de  fes  bontés,  & qu’elle  ne  peut  fe  pré- 
fenter  devant  Lui,  fans  être  touchée  du  regret 
de  l’avoir  offenfé,  6c  fans  implorer  le  pardon 
de  fes  fautes.  Mais , il  lui  fait  fentir  aufîi , 
qu’elle  ne  peut  efpérer  ce  pardon  qu’autant 
quelle  pardonne  elle-même  ceux  qui  l’ont  of- 
fenfé e. 

Le  tour  que  Jéfus  donne  à cette  demande 
eft  bien  propre  à frapper  l’efprit , Sc  à influer 
fur  la  conduite.  11  veut  que  celui  qui  prie , 
prononce  lui  même  fa  condamnation,  s’il  ne 
pardonne  pas  les  autres;  8c  il  lui  fait  enten- 
dre , que  dans  ce  cas  là  , fa  fentence  eft  pro- 
noncée : Et  afin  qu’il  n’en  doute  pas , après 
avoir  fini  le  formulaire  de  prière  , il  revient  à 
cette  demande , dont  le  tour  eft  différent  de 
toutes  les  autres  ; 6t  qui  a dû  exciter  parti- 
culiérement l’attention  de  ceux  qui  l’écou- 
toienr.  Il  leur  déclare  , de  la  manière  la  plus 
pofitive  , ce  qui  eft  décidé  , fur  cet  objet  qui 
les  intérefle  fi  fort.  « Si  vous  pardonnez  aux 
» hommes  leurs  fautes , votre  Père  Célefte 
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» vous  pardonnera  auflï  les  vôtres.  Mais  G 
» vous  ne  pardonnez  pas  aux  hommes  leurs 
» fautes,  votre  Père  ne  vous  pardonnera  point 
» non  plus  les  vôtres  » (u).  Le  pardon  8c 
la  condamnation  , dépendent  donc  entière- 
ment de  la  conduite.  Ils  doivent  s’attendre 
à ne  point  recevoir  de  grâce , dans  le  cas  où 
ils  n’en  veulent  point  accorder  ; 8c  ils  ont  la 
confolation  d’apprendre , qu’ils  peuvent  être 
afliirés  d’être  pardonnes,  s’ils  pardonnent  eux- 
mêmes. 

Jéfus  donne  encore  les  plus  fortes  leçons 
fur  le  pardon  des  injures , à l’occafion  d’une 
queftion  que  lui  fit  St.  Pierre  : « Seigneur,  lui 
» dit-il  , combien  de  fois  faudra-il  que  je  par- 
» donne  à mon  frère  , qui  m’aura  offenfé  ? 
» Sera-ce  jufqu’à  fept  fois  ? Jéfus  lui  répondit  : 
» Je  ne  vous  dis  pas  jufqu’à  fept  fois, mais  jufqu’à 
» feptante  fois  fept  fois  » (b).  Pour  lui  faire 
entendre  que  l’on  ne  fauroit  trop  pardonner, 
il  propofe  encore  une  parabole  dans  laquelle 
un  ferviteur  qui  avoir  obtenu  le  pardon  de  fon 
Roi , dans  une  circonftance  confidérable , re- 
fufa  la  même  faveur  à un  autre  qui  ne  lui 
devoir  que  cent  deniers,  8c  fut  enfin  condamné 
pour  fa  dureté , 8c  livré  aux  exécuteurs  de  la 
Juftice.  « Mon  Père  qui  eft  dans  le  Ciel , con- 
» clu  de  là  Jéfus , vous  traitera  auflï  de  la 
i)  même  manière  ; fi  chacun  de  vous  ne  par- 
» donne , de  bon  cœur , à fon  frère  fes  fau- 
» tes  » Çc). 

Ça)  Matt.  VI.  14,  ij.  Çb)  Matt.  XVIII.  « j m. 
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Enfin  , Jéfus  difpofe  l’homme  à confidérer 
fa  foibtelfe  8c  le  danger  où  il  eft  de  fuccomber 
aux  remarions.  A'e  nous  laiffc  pas  tomber  dans 
la  tentation , mais  délivre-nous  du  mal.  Il  l’ar- 
me contre  la  tentation , en  lui  montrant  le 
danger  auquel  il  eft  expofé  , 8c  en  lui  fàifant 
efpérer  le  fecours  du  Dieu  plein  de  bonté  au- 
quel il  s’adrefTe  ; ce  Dieu  qui  peut  détourner 
la  tentation  , ou  lui  donner  la  force  de  ne  pas 
fuccomber.  Il  l’engage  par  là  à fe  défier  de 
lui-même , 8c  à faire  tous  les  efforts  qui  dé- 
pendent de  lui,  pour  fe  rendre  digne  des  fecours 
de  fon  Père  Célefte.  « Et  ne  nous  laiffe  pas 
» tomber  dans  la  tentation,  mais  délivre-nous 
» du  mal  » (a). 

Jéfus , par  cette  prière  comme  par  les  le- 
çons qui  la  précèdent , veut  remplir  l’efprit 
de  ceux  qu’il  inftruit  , de  l’idée  du  Dieu  tout 
bon  , en  la  préfence  duquel  ils  font  continuel- 
lement ; du  befoin  qu’ils  ont  de  fa  faveur  Sc 
de  fon  fupport  ; des  biens  dont  il  les  comble  ; 
8c  des  vrais  hommages  qu’il  lui  doivent  com- 
me fes  Créatures  8c  comme  les  Enfans  : favoir 
les  fentimens  du  cœur  , 8c  les  vertus  qu’ils 
produifent.  Par  là  il  les  détache  de  plus  en 
plus  des  apparences  trompeufes , qui  peuvent 
les  féduire  , 8c  détourner  leurs  cœurs  de  la 
recherche  des  vrais  biens. 

C’eft  dans  cette  vue  , que  ce  bon  Maître 
leur  fait  comparer  les  biens  de  la  Terre  avec 
ceux  du  Ciel  ; 8c  qu’il  leur  recommande  de  ne 
pas  s’attacher  aux  uns  8c  de  s’occuper  entiére- 

(«)  Matt.XVlll.13. 
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ment  des  autres.  « Ne  vous  amaflez  pas,  leur 
» dit-il , des  Tréfors  fur  la  Terre , que  les 
» vers  8c  la  rouille  confument , 8c  où  les  vo- 
» leurs  percent  8c  dérobent.  Mais  amalfez- 
» vous  des  tréfors  dans  le  Ciel , où  les  vers  8c 
» la  rouille  ne  gâtent  rien;  8c  où  les  larrons 
» ne  percent  ni  ne  dérobent  » (a).  Vous 
voyez , mes  Enfans , que  Jéfus  oppofe  ici  les 
biens  périlfables,  à ceux  qui  dureront  toujours. 
Il  veut  que  l’on  foit  occupé  de  cette  grande 
rccompenfe  qui  attend  la  vertu  dans  le  Ciel  ; 
afin  que  ce  l'oit  là  que  l’on  porte  fes  défirs , 8c 
non  fur  les  richelfes  8t  fur  les  plaifirs  de  ce 
monde;  « Car,  dit-il  : Où  eft  votre  trélor,  là 
» fera  auflî  votre  cœur  » (b).  Il  infifte  fur  l’in- 
compatibilité de  ces  biens.  Il  l’a  fait  fentir  par 
une  comparaifon  facile  à comprendre.  « Nul 
» ne  peut  fervir  deux  maîtres.  Car , ou  il  haïra 
» l’un  8t  aimera  l’autre , ou  il  s’attachera  à l’un, 
» 8c  il  méprifera  l’autre.  Vous  ne  fauriez  fervir 
» Dieu  8c  Mammon  « (c).  Il  y a trop  d’oppo- 
fition  entre  ces  objets  8c  entre  les  défirs  qui  s’y 
rapportent,  pour  qu’ils  puilfent  être  conciliés. 
On  ne  peut  être  livré  à l’avarice , donner  fes 
affe&ions  aux  richelfes , 8c  avoir  le  cœur  plein 
des  vrais  fentimens  de  Religion , de  bienfaifan- 
ce , 8c  de  détachement  des  chofes  de  ce  monde. 
« Que  ferviroit-il  à un  homme  , dit  ailleurs 
« Jéfus , de  gagner  tout  le  monde  , s’il  perdoit 
» fon  ame?  Et  quel  dédommagement  lui  don- 
» neroit-on  pour  la  perte  de  fon  ame  » (d)\ 

(a)  Matt.  vr.  19  J io.  (b)f.n%  (c)  fi.  24. 

(d)  Matt.  XVI.  26. 
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Quelle  force  ! quelle  vérité  ! quelle  noblef- 
Te  accompagnent  toutes  les  leçons  de  ce  divin 
Maître  î 

Vous  allez  à préfent  entendre  celles  qu’il  va 
donner  à fes  Difciples , Ôc  à tous  les  hommes  r 
fur  la  manière  dont  ils  doivent  confidérer  les 
biens  de  ce  Monde  ; afin  qu’ils  ne  foient  pas 
expofés  à les  préférer  aux  biens  éternels.  II 
les  leur  fait  envifager , comme  des  befoins 
paflagers  qui  leur  ont  été  donnés , par  un  Dieu 
rout  bon  ôc  tout  fage,  qui  prend  foin  d’eux, 
qui  connoît  leurs  befoins  ôc  qui  leur  donne  de 
quoi  les  fatisfaire.  Il  fixe  leur  attention  fur  les 
befoins  les  plus  prêtons  , fur  la  nourriture  ôc 
fur  les  vêtemens  ; afin  que  les  leçons  qu’il  leur 
donne  , fur  l’objet  le  plus  important  , puif- 
fent  fervir  à les  inftruire  par  rapport  à tous 
les  autres.  « Ne  vous  inquiétez  point  ni  à Fé- 
» gard  de  la  vie  de  quoi  vous  mangerez  ÔC 
» boirez  ; ni  à l’égard  du  corps,  de  quoi  vous 
» vous  habillerez  » {a).  Il  parle  à des  perfon- 
nes , dont  plufieurs  étoient  privées  des  biens 
de  la  fortune  , ôc  fubfiftoient  par  leur  travail. 
Tous  ceux  même  à qui  il  parloir , alloient  être 
appellés  à tout  quitter  pour  lui.  Il  les  prépare 
à vivre  fans  inquiétude  lorfqu’elles  feront  dans 
la  pauvreté  ; lorfqu’elles  feront  comme  leur 
Maître  qui  n’a  pas  ou  repofer  fa  tête  ; qui  fub- 
fîfte  par  les  foins  des  perfonnes  charitables  qui 
l’accompagnent,  ÔC  par  l’accueil  de  ceux  qui 
le  reçoivent  dans  leur  maifon.  Il  ne  leur  inter- 
et Matt.  VI.  ij. 
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dit  pas  l’induftrie  8c  le  travail.  11  les  fuppofe 
au  contraire.  A chaque  jour  fufft  fa  peine  , 
leur  dit- il  ( b ) ; mais  il  veut  que  pour  tout  le 
relie,  ils  fe  remettent  aux  foins  du  Père  célef- 
te , qui  leur  a donné  la  vie , & ce  corps  qui 
ell  expofé  à divers  befoins.  « La  vie  n’ell-elJe 
«pas,  dit-il,  plus  que  la  nourriture,  8c  le 
» corps  plus  que  le  vêtement  (a)  ? Pour  faire 
entendre  que  le  Père  célefte  qui  leur  a donné 
la  vie  8c  le  corps , a pris  foin  de  tout  ce  qui  eft 
néceftaire  pour  leur  confervation.  « Confidé- 
« rez , dit-il , les  oifeaux  de  l’airj,  ils  ne  fément 
» ni  ne  moilTonnent,  8c  ils  n’amaffent  rien  dans 
» des  greniers  ; mais  votre  Père  célefte  les 
» nourrit.  Ne  valez -vous  pas  beaucoup  plus 
» qu’eux  » ( c)  ? Puifqu’il  prend  foin  d’eux  ne 
prendra-t-il  pas  foin  de  vous?  vos  inquiétudes 
feraient  inutiles  : Ce  ne  font  pas  les  biens  des 
riches  , 8c  les  foins  qu’ils  fe  donnent  pour  les 
acquérir  8c  pour  les  confervcr , qui  font  le 
vrai  principe  de  leur  fubliftance.  «ht  qui  de 
» vous  par  fes  inquiétudes  peut  ajouter  une 
» coudée  à fa  taille  » (d).  Vous  ne  pouvez 
rien  fur  ce  qui  fait  le  principe  de  vo:.re  exif- 
tence  : elle  dépend  de  celui  qui  vous  l’a  don- 
née , 8c  qui  la  conferve  par  fa  Providence. 
» Pour  ce  qui  eft  du  vêtement , pourquoi'  vous 
» en  mettriez-vous  en  peine?  Voyez  comment 
» croiflent  les  lis  de  la  campagne.  Ils  ne  tra- 
» vaillent,  ni  ne  filent.  Cependant  je  vous  dis 
» que  Salomon  même,  dans  toute  fa  magni- 

(a)  Matt.  VI.  34,  (èjÿ.  2j.  (e)f.i6.  (d)f.ij. 
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» ficence  , n’a  jamais  été  fi  bien  vêtu  que  l’un 
» de  ces  lis.  Or  fi  Dieu  prend  foin  de  vêtir  de 
» la  forte  une  herbe  des  champs  , qui  fleurit 
» aujourd’hui , 8c  qu’on  jettera  demain  dans 
« le  four,  combien  plus  prendra- t-il  foin  de 
» vous , gens  de  peu  de  foi  » (<z).  Confidérez 
donc  que  , par  vos  inquiétudes , yous  expri- 
meriez de  la  défiance  à l’égard  de  la  Provi- 
dence du  Père  célefte  , dont  la  Bonté  vous  a 
placé  fur  la  Terre  , dans  des  circonftances 
beaucoup  plus  relevées , que  celles  des  Créa- 
tures que  vous  venez  de  confidérer.  Ne  don- 
nez donc  pas  aux  biens  de  la  Terre  plus  de 
prix  qu’ils  en  ont.  Tenez-vous-en  aux  foins  8c 
au  travail  que  la  Nature  exige  de  vous.  Ne  re- 
cherchez pas  ces  biens , comme  s’ils  étoient 
propres  à vous  rendre  véritablement  8c  tou- 
jours heureux.  Ce  font  les  Payens  qui  recher- 
chent ainfi  toutes  ces  chofes  (b).  Us  ne  s’occu- 
pent pas  de  cette  Providence , qui  doit  taire 
la  tranquillité  de  vos  jours.  Pour  vous  , vous 
la  connoiflez  8c  avez  fans  ceflc  dans  l’efpritque 
votre  Père  célejle  voit  que  vous  avej  befoin  de 
toutes  ces  chofes  (c).  Des  biens  plus  grands  doi- 
vent vous  occuper  : des  biens  que  les  Payens 
connoiflent  à peine,  ou  ne  eonnoiflent  point 
du  tout  : des  biens  que  ceux  qui  donnent  tant 
de  foins  aux  biens  de  la  Terre  , parodient  ne 
connoîrre  , pas  davantage  , que  ceux  qui  font 
plongés  dans  l’ignorance  8c  dans  l’erreur  la 
plus  grofliére  : des  biens  éternels  que  Dieu  def- 

(a)  Mau.  VI.  t3 , 30.  (t)  ÿ.  31.  (e)  f.  3*. 
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tine  à la  vertu , 8c  auxquels  il  joindra  toujours! 
tout  ce  qui  fera  d’ailleurs  nécellaire  pour  fub- 
fîfter  fur  cette  Terre,  pendant  le  court  féjour, 
que  l’homme  eft  appelle  à y faire.  C’eft  ce  que 
Jéfus  exprime  en  difant  : « Cherchez  premié- 
» rement  le  Royaume  de  Dieu  ôt  fa  Jullice  ; 
» & toutes  chofes  vous  feront  données  par 
wdeflus»  (a).  Appliquez-vous  avant  tout, 
veut-il  dire , à connoître  la  vraie  Religion , 
à remplir  vos  cœurs  des  fentimens  qu’elle  inf- 
pire  , &.  à fuivre  fes  préceptes  ; ÔC  vous  pou- 
vez être  allurés , que  Dieu , par  fa  Providence  , 
vous  donnera  tout  ce  qui  vous  fera  d’ailleurs 
nécellaire  pour  fubfifter  fur  cette  Terre , ÔC 
pour  y goûter  les  douceurs , qui  accompagnent 
tout  ce  qui  vous  vient  de  fa  main  bienfaifante, 
lorfque  vous  en  faites  un  ufage  raifonnable  ; 
& lorfque  votre  ame  eft  remplie  de  l’efpé- 
rance  du  vrai  bonheur.  « Ne  vous  mettez  donc 
» pas  en  peine  pour  le  lendemain  : car  le  len- 
» demain  aura  foin  de  ce  qui  le  regarde.  A 
» chaque  jour  fuffit  fa  peine  » (b).  Ne  vous 
adonnez  donc  pas  à amafier  avec  trop  d’ar- 
deur , pour  l’avenir,  les  biens  terrellres.  Une 
induftrie  fage  ÔC  un  travail  raifonnable  , fuffi- 
fent  pour  vous  les  procurer.  Vous  devez  atten- 
dre vos  fuccès  de  la  Providence  de  Dieu , 
qui  a tout  difpofé  de  manière,  que  l’excès  des 
foins  que  vous  vous  donneriez , feroit , non- 
feulement  inutile  , mais  exprimeroit  de  votre 
part  de  la  défiance  à l’égard  de  fa  Bonté  pater- 
nelle. 


(a)  Matt.  VI- 33*  (b)  t-  34- 
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Si  vous  avez  fuivi , mes  Enfans,  avec  atten- 
tion les  Leçons  de  Jéfus-Chrift  que  nous  ve- 
nons de  confidérer  ; fi  vos  cœurs  fe  font  rem- 
plis desfentimens  ÔC  des  réfolutions  qu’il  s’eft 
propofé  d’exciter  en  les  donnant , vous  devez 
penfer  naturellement,  qu’il  ne  vous  relie  plus 
qu’à  fuivre  les  intentions  de  votre  bon  Maître  ; 
vous  devez  penfer , qu’il  a déjà  épuifé , dans 
ce  Difcours  , tout  ce  qu’il  avoit  à vous  dire  , 
pour  vous  éloigner  du  mal  6c  pour  vous  porter 
au  bien.  Vous  pourriez  croire  que  fon  Difcours 
ell  fini  , 8c  que  tout  ce  qui  refte  à faire  , c’eft 
à vous  à le  faire.  Cependant,  il  vous  demande 
encore  de  l’attention.  S’il  ne  veut  pas  vous 
préfenter  de  nouveaux  objets  , il  veut  infifter 
encore , fur  ceux  dont  il  vous  a occupés.  Il 
connoilfoit  les  hommes  auxquels  il  s’adrelToit; 
il  connoilfoit  tous  les  hommes  auxquels  fes 
Difcours  dévoient  palfer  , comme  les  leçons 
les  plus  inftruâives , 6c  les  plus  touchantes  , 
qui  aient  jamais  été  données.  Il  revient  à eux, 
il  les  ramène  encore  fur  eux -mêmes;  ÔC  il 
s’efforce  à prévenir  les  effets  du  mauvais  exem- 
ple de  l’hypocrite , de  l’homme  fuperficiel , 
plus  occupé  des  défauts  des  autres  que  des 
fiens  propres.  Il  veut  que  l’homme  s’occupe  de 
lui-même;  qu’il  voie  fes  propres  défauts  ; qu’il 
les  voie  tels  qu’ils  font,  fans  les  diminuer,  6c 
fans  exagérer  ceux  des  autres.  C’eft  là  la  paille 
que  l’on  voit  dans  l’œil  de  fon  frère , ÔC  la  pou- 
tre que  l’on  ne  voit  pas  dans  le  lien  (a).  C’eft 

(a)  Matt.VII.  î. 

J'orne  II.  M 
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cette  erreur  dangereufe  ÔC  fi  commune , qui 
avoit  même  été  l’objet  de  la  cenfure  des  fages 
d’entre  les  Payens.  Mais  , Jéfus  accompagne 
la  fienne  d’une  autorité  que  lui  feul  pouvoir 
prendre.  Il  parle  au  nom  du  Juge  des  hommes  ; 
il  leur  déclare  le  jugement  de  celui  qui  l’a  en- 
voyé , pour  le  leur  faire  connoître.  « Ne  jugez 
» point,  dit-il , afin  que  vous  ne  foyez  point 
» jugés.  Car  félon  que  vous  jugerez  on  vous 
» jugera  ; 8c  on  fe  fervira  pour  vous  de  la  mê- 
» me  mefure  , dont  vous  vous  ferez  fervi  pour 
» les  autres  » (a). 

Vous  avez  entendu  tout  à l’heure , Jéfus  qui 
difoit  : Si  vous  pardonne { aux  hommes  leurs 
fautes  j votre  Père  célefle  vous  pardonnera  aujfi 
les  vôtres.  Mais  fi  vous  ne  pardonne f pas  aux 
hommes  leurs  fautes , votre  Père  ne  vous  par- 
donnera pas  non  plus  les  vôtres.  Ici , vous  ap- 
prenez que  cette  règle  fera  employée  à l’égard 
de  la  manière  dont  on  porte  des  jugemens  fur 
le  compte  des  autres  ; 8c  même  généralement 
à l’égard  de  toute  la  conduite  que  l’on  tient 
envers  le  prochain  La  Raifon  la  moins  éclai- 
rée, peut  fentir  la  juftice  de  cette  règle.  La 
confcience8c  les  reproches  qu’elle  fait  quand 
on  la  viole  la  fait  fentir  aufli  d’une  manière 
bien  pofitive.  Jéfus  veut  donc  que  l’homme 
rentre  toujours  en  lui-même;  qu’il  commence 
par  s’occuper  de  l’état  de  fon  ame , 8c  qu’il 
fâche  , que  ce  font  fes  difpofitions , 8c  fa  con- 
duite envers  fon  prochain , qui  influeront  fur 


(«J  Nutt.  Vil,  i * 2. 
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le  jugement  qui  fera  porté  à Am  égard,  & qui 
décidera  de  fon  fort.  Et  afin  qu’il  ne  puilFe 
plus  fe  faire  Hlufion  fur  ce  fujet  important , 8c 
ne  fàlfe  plus  d’exception  à l’égard  de  la  règle 
la  plus  générale , il  conclut  : Tout  ce  que  vous 
voule^  donc  que  les  hommes  fajjent  pour  vous  , 
faites-lc  de  même  pour  eux  {a).  Et  pour  qu’il 
lente  toute  l’étendue  8c  toute  l’importance 
de  cette  règle , ü ajoute  : Car  c'ejl  la  Loi  & 
les  Prophètes.  C’eft  la  fomme  de  tous  les  de- 
voirs envers  le  Prochain.  C’eft  celle  de  la  vraie 
Religion , de  la  Juftice  8c  de  l’Equité.  C’eft 
tout  ce  à quoi  tendent  la  Raifon  8c  la  Révé- 
lation. 

Jéfus  qui-  a,  dans  toute  là  vie  , montré  tant 
de  bonté;  Jéfus  qui  exige  tant  de  fupport  8c 
de  charité , envers  ceux  qui  font  du  mal  8c  qui  , 
perfécutent;  Jéfits  qui  a donné  un  fi  bel  exem- 
ple de  ce  fùpport  8c  de  cette  charité , exprime 
en  phifiëürs  endroits  de  ce  Difcours  fon  indi- 
gnation à l'égârd  de  l’hypocrite  , de  celui  qui 
abufe  de  la  Religion  , loin  d’en  faire  le  grand 
objet  de  fes  recherches  8t  de  fon  refpeéfc.  Jéfus 
fait , combien  ceux  qui  fe  font  abandonnés  à 
ces  malheuteufes  difpofitions  font  incorrigi- 
bles 8c  dangereux.  11  recommande  ici  à les 
Difciples  de  les  éviter  ; 8c  de  ne  pas  les  expo- 
fer  en  leur  adreflànt  des  Inftruôions , à donner 
publiquement  des  marques  de  mépris,  pour 
les  vérités  qu’il  leurs  annonceroient , 8c  pour 
les  biens  qu’ils  leur  offriroietït.  11  s’exprime  fui- 

(«J  Matt.  VII.  ij. 
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vant  la  manière  de  parler  des  Juifs  , & il  dit  : 
« Ne  donnez  point  les  chofes  faintes  aux 
» chiens , Si  ne  jettez  point  vos  perles  de- 
» vant  les  pourceaux  ; de  peur  qu’ils  ne  les 
» foulent  aux  pieds , 8t  que  fe  tournant  con- 
» tre  vous , ils  ne  vous  déchirent  » (a). 

Toutes  les  leçons  que  Jéfus  vient  de  donner^ 
à fes  Difciples , & à tous  fes  Auditeurs , leur 
ont  appris  quels  font  les  dangers  auxquels  ils 
font  expofés  ; quels  font  les  fecours  dont  ils 
ont  befoin , ÔC  quels  font  les  biens  qu’ils  doi- 
vent rechercher  avec  ardeur.  Il  leur  donne  l’ef- 
pérance  d’obtenir  toutes  ces  chofes,  s’il  les 
demandent  avec  les  difpolitions  convenables  ; 
s’ils  përfiftent  dans  leurs  demandes  8c  dans  ces 
difpolitions.  Il  leur  répond  même  de  la  manière 
la  plus  précife , du  fuccès  de  leurs  prières  8t  de 
leurs  efforts  à cet  égard.  « Demandez  8c  il 
» vous  fera  donné.  Cherchez , 8c  vous  trou- 
» verez  : Heurtez  8c  on  vous  ouvrira  » ( b ). 

Jéfus-Chrift  en  accumulant  ces  expreflions  : 
Demande { , cherchei , heurte f , fait  entendre 
que  l’on  doit  s’appliquer  avec  perfévérance  à 
acquérir  les  heureufes  difpolitions  qui  doivent 
contribuer  au  fuccès  des  efforts  que  l’on  fera 
pour  avancer  dans  le  chemin  de  la  vertu  ÔC 
du  bonheur:  il  fait  entendre  qu’il  faut  perfé- 
vérer  dans  la  prière  & dans  l’aâivité  ; & il  fait 
aufli  entendre  que  le  fuccès  fuivra  infaillible- 
ment les  efforts  que  l’on  fera,  en  ajoutant,  il 
vous  fera  donné , vous  trouverei , on  vous  ou- 

(a)  Matt.  VU.  6.  (b)  f.  7, 
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vrira.  Il  fait  comprendre  par  ce  qu’il  dit , ÔC 
par  la  manière  dont  il  l’exprime,  que  le  fuccès 
fuivra  les  prières  ÔC  les  efforts  que  l’on  fera , 
comme  l’effet  fuit  la  caufe.  11  fait  comprendre 
qu’il  en  eft  des  biens  fpirituels  , comme  de 
ceux  que  la  Nature  accorde  au  travail  ÔC  à 
l’induftrie.  Le  laboureur  diligent  ÔC  laborieux 
eft  alluré  de  recueillir  le  fruit  de  fes  peines  ; 
& de  voir  les  Saifons  couronner  fon  induftrie. 
Ses  circonftances  ont  même  fourni  à St.  Paul 
une  comparaifon  , dont  \\  fe  fert  pour  expri- 
mer avec  énergie , la  vérité  renfermée  dans 
les  paroles  de  Notre  Sauveur  qui  nous  occu- 
pent : Penfei , dit-il,  que  celui  qui  féme  peu  , 
moiffonnera  peu  ; & que  celui  qui  féme  abon- 
damment, moiffonnera  aujji  abondamment  (a). 
Ne  vous  y trompe j pas  , on  ne  fe  moque  point 
de  Dieu  , car  chacun  moiffonnera  ce  qu'il  aura 
femé.  (b). 

Le  Sauveur  fonde  les  affurances  qu’il  donne 
du  fuccès  des  prières  ÔC  des  efforts  que  l’on 
fera  , fur  la  bonté  du  Père  Célefte  auquel  on 
s’adreffera.  « Si  donc  vous  tout  méchans  que 
» vous  êtes , vous  favez  donner  de  bonnes 
» chofes  à vos  enfans , combien  plus  votre 
» Père,  qui  eft  au  Ciel , donnera- t-il  de  bon- 
» nés  chofes  à ceux  qui  les  lui  demandent  » 
(c)?  C’eft-à-dire,  ces  beaux  fentimens  de  ten- 
dreffe  paternelle,  qu’éprouvent  même  des  cœurs 
corrompus  , vous  ont  été  donnés  par  l’Auteur 
de  votre  exiftence , par  ce  Père  auquel  vous 

(a)  II.Cor.IV.  6.  (b)  GaIat.VI.7.  VII.ii; 
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vous  adreffés , ce  Père  qui  vous  conferve  8C 
qui  vous  donne  tant  de  marques  de  fa  bonté  ; 
jugez  donc  , 6’il  écoutera  les  demandes  de  fes 
Enfans , jugez  s’il  les  exaucera , par  ce  que 
vous  éprouvez  vous  - mêmes  , & par  ce  que 
vous  faites  vous-mêmes  , pour  vos  Enfans. 
Vous  pouvez  donc  être  pleins  de  la  plus  grande 
confiance , qu’il  vous  accordera  tout  ce  que 
vous  lui  demanderez  convenablement  ; qu’il 
vous  donnera  toutes  les  bonnes  chofes  que  vous 
lui  demanderez  Que  cette  idée  vous  foutienne 
continuellement  , dans  les  efforts  que  vous 
ferez  , pour  rélifter  au  mal , êc  pour  vous  at- 
tacher au  bien.  Vous  trouverez  dans  le  monde, 
plus  de  mauvais  que  de  bons  exemples , vous 
ferez  expofés  aux  féduciions  du  vice  , qui 
pourront  vous  faire  paroître  la  route  qu’indi- 
quent les  pallions  comme  agréable , & facile 
à fuivre  , & celle  qui  lui  eft  oppofée  comme 
pénible  8t  difficile.  Prenez  garde  au  parti  que 
vous  prendrez  , & aux  conféquences  qui  peu- 
vent réfulter  de  votre  choix.  11  s’agit  d’éviter  Je 
chemin  qui  mène  à la  perdition  , ôt  de  prendre 
celui  qui  mène  à la  vie  éternelle.  « Entrez  par 
» la  porte  étroite,  parce  que  la  porte  large  ÔC 
r>  le  chemin  fpacieux  mènent  à la  perdition  , 
» & il  y a bien  des  gens  qui  y pallent.  Et 
» parce  que  la  porte  de  la  vie  eft  étroite  , & 
» que  le  chemin  qui  y mène  eft  auflï  étroit , il 
» y a peu  de  gens  qui  le  trouvent  » ( a ). 

Défiez-vous  de  tous  ceux  , qui  cherçherom 

(o)  Mau.  YII»  IJ  > i4« 
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pour  vous  tromper  à revêtir  de  fauffes  appa- 
rences. «Gardez-vous,  dit  Jéfus , des  faux 
» Prophètes.  Ils  viennent  à vous  déguifés  en 
» brebis  ; mais  au  dedans  ce  font  des  loups 
» raviffans  » (a).  Jugez  d’eux , non  par  ce* 
apparences  , mais  fur  leur  conduite.  « Vous 
» les  reconnoîtrez  à leurs  fruits  » (6).  Ils  né- 
gligent ce  que  la  Loi  a de  plus  important , la 
Jujlice  , la  Mifcricorde  & la  Fidélité.  Ce  font 
là  les  chofes  qu'il  faut  faire  (c).  C’eft  fur  ces 
chofes  que  vous  ferez  jugez  : ce  font  ces  cho- 
fes  qui  vous  conduiront  a la  vie.  Car  tous  ceux 
qui  me  rcconnoiffent  pour  le  Meffie , pour 
l’Envoyé  de  Dieu  ; « tous  ceux  qui  me  difent 
» Seigneur  , Seigneur  , n’entreront  pas  au 
» Royaume  du  Ciel  ; mais  ceux  là  feulement 
» qui  font  la  volonté  de  mon  Père  qui  eft  au 
» Ciel»  (d). 

Jéfus  eft  prêt  à finir  Ion  Difcours  : fon  cœur 
eft  échauffé  du  zèle  qu’il  a pour  le  bonheur  de 
cette  multitude  qui  l'écoute  , 8c  pour  celui  de 
tous  les  hommes  qui  doivent  puifer  des  Inftruc- 
tions  dans  fes  Difcours.  11  redouble  fes  efforts 
pour  leur  perfuader  d’en  faire  un  bon  ufage. 
11  veut  graver  profondément  dans  leurs  âmes, 
les  grandes  idées  qu’il  leur  a données  de  la 
vertu,  de  leurs  devoirs,  8c  des  bontés  de  leur 
Père  célefte  ; il  veut  les  engager  à ne  jamais 
oublier  les  dangers  qu’il  leur  a montrés , 8c  à 
s’occuper  fans  celle  à les  éviter  ; il  veut  rem- 
plir leur  cœur  de  la  vraie  Religion , 8c  leur 

(a)  Matt.  VII.  1 J.  (b)  f,  1 6.  (c)  Matt.  XXIII.23. 
(< d ) Mau.  VII.  21. 
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donner  le  plus  grand  éloignement  pour  Fhy- 
pocrifie  , Sc  pour  toutes  les  faufles  apparences 
qui  pourroient  les  tromper.  C’eft  dans  ces 
idées,  qu’il  finit , par  leur  montrer  le  dernier 
terme  de  toute  leur  conduite;  le  Royaume  du 
Ciel  dans  lequel  ils  entreront , ou  dont  ils  fe- 
ront exclus,  fuivant  qu’ils  auront  fait  ou  qu’ils 
n’auront  pas  fait  la  volonté  de  Dieu.  Voilà  la 
fanôion  qu’il  joint  à fes  leçons.  Et  pour  qu’el- 
le ait , fur  fes  Auditeurs , l’influence  la  plus 
grande,  il  fixe  leurs  efprits  fur  le  jour  marqué 
pour  décider  de  leur  fort.  Il  les  repréfenre 
devant  fon  Tribunal.  Il  repré  fente  , ceux  qui 
ne  l’ont  invoqué  que  des  lèvres,  ceux  qui  n’ont 
fait  qu’une  profefîion  extérieure  de  fa  Religion, 
& qui  ont  négligé  de  faire  la  volonté  de  fon 
Père,  qui  s’adreflent  à lui,  8t  qui  paroiffent 
être  encore  dans  l’illufion.  « Plufieurs  , dit 
» Jéfus  , me  diront  en  ce  jour  là  , Seigneur  , 
» Seigneur,  n’avons -nous  pas  prophétifé  en 
» ton  nom  ? N’avons-nous  pas  chafle  les  dé- 
» mons  en  ton  nom  , & n’avons- nous  pas  fait 
» plufieurs  miracles  en  ton  nom  » (a)  ? 

Si  leurs  paroles  indiquent  qu’ils  font  encore 
dans  l’illufion  , elles  indiquent  encore  plus  le 
défefpoir.  Ils  voudroient  pouvoir  lui  montrer 
un  cœur  qui  ait  été  véritablement  plein  des 
fentimens  qu’il  a exigé  d’eux  ; ils  voudroient 
lui  montrer  une  conduite  véritablement  con- 
forme à ce  qu’il  leur  a prefcrit  dans  fes  le- 
çons ; conforme  à cette  bonté  , à cette  cha- 

. il  I'S.j* 

(a)  Mau.  VII.  xu 
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rité  dont  il  leur  a donné  l’exemple  : Mais  ils 
n’ofent  penfer  à tout  ce  que  ce  bon  Maître  a 
fait  pour  les  inftruire  ÔC  pour  les  conduire: 
Ils  font  obligés,  de  citer  des  aftes  extérieurs, 
des  apparences  , qui  ne  font  rien  fans  la  cha- 
rité. Ils  attendent  en  tremblant  la  réponfe  de 
Jéfus.  « Alors  je  leur  dirai  ouvertement  : Je 
» ne  vous  ai  jamais  connu  : Eloignez-vous  de 
» moi , vous  qui  faites  des  œuvres  d’iniqui- 
» té  » (a). 

Vous  voyez , mes  Enfans , que  Jéfus , pour 
obliger  le  pécheur  à rentrer  en  lui- même  , 8c 
à penfer  à l’avenir  qui  l’attend , ne  fe  contente 
pas  de  le  renvoyer  aux  fentimens  de  fa  con£ 
cience , qui  lui  apprennent  qu’il  fera  jugé  ; 
mais  qu’il  fait  mention  d’un  jour  marqué  pour 
ce  jugement.  Il  dit  : Plufieurs  me  diront  en  ce 
jour  là,  Seigneur , Seigneur.  Il  parle  , comme 
devant  être  le  Juge  auquel  ils  s’adrefleront  en 
ce*  jour  là.  Ce  qu’il  dit  fuppofe  des  difcours 
précédens , dans  lefquels  il  a déjà  donné  fur 
ce  fujet , des  leçons  plus  précifes  que  celles 
que  la  Raifon , la  Loi  & les  Prophètes  avoient 
données  ; leçons  qu’il  répétera  8t  qu’il  étendra 
dans  la  fuite  de  fon  Miniftère  , avant  de  quit- 
rer  la  Terre.  Vous  avez  un  exemple  des  leçons 
qu’il  a données  fur  ce  fujet , d’une  manière 
précife  , dans  ce  qu’il  dit  aux  Pharifiens  8t  au 
Peuple  qui  l’écoutoit  à Jérufalem , après  qu’il 
eut  guéri  le  malade  , près  du  réfervoir  de  Bet- 
heï'da  (b). 

Enfin , pour  frapper , pour  perfuader  ceux 

(a)  Matt.VH.îS.  (J*)  Difc.XXX. 
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qui  l 'écoutent , Jéfus  leur  fait  comparer  l’hom- 
me fage  8t  vertueux  , qui  met  à profit  fes  le- 
çons , avec  celui  , fur  lequel  elles  n’ont  été 
d’aucune  efficace.  L’un  rélifte  à toutes  les  ten- 
tations auxquelles  on  eft  expofé  dans  cette 
vie  ; il  rélifte  même  aux  perfécutions  les  plus 
cruelles  ; il  attend  , avec  efpérance  8c  avec 
fermeté,  la  mort  qui  le  conduit  devant  le  tri- 
bunal de  fon  Juge  ; il  fe  préfente  devant  ce 
tribunal  avec  humilité  , mais  avec  confiance. 
L’autre,  au  contraire  , eft  entraîné  par  les 
fédu&ions  du  monde  ; il  eft  livré  aux  malheurs 
du  vice  ; il  ne  trouve  dans  les  maux  de  cette 
vie  aucune  confolation  , ÔC  l'idée  feule  de  l’a- 
venir St  du  jugement  le  troublé  & l’accable  ; 
& enfin  il  eft  condamné. 

C’eft  ce  que  Jéfus  exprime  dans  cette  com- 
paraifon  : « Celui  donc  qui  entend  ce  que  je 
» viens  de  dire,  8c  qui  le  met  en  pratique, 
» eft  femblable  à un  homme  prudent , qui  a 
» bâti  fa  inaifon  fur  le  roc.  La  pluie  eft  tom- 
» bée,  les  rivières  fe  font  débordées,  les  vents 
» ont  foufflé , ôt  font  venus  fondre  fur  cette 
» maifon  , Sc  elle  n’eft  point  tombée,  parce 
» qu’elle  étoit  fondée  fur  le  roc.  Mais  quicon- 
» que  entend  ce  que  je  viens  de  dire , 8t  ne  le 
» met  point  en  pratique,  eft  femblable  à un 
» homme  infenfé  , qui  a bâti  fa  maifon  fur  le 
» fable.  La  pluie  eft  tombée  , les  rivières  fe 
» font  débordées,  les  vents  ont*foufflé,  & font 
» venus  fondre  fur  cette  maifon  : Elle  eft  tom- 
» bée  , fit  la  ruine  en  a été  grande  » (a). 

(a)  Matt.  VU.  z*  — VJ. 
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Tout  eft  réuni  dans  ce  morceau , par  lequel 
Jéfus  finit  Ton  Difcours , la  vérité  , la  beauté  , 
la  grandeur  , l’importauce  des  idées,  &.  les 
images  avec  lefquelles  elles  font  préfentées  : 
L’homme  vertueux  , au  milieu  des  malheurs  , 
elt  repréfenté  , par  les  Payens  mêmes , com- 
me un  des  plus  beaux  objets  que  l’on  puiffe 
offrir  à l’efprit.  Un  Poëte  a dit  : « L’homme 
» jufte,  affermi  dans  lès  principes  eft  exempt 

» de  trouble ni  les  cris  d’une  populace  qui 

» lui  commande  le  mal,  ni  le  regard  irritéd’un 
» tyran  qui  le  menace  , ni  la  rage  des  vents 
v qui  bouleverfent  les  mers,  ni  la  main  terri- 
» ble  de  Jupiter  foudroyant,  ne  font  capables 
» d’ébranler  fa  réfolution.  Que  l’Univers  brifé 
» s’écroule , les  ruines  le  frapperont  fans  l’c- 
» tonner  » (a). 

Telle  eft  le  beau  portrait  que  fait  Horace  du 
Stoïcien:  mais,  ce  Stoïcien  étoit  cenfé  n’agir 
que  par  un  enthouliafme  de  vertu  ; 8c  n’avoit 
peint  en  vue  l’iitre  Suprême  qui  eft  l’objet  de 
la  véritable  confiance  , ni  la  grande  récom- 
penfe  qui  attend  la  vertu  dans  une  autre  vie. 
Cet  exemple  du  Stoïcien  eft  cependant  bien 
digne  d’attention.  Il  fait  un  grand  éloge  de  la 
vertu  ; 6c  il  montre  que  ces  Phiiolophes  ont 
fenti  quel  eft  , fur  l’homme  , l’heureux  effet 
d’une  bonne  confcience.  C’eft  cet  effet  qu’ils 
ont  exprime  ; •c’eft  de  la  confcience  dont  ils 
parloient  fans  Ja*nommer. 

La  fermeté  de  l’homme  vertueux  , eft  ex- 

(m)  Horace  L.  III.  Ode  J. 
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primée  par  David  avec  vérité  8c  avec  noblefle; 
mais  elle  préfente  en  même  tems  le  vrai  prin- 
cipe de  cette  fermeté.  «Je  me  fuis,  dit-il, 
» toujours  propofé  le  Seigneur  devant  moi  ; 
» puifqu’il  eft  à ma  droite,  je  ne  ferai  point 
' » ébranlé.  C’eft  pourquoi  mon  cœur  s’eft  ré- 
» joui,  8c  ma  langue  chante  de  joie  : aufli  ma 
» chair  habitera  en  afturance  (a).  L’Eternel 
» eft  ma  lumière  8c  ma  délivrance,  de  qui  au- 
» rai -je  peur?  L’Etemel  eft  la  force  de  ma 
» vie,  de  qui  aurai- je  de  la  crainte»  (b)1.  C’eft 
cette  fermeté , cette  confiance  qu’il  imprime 
aufti  par  des  idées , douces  8c  poétiques.  « L’E- 
» ternel  eft  mon  berger  , je  n’aurai  point  de 
» difette.  Il  me  fait  repofer  dans  de  gras  pâtu- 
» rages , 8c  il  me  conduit  le  long  des  eaux 
» tranquilles.  Il  reftaure  mon  ame , 8c  il  me 
» mène  par  des  fentiers  unis , pour  l’amour 
» de  fon  nom.  Même  quand  je  marcherois 
» dans  la  vallée  de  l’ombre  de  la  mort , je  ne 
» craindrois  aucun  mal  ; car  tu  ès  avec  moi  ; 
» c’eft  ton  bâton  8c  ta  houlette  qui  me  con- 
» folent  » (c).  ! ' - 

Vous  pouvez  , mes  Enfans , par  ces  traits  , 
juger  de  la  différence  qu’il  y a entre  l’état  d’u- 
ne ame  remplie  des  grandes  idées  de  la  Reli- 
gion , 8c  de  celle  qui  , privée  de  fes  plus  bel- 
les lumières , fait  admirer  la  vertu , mais  ne 
fait  pas  porter  fes  efpéranceS  dans  l’avenir, 
8c  s’attacher  au  grand  Etre  auquel  la  vertu 
devroit  conduire  naturellement. 


(0  P£  XYI.  8.  (b)  XXVII.  i,  CO  XXHI.  i-tf 
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David  peint  celui  qui  a bâti  fa  maifon  fur 
le  roc  : mais , pour  vous  faire  les  idées  les  plus 
vraies  8c  les  plus  grandes , de  celui  qui  entend 
les  leçons  de  Jéfus-Chrift,  8c  qui  les  met  en 
pratique  ; de  celui  qui  fait  s’attacher  à ce  Sau- 
veur , 8c  mettre  en  lui  fa  confiance , confi- 
dérez  ce  que  dit  l’Apôtre  St.  Paul , depuis 
qu’il  a connu  Jéfus-Chrift , 8c  qu’il  a reçu  fes 
leçons.  « Si  Dieu  eft  pour  nous , qui  fera  con- 
» tre  nous?  Qui  nous  féparera  de  l’amour  de 
» Jéfus-Chrift?  Sera -ce  l’affli&ion , ou  l’an- 
» goilfe , ou  la  perfécution  , ou  la  faim , ou 
» la  nudité  , ou  le  péril  , ou  l’épée  ? Mais  au 
» milieu  de  tous  ces  maux  , nous  demeure- 
» rons  plus  que  viftorieux  par  celui  qui  nous 
» a aimés  ; 8c  je  fuis  affuré  que  ni  la  mort , 
» ni  la  vie  , ni  les  Anges,  ni  les  Principautés  , 
» ni  les  Puiffances , ni  les  chofes  préfentes , 
» ni  les  chofes  à venir , ni  ce  qu’il  y a de  plus 
» élevé , ni  ce  qu’il  y a de  plus  bas , ni  aucune 
» autre  chofe,  ne  pourra  nous  féparer  de  l’a- 
» mour  , que  Dieu  nous  a témoigné  par  notre 
» Seigneur  Jéfus-Chrift  » ( a ). 

Vous  reconnoiffez  à ces  expreflîons  8C  aux 
fentimens  qu’elles  indiquent  dans  l’ame  , un 
homme  qui  eft  rempli  de  toutes  les  leçons  de 
Jéfus-Chrift  que  l’Evangile  nous  fait  connoître. 
Vous  reconnoiffez  dans  ce  grand  exemple , le 
fidèle  que  Jéfus  peint  à la  fin  de  fon  Difcours, 
dans  le  partage  dont  nous  venons  de  nous  oc- 
cuper. Vous  pouvez  de  là  juger  combien  vous (*) 

(*)  Rom.  yUI,  31.  3 J — 3?, 


Digitized  by  Googlt 


tçô  Injlruclions  fur  la  Religion  • 

ferez  heureux  fi  vous  entendez  Sc  fi  vous  met- 
tez en  pratique  ce  que  Jéfus  vient  de  vous  dire 
dans  Ton  Difcours  fur  la  montagne.  Je  me  fuis 
arrêté  long-tems  à vous  le  foire  connoître  : Je 
me  fuis  efforcé  à vous  infpirer  les  fentimens 
qu’il  doit  foire  naître , afin  que  vous  ayez  le 
bonheur  d’être  au  nombre  de  ceux  qui  enten- 
dent fes  leçons , & qui  les  mettent  en  pra- 
tique. 

Vous  retrouverez  ces  mêmes  leçons  dans 
plufieurs  endroits  de  l’Evangile.  Jéfus  y efi! 
revenu  fouvent , parce  qu’il  en  fentoit  la  né- 
ceffité.  Vous  ne  fautiez  trop  vous  en  occuper; 
& fi  je  ne  fois  pas  mention  de  tout  ce  que  Jéfos 
nous  dit  fur  ce  fujet , c’eft  que  je  fuis  obligé 
de  ne  pas  m’étendre  dans  ces  Difcours  au-delà 
de  certaines  bornes.  Suivons  le  Sauveur  dans 
le  cours  de  fon  Miniftère  ; bien  convaincus , 
que  nous  fommes  occupés  de  tout  ce  qu’il 
nous  impofe  le  plus  de  connoître. 
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DISCOURS  XXXIII. 

Miniftère  de  Jéfus-Chrift. 


Jéfus  defcend  de  la  montagne.  Il  ejl 
fuivi  par  le  peuple. 

Divers  Miracles  de  Jéfus-Chrijl.  Effets 
que  produifent  ces  Miracles  fur  le 
peuple  , & fur  les  Pharifiens. 

Car  artères  de  la  Prédication  de  Jéfus - 
Chrifl. 

Hérode  s'occupe  de  lui. 

Jéfus  parle  ouvertement , dans  la  troi- 
féme  année  de  fon  Miniflère , fur fes 
fouffrances , fur  fa  mort  , & fur  fa 
réfurrertion. 

Il  va  à Jérufalem  à la  fête  des  Taber- 
nacles , & enfuite  à celle  de  la  Dé- 
dicace. 

Fin  de  la  troifiéme  année  de  fon  Minif- 
tère. 


» u a n d Jéfus  fut  defcendu  de  la  mon- 
» tagne , une  grande  foule  de  peuple 
» le  fuivit  » (a).  C’étoit  des  gens  de  Judée, 

M Mai.  YUI.  i, 
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de  Galilée  8t  des  Pays  voifins , comme  vous 
l’avez  vu  dans  le  Difcours  précédent.  Ils  furent 
touchés  de  fes  Inftru&ions , comme  ils  avoient 
été  frappés  par  fes  Miracles.  Ils  ne  purent  fe 
réfoudre  à le  quitter. 

Dans  une  autre  circonftance  , Jéfus  expri- 
mant d’une  manière  figurée  les  biens  qu’il  fai- 
foit  aux  hommes , 8c  ce  qu’ils  dévoient  faire 
pour  en  profiter , il  ne  fut  compris  que  par 
un  petit  nombre  de  fes  Difciples , pendant  que 
plufieurs  autres  furent  même  choqués  par  des 
expreffions  qu’ils  croyoient  dures , 8c  fe  reti- 
rèrent. Les  Apôtres  furent  les  fculs  qui  reliè- 
rent auprès  de  lui.  Ce  fut  alors  que  Jélüs  leur 
dit  : «.<  Et  vous  ne  voulez-vous  pas  auflî  vous 
■»  en  aller  » , 8c  que  Pierre  répondit  : « A qui 
» irions-nous , Seigneur  , vous  avez  les  paro- 
» les  de  la  vie  éternelle.  Nous  avons  vu  8c 
» nous  avons  connu  que  vous  êtes  le.Chrift , 
» le  Fils  du  Dieu  vivant  » (a).  Pierre  expri- 
me ici  avec  force  Sc  avec  noblclTe  , les  princi- 
pes de  l’attachement  des  Apôtres  pour  Jéfus- 
Chrill.  Ils  font  convaincus , par  fes  Inflruc- 
tions  8c  par  fes  Miracles , qu’il  ell  le  Meflie 
qui  devoit  venir  , 8c  que  c’eft  en  fuivant  fes 
leçons  que  l’on  peut  parvenir  à la  vie  éternelle. 
Les  idées  de  la  multitude  n’étoient  pas  à beau- 
coup près  aufli  précifes.  Un  très-grand  nom- 
bre fuivoit  Jéfus  par  un  principe  de  curiofité 
êt  d’admiration.  En  voyant  fes  Miracles  ils 
s’écrioient  : On  na  jamais  rien  vu  de  femblable 
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tn  ïfraël  (a).  D’ailleurs  plufieurs  d’entre  eux 
étoient  guéris  des  maux  dont  ils  n’efpéroicnt 
plus  de  pouvoir  être  délivrés.  Il  y en  avoit 
aufii  plufieurs,  qui  avoient  l’efprit  rempli  du 
Mpflie  promis  aux  Juifs , 8C  qu’ils  attendoient. 
lis  étoient  mêmp  pleins  de  l’idée  , que  ce  Mcf- 
fie  devoit  être  un  Roi  temporel,  8c  qu’il  de- 
voir rétablir  leur  Nation  dans  une  grande  pros- 
périté. Toutes  ces  idées  agifibient  plus  ou 
moins  fur  la  multitude , fui  vain  que  les  circonf- 
tances  la  frappoienr.  Elle  éroit  facilement  fai- 
lle par  la  beaute  des  Difcoursde  Jéfus-Chrift  ; 
ÔC  s’écrioit  : Jamais  homme  n'a  parlé  comme 
cet  homme  là  (b)>  Elle  étoit  aufii  facilement 
rebutée  lorfqu’elle  ne  comprenoit  pas  fes  pa- 
roles > 8c  s’écrioit  : Ce  difeours  ejl  dur , qui  peut 
l’écouter  (c)* 

Tel  étoit  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
auxquels  Jéfus  prêchoit.  Il  étoit  aufii  fouvent 
écouté  par  les  Scribes  8c  par  les  Pharifiens  , 
qui  ne  pouvoient  goûter  fa  morale*  qui  s’irri- 
toient  lorfqu’îl  reprenoit  leurs  vices , 8c  qui , 
contre  leur  propre  fentiment,  attribuoient  fes 
Miracles  à Béelzébul. 

Jéfus  continuoit  d’exercer  fon  Miniftère  ail 
milieu  de  ce  peuple  , qui , à divers  égards  , 
paroiifoit  indigne  des  grâces  qu’il  recevoit.  Il 
agiffoit,  par  ce  principe  de  bonté  8c  de  com- 
paflîon  qui  le  conduifoit  dans  toutes  fes  a&ion?« 
11  favoit  aufii  que,  cependant,  il  jettoit , par 
fes  leçons  ôc  par  fes  Miracles , les  fondemens 

[a)  Matth.IX.3j.  {b)  Jean  VII.  4*5.  (OVLOU 
Tome  II.  . N 


Digitized  by  Google 


194  Injlruclions  fur  la  Religion 

de  cette  perfuafion , qui  feroit  enfin  achevée 
par  fa  réfurreéiion  ; 6c  qui  ferviroit  dans  la 
fuite  à letabliflement  de  fon  Evangile.  La  mé- 
chanceté des  Scribes  8c  des  Pharifiens , Jeur 
haine  pour  J.  C. , les  efforts  qu’ils  faifoient 
pour  le  décrier  6c  pour  le  perdre , dévoient 
fervir  , dans  la  fuite , à fortifier  les  témoigna- 
ges, fur  lefquels  feroit  fondée  la  croyance  que 
les  Chrétiens  accorderoient , avec  tant  de  rai- 
fon  , aux  Faits  que  renferme  l’Hiftoire  du  Mi- 
niftère  de  Jéfus-Chrift.  Ces  ennemis  du  Sau- 
veur , fans  ceffe  occupés  à l’obferver  , afin  de 
trouver  des  raifons  de  l’accufer  6c  de  le  faire 
périr , n’ofent  nier  la  vérité  des  Miracles  écla- 
ta ns  qu’il  faifoit  au  milieu  de  toute  la  Nation 
des  Juifs , 6c  même  des  Nations  voifines  : ils 
reconnoiffent  la  vérité  de  ces  Faits  miraculeux; 
mais  ils  en  attribuent  abfurdement  ÔC  mé- 
chamment la  caufe  à une  mauvaife  intelligen- 
ce. Ces  mêmes  gens  qui  demandent  à Jéfus 
des  Miracles , pour  preuve  de  fa  Million  Divi- 
ne , au  lieu  d’être  convaincus , lorfqu’il  en 
fait , ils  les  attribuent  à Béelzébul  ; afin  d’em- 
pêcher  qu’ils  ne  fervent  à perfuader  le  peuple. 
Cependant  ils  ne  peuvent  entièrement  rélifter 
à la  force  de  la  vérité.  Ils  fentent  eux-mêmes 
combien  eft  abfurde  l’explication  qu’ils  don- 
nent des  Miracles  de  Jéfus-Chrift.  Ils  recon- 
noiflent  combien  la  vérité  de  ces  Miracles  eft 
frappante;  6t  qu’ils  doivent  naturellement  opé- 
rer la  perfuafion  dans  l’efprit  de  ceux  qui  en 
font  les  fpe&ateurs  ; ils  fentent  que  ces  fpec- 
tateurs  doivent  attribuer  ces  Miracles  au  Pou- 
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voir  Divin  , Sc  reconnoître  celui  qui  les  fait 
pour  l’Envoyé  de  Dieu.  C’eft  ee  qui  leur  échap- 
pe dans  une  délibération  de  leur  Confeil.  Que 
ferons-nous  ? difent-ils:  Cet  homme  fait  beau- 
coup de  Miracles.  Si  nous  le  laijfons  faire  tout 
le  monde  croira  en  lui  (a). 

Les  impreflions,  quoique  peu  profondes, 
que  faifoient  fur  le  peuple  , les  Miracles  Sc  les 
leçons  de  Jéfus  - Chrift  , dévoient  être  aufli 
d’une  trcs-grande  utilité , pour  prouver  dans 
la  fuite  la  vérité  de  ces  Miracles  Sc  de  ces  le- 
çons. On  voit  dans  cette  multitude , des  té- 
moins fimples,  qui  ne  font  conduits  par  aucun 
art  particulier  ; qui  ne  font  pas  mis  en  œuvre, 
par  des  perfonnes  qui  cherchent  à en  impo- 
fer  , afin  de  favorifer  l’exécution  de  leurs  défi* 
feins.  Cette  multitude  eft  lailTée  à elle-même  ; 
elle  agit  fuivant  qu’elle  eft  frappée  dans  le 
moment  préfenr;  Sc  l’on  voit  clairement  que 
l’accroiffement  de  fa  perfuafion  , ne  vient  que 
<le  l’effet  naturel  des  Miracles  frappans , évi- 
dens  Sc  réitérés  dont  elle  eft  témoin  : on  voit 
qu’elle  eft,  comme  font  tous  les  hommes, 
lorfqu’ils  font  lailîés  à eux-mêmes;  qu’elle  eft 
touchée  de  la  beauté  des  leçons  du  Sauveur; 
que  ces  leçons  remuent  les  cœurs  ; qu’elles  les 
échauffent  ; qu’elles  leur  font  fentir  que  le 
Doéfeur  qui  les  touche , qui  les  perfuade , Sc 
qui  manifefte  extérieurement  un  fi  grand  pou- 
voir , agit  de  la  part  de  Dieu  , Sc  parle  de  la 
part  de  Dieu.  C’eft  dans  ces  momens  qu’ils  s’é- 
crient, qu’il  eft  bien  celui  qui  devoir  venir. 

(a)  Jean  XI.  47,  48. 
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Tel  étoit  donc  le  peuple  qui  fuivoit  Jéfus, 
lorfqu’il  fut  defcendu  de  la  Montagne.  Ce  peu- 
ple fut  alors  fpe&ateur  de  plufieurs  Miracles 
que  fit  Jéfus-Chrift  à Caparnaum  ÔC  dans  les 
environs.  11  guérit  d’abord  un  Lépreux  qui 
implora  fou  fecours  ( a ).  11  guérit  le  ferviteur 
d’un  Centenier,  qui  excita  par  fa  foi  l’admi- 
ration 'de  Jéfus-Chrift,  qui  dit  que  même  en 
Ifraël,  il  n’avoit  pas  trouvé  une  fi  grande  foi 
(b).  11  guérit  la  belle-mère  de  Pierre  qui  étoit 
malade  delà  fièvre,  ÔC  divers  autres  malades. 
Il  appaifa , par  fa  parole , une  tempête  qui 
jettoit  dans  la  crainte  de  périr  ceux  qui  étoient 
avec  lui  dans  une  barque  , fur  le  lac  de  Géné- 
zareth.  « Il  parla  d’un  ton  févère  aux  vents  ÔC 
» à la  mer;  ÔC  il  fè  fit  un  grand  calme.  Tous 
» furent  faifis  d’étonnement.  Quel  eft  cet 
» homme  , difoient-ils  , à qui  les  vents  ÔC  la 
» mer  obéïflent  » (c ) ? 

Ils  avoient  fur-tout  été  fpeûateurs  des  gué- 
rifons  miraculeufes , que  Jéfus  avoir  opérées  ; 
iur  un  très-grand  nombre  de  malades  ; ils  fen- 
toient  bien  que  celui  qui  commandoit  aux 
élémens,  dont  dépendent  la  fanté  ou  la  mala- 
die du  corps  humain  , pouvoit  aufli  comman- 
der aux  vents  ÔC  à la  mer.  C’eft  pourquoi , ils 
lui  difent  : Sauve^-nous  , nous  fommes  perdus 
(d).  Cependant,  ils  font  frappés  de  ce  Mira- 
cle , comme  on  l’eft  d’un  objet  nouveau.  Il 
leur  femble  que  ce  pouvoir  qui  agit  fur  les 
eaux  , ÔC  dans  toute  l’étendue  dans  laquelle 


(rf)Mau.VIII.  1—4,  (b)  f.iQ,  (^.16^17. 
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les  vents  régnent , eft  encore  plus  confidéra- 
ble , que  celui  qui  ne  fe  fait  appercevoir  que 
fur  des  objets  plus  bornés.  Cet  étonnement 
étoit  narurel.  11  ne  fuppofoit  dans  les  témoins 
de  ce  Miracle  , que  les  idées  les  plus  commu- 
nes , 8t  non  des  connoiflances  approfondies 
de  la  Nature,  au  moyen  defquelles  ils  aüroient 
pu  fentir  , que  le  pouvoir  eft  le  même  , quoi- 
qu’il ne  paroifle  pas  influer  fur  des  objets  aufli 
étendus  : il  agit  toujours  fur  les  élémens  , que 
l’on  fent  naturellement  être  au  dellus  de  la 
fphère  de  l’homme,  & que,  même,  ils  ne 
dépendent  qu» dé  l’Auteur  de  la  Nature. 

Jéfus  , par  la  grandeur  & par  la  variété  de 
fes  Miracles,  exerce  l’attention  de  ceux  qui 
en  font  les  témoins.  Ils  font  engagés  à réflé- 
chir , de  plus  en  plus  , fur  l’origine  du  pou- 
voir qui  les  opéroit  ; & par  conféquent  à re- 
monter avec  plus  de  certitude  à l’Etre  Suprême, 
au  Père  célefte  fur  lequel  Jéfus  tournoit  toute 
l’attention  de  ceux  qu’il  inftruifoit.  C’eft  dans 
cette  intention  qu’il  dit:  « En  vérité,  en  véri- 
» té,  je  vous  dis  que  le  Fils  ne  peut  rien  faire 
» de  lui-même  ; il  ne  fait  que  ce  qu’il  voit 
» faire  au  Pcre,  & tout  ce  que  le  Père  fait, 
» le  Fils  le  fait  aufli  comme  lui  » fa)  : 8c  c’eft 
de  ce  pouvoir  qu’il  conclut  qu’il  eft  envoyé  de 
Dieu.  « Les  œuvres  que  mon  Père  m’a  donné 
» le  pouvoir  de  faire , ces  œuvres  là  même  , 
» rendent  ce  témoignage  de  moi , que  j’ai  été 
» envoyé  par  mon  Père  » ( b J. 
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Après  que  Jéfus  eut  calmé  la  tempête , fur' 
le  lac  de  Génézareth  , il  revint  à Caparnaum , 
où  il  fit  encore  plufieurs  guérifons  miraculeu- 
ses. Telle  fut  celle  qu’il  opéra  fur  un  Paralyti- 
que. Le  malade  impotent  8t  couché  fur  un 
lit , fe  lève  à la  parole  de  Jéfus-Chrift  ; il  char- 
ge fon  lit  St  s’en  va  à fa  maifon  (a).  Jéfus  vit 
que  le  malade,  St  ceux  qui  le  lui  préfentoient, 
reconnoiffoient  en  lui  le  pouvoir  de  Dieu  qui 
l’avoit  envoyé  ; c’eft  ce  qui  eft  exprimé  par  ces 
mots  : Jéfus  voyant  la  foi  de  ces  gens-là.  Le 
peuple  qui  fut  témoin  du  Miracle,  rembnta 
aulîî  au  Pouvoir  Suprême  par  lequel  il  avoit 
été  opéré.  « Le  peuple  , dit  St.  Matthieu  , 
» en  voyant  cela  , fut  rempli  d’admiration  , 8t 
» glorifia  Dieu,  qui  avoit  donné  aux  hommes 
» un  tel  pouvoir  » (/>).  Il  glorifia  Dieu  de  ce 
qu’il  leur  avoit  envoyé  un  Prophète  revêtu  de 
fi  grands  dons. 

C’eft  cette  perfuafion  qui  porta  une  femme 
malade  depuis  douze  ans , à toucher  le  bord 
de  fon  habit  pour  être  guérie,  8t  à laquelle 
Jéfus  affure  avec  bonté  , que  fa  foi  l’a  guérie 

(c) .  C’eft  cette  même  foi,  qui  fit  que  le  Chef 
de  la  Synagogue  , lui  dit  : « Ma  fille  doit  être 
» morte  à l’heure  qu’il  eft;  mais  venez  lui 
» impofer  les  mains , St  elle  vivra  » (b).  Jaïrus 
fut  cependant  étonné  de  la  rcfurreftion  de  fa 
fille  (e).  « Le  bruit  de  ce  miracle  fe  répandit 
» dans  tout  le  Pays  » (f).  Et  l’on  ne  peut 
douter  , qu’il  ne  produisît , fur  tous  ceux  qui 

(a)  Matth.  IX.  i —6.  (b)  IX.  8-  (c)  f-  20  — 22. 

(d)  f,  18.  (e)  Luc  YIII-  JÛ!  (f)  Matt,  IX.  2* 
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en  furent  inftruirs  , le  même  étonnement  qu’il 
avoit  produit  fur  Jaïrus  8t  fur  fa  femme. 

La  réfurre&ion  d’un  mort  eftun  des  Faits 
miraculeux  , qui  devoit  naturellement  exciter 
avec  force  l’attention  ÔC  l’étonnement.  Le  Ciel 
8c  la  Terre  avoient  paru  obéir  à Jéfus-Chrift 
lorfqu’il  appaifa  une  tempête:  Lesefprits  fu- 
rent alors  frappés  de  l’étendue  de  fon  pouvoir. 
Ici,  il  commande  à la  mort;  il  fe  montre  le 
maître  de  tout  ce  qui  occupe  le  plus  l’homme, 
favoir  fon  exiftence.  On  découvre  dans  Jéfus, 
ce  pouvoir  qui  a donné  l’être  , qui  peut  l’ôter, 
8t  qui  peut , par  cela  même  , difpofer  abfo- 
lument  du  fort  de  l’homme.  Avec  quelle  atten- 
tion , avec  quel  refpeâ , ne  dévoient  pas  con- 
fidérer  le  Sauveur , ceux  dont  l’efprit  venoit 
d’être  rempli  de  ces  idées  ? Ils  pouvoient  fe 
rappeller  ce  que  Jéfus  avoit  dit  à Jérufalem 
peu  de  mois  auparavant  : « que  les  morts  en- 
» tendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu  , ÔC  que 
» ceux  qui  l’auront  ouïe  vivront»  (a).  Ils  fen- 
toient  la  vérité  de  ce  qu’il  avoit  ajouté , que 
« comme  le  Père  a la  vie  en  lui-même , il  a 
» aufli  donné  au  Fils  d’avoir  la  vie  en  lui-mê- 
» me»  {b).  Ils  pouvoient,  à cet  a&c  par- 
ticulier du  pouvoir  de  Jéfus  , par  lequel  il  ve- 
noit de  rendre  la  vie  à un  mort,  comprendre 
que  ce  même  pouvoir  le  mettoit  en  état  de  la 
rendre  à tous  les  hommes.  Ils  pouvoient  ceffer 
de  s’occuper  de  cet  événement  particulier;  ils 
pouvoient  ceffer  d’en  être  furpris , 8 1 n’avoir 
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l’efprit  rempli , que  du  moment  où  tous  ceux 
qui  font  dans  les  fépulcrcs  entendront  fa  voix  , 
& fortiront  de  leurs  tombeaux  (a).  Ils  dévoient 
être  frappés  par  l’idée  de  cet  événement , 8C 
écouter  avec  attention  les  leçons  du  Juge  du 
Monde  , 8c  les  mettre  en  pratique. 

C’eft  ainfi  que  prêchoit  Jéfus  ; c’eft  ainfi 
qu’il  fe  concilioit  l’attention  ; c’eft  ainfi  qu’il 
frappoit  lesefprits , 8c  qu’il  touchoit  les  cœurs. 
II  cft  vrai  que  les  impreftîons  qu’il  faifoit  ne 
produifoient  pas,  fur  le  plus  grand  nombre , 
des  effets  permanens.  La  plupart  de  ceux  qui 
J’entendoient  étoient  remplis  de  préjugés  ; ils 
étoient  inconftans  & corrompus  : après  même 
avoir  été  frappés  8c  touchés  , ils  avoient  be- 
foin  de  nouvelles  Inftruftions  8c  de  nouveaux 
Miracles,  pour  renouveller  les  impreftîons  qu’ils 
avoient  déjà  éprouvées.  C’eft , par  ces  moyens, 
que  peu  à peu  , ils  étoient  amenés  à croire , 
8C  à fe  convertir.  Ils  étoient  préparés , par 
ces  beaux  rayons  de  lumière,  à jouir  de 
celle  qui  devoit  briller  , après  que  le  Sauveur 
feroit  reftufeité.  Alors  un  feul  Difcours  d’un 
Apôtre  , fit  des  effets  durables  fur  ces  efprits 
8c  fur  ces  cœurs  ainfi  préparés;  8c  des  milliers 
étoient  convertis. 

Immédiatement  après  que  Jéfus  eut  refluf- 
cite  la  fille  de  Jaïrus , il  donna  la  vue  à (leux 
aveugles , 8c  la  parole  à un  muet.  Ce  fut  dans 
ces  circonftances , que  le  peuple  rempli  d’ad- 
miration , difoit  ce  qu’il  eut  fouvent  occafiou 

(«)  Jean  Y. 
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de  dire:  On  n’a  jamais  rien  vu  de  femblable 
en  Ifraël  : Et  ce  fut  auflî  une  de  ces  circonltan- 
ces,  dans  lefquelles  les  Pharifiens  difoient: 
» C’eft  par  le  prince  des  démons  , qu’il 
» chafte  les  démons  » (a). 

Jéfus , toujours  occupé  de  fon  Miniftère  , 
reftoir  peu  de  tems  dans  le  même  endroit.  11 
fe  répandoit  dans  le?  villes  8t  dans  les  villages. 
11  alloit  même  de  Province  en  Province.  C’eft 
dans  les  circonllances  dont  nous  parlons,  qu’il 
envoya  fes  douze  Apôtres  prêcher  deux  à deux, 
pendant  qu’il  alloit  lui-même  dans  d’autres 
lieuîj , pour  travailler  à l’œuvre  dont  il  avoit 
été  chargé.  Ce  fut  alors  que  deux  Difciples 
de  Jean-Baptifte  vinrent  à lui  de  fa  part,  pour 
s’informer  s’il  étoit  celui  qui  devoir  venir.  Vous 
favez  que  pour  toute  réponfe , il  les  renvoya 
aux  Miracles  dont  ils  venoient  d’être  les  té- 
moins (é).  Jean-Baptifte  étoit  alors  en  prifon  ; 
St  fut,  peu  après,  décapité  par  l’ordre  d’Hé- 
rode. 

Par-tout  où  Jéfus  paftoit  , les  malades  fe 
préfentoient  à lui,  & il  les  déJivroit  de  leurs 
maux.  11  guérir  dans  une  Synagogue , un  hom- 
me qui  avoit  une  main  féche,  St  comme  c’é- 
toit  un  jour  de  Sabbat , les  Pharifiens  parurent 
s'étonner  de  ce  qu’il  faifoit  cette  œuvre  dans 
un  tel  jour,  St  ils  cherchèrent  à l’embarrafler, 
St  à le  faire  paroître,  comme  violateur  de  la 
loi  de  Moyfe.  C’eft  une  rufc  qu’ils  ont  fouvent 
employée  contre  Jéfus , St  qui  a fervi  à lui 

(4)  MattlX.  34.  (ftJXI.i'-tf. 
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donner  occafion  d’expofer  leur  hypocrifie. 
« Four  avoir  lieu , dans  celle-ci , -de  l’accufer , 
» ils  lui  demandèrent  s’il  étoit  permis  de  gué- 
» rir  quelqu’un  le  jour  du  Sabbat  » (a).  Qui 
ne  feroit  touché  de  la  vérité , de  la  fimplicité  , 
de  la  bonté  , de  la  douceur  qui  règne  dans  fa 
réponfe  ! « Il  leur  répondit  : Qui  eft  celui 
» d’entre  vous , qui , n’ayant  qu’une  brebis , 
» fi  elle  vient  à tomber  dans  up.e  folle  un  jour 
» de  Sabbat , ne  la  prenne  8c  ne  l’en  retire  ? 
» Combien  un  homme  n’eft-il  pas  plus  excel- 
» lent  qu’une  brebis  ? Il  efl  donc  permis  de 
» faire  du  bien  le  jour  du  Sabbat.  Alors  il 
» dit  à cet  homme  : Etendez  votre  main.  11 
» l’étendit , 8c  elle  dévint  faine  comme  l’au- 
»tre»f/>).  v 

Cette  réponfe  de  Jéfus  , fuivie  immédiate- 
ment d’un  Miracle,  ne  fit  aucun  effet  fur  les 
efprits  8c  fur  les  cœurs  obftinés  des  Pharifiens. 
Loin  d’ctre  perfuadés  8c  touchés , leur  malice 
redoubla  : « Là-deffus  étant  fortis  , ils  délibé- 
» rèrent  cntr’eux  fur  les  moyens  de  le  perdre. 
» Jéfus  connoifiant  leur  deflein  , fe  retira 
» de  là  » (c). 

Le  peuple  , au  contraire  , reçut  les  impref- 
fions  de  la  vérité  6c.  de  la  charité,  qui  bril- 
loient  en  Jéfus-Chrift.  a Une  grande  multitude 
» de  gens  le  fuivit  ; 8c  il  guérit  tous  les  maia- 
» des  ».  Il  réitéra  fes  bienfaits  fur  les  malheu- 
reux par  les  merveilles  qu’il  opéra.  Il  fatisfit 
par  là  l’empreffement  du  peuple  ; il  multiplia 

(a)  MatuXII.  io.  (b)if.ii  — 13,  (c)  ÿ.14,  ij. 
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ies  moyens  d’inftru&ion  8c  de  perfuafion  , qui 
dévoient  enfin  amener  un  grand  nombre  de 
personnes  à une  véritable  convi&ion,  8c  à une 
îincère  converfion.  Mais  il  ne  voulut  pas  triom- 
pher par  là  de  la  malice  des  Pharifiens.  Il  ne 
voulut  point  fe  fervir  de  l’admiration  8c  du 
zèle  du  peuple  , pour  les  confondre  8c  pour  fe 
faire  connoître.  « Il  défendit  au  peuple  forte- 
» ment  de  le  faire  connoître  » (a). 

L’Auteur  facré,  rempli  de  la  beauté  des  traits 
qu’il  venoit  de  rapporter  , eft  faifi  par  le  rap- 
port qu’il  découvre  entre  le  caraôèfe  8c  les 
avions  de  Jéfus , 8 C ce  qu’Efaïe  annonce  pro- 
phétiquement du  Meflie.  Il  cite  cette  Prophé- 
tie , qui  peint  le  Sauveur  comme  auroit  pu  le 
faire  un  hiftorien  de  fa  vie  8c  de  fon  Miniftère. 
« De  forte  , dit-il , que  ce  qu’avoit  dit  le  Pro- 
» phète  Efaïe  s’accomplit  : Voici  mon  Servi- 
» teur  que  j’ai  choifi,  mon  bien-aimé,  à qui 
» j’ai  donné  toute  mon  affeâion  : Je  ferai  re- 
» pofer  mon  Efprit  fur  lui , 8c  il  annoncera  la 
» juftice  aux  Nations.  Il  ne  conteftera  ni  ne 
» criera  point , 8c  on  n’entendra  point  fa  voix 
» dans  les  places  publiques.  Il  ne  brifera  point 
» le  rofeau  caffé  , 8c  il  n’éteindra  point  le  lu- 
» mignon  qui  fume  encore  , jufqu’à  ce  qu’il 
» ait  fait  triompher  la  juftice.  Et  les  Nations 
» efpéreront  en  fon  nom  » (J>). 

Vous  êtes  parvenus , mes  Enfans  , au  mo- 
ment où  vous  pouvez  fentir  la  beauté,  la  véri- 
té , l’énergie  , des  paroles  de  cette  Prophétie 


(a)Matt.XII,itf.  (fc)Matt.XIL  I7-2Ï . Ef XLII.i^CC, 
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d’Efaïe.  C’étoir  en  fuivant  Jéfus  dans  l’exercice 
de  fon  Miniftère , que  vous  pouviez  être  mis 
en  état  de  le  connoître,  ôc  de  juger  de  l’ac- 
complilTement  des  Prophéties  en  fa  perfonne. 
Plus  vous  avancerez  dans  l’Hiftoire  de  Jéfus- 
Chrift  , plus  vous  ferez  frappés  du  rapport  de 
ces  Prophéties , avec  le  cara&ère  Sï.  les  a&ions 
du  Sauveur.  Quelle  prédication  que  celle  de  ce 
bon  Maître  ! Il  inftruit  l’efprit , il  forme  le 
cœur.  Il  reprend  avec  douceur  6t  avec  force. 
Ses  leçons  font , la  plupart , à la  portée  des 
plus  fimples  ; fur-tout  celles  qui  doivent  influer 
dire&ement  fur  la  converfion  ÔC  fur  le  bon- 
heur. Il  ramène  toujours  au  cœur , toujours  à 
la  fincérité  des  fentimens,  toujours  à la  prati- 
que des  devoirs  , qui  conlifte  uniquement  à 
faire  la  volonté  de  Dieu. 

C’efl  ce  dont  nous  avons  un  exemple  remar- 
quable, dans  les  Inftrudions  que  donne  Jéfus, 
à la  fuite  d’un  Miracle  fait  fur  un  poifédé  aveu- 
gle 8c  muet  qu’il  guérit  enpréfence  du  peuple, 
& des  Pharifiens.  « Tout  le  peuple  fai  fi  d’é- 
» tonnement  difoit  : N’ejt-ce  pas  là  le  Fils  de 
» David  ? C’eft-à-dire  , fuivant  les  idées  des 
Juifs  : Cet  homme  ne  feroit-il  pasIeMeflïe? 
ou,  cet  homme  eft  certainement  le  Meffic. 
» Mais  les  Pharifiens  entendant  cela,  dirent: 
v>  Cet  homme  ne  challe  les  Démons,  que  par 
» Béelzébul  Prince  des  Démons  » (a).  Jéfus  à 
ces  paroles , les  plus  infultantes  qu’il  fut  pof- 
fible  de  prononcer  dans  une  occafion  de  cette 


{*)  Matt.XII.z3 , 24. 
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nature  , & qui  découvroient  en  même  tems  la 
dureté  8c  la  mauvaife  foi  des  Pharifiens , ré- 
pond d’abord  par  un  raifonnement  qui , en 
faifant  fentir  l’abfurdité  de  leurs  difcours , 
prouve  qu’il  chafl'e  les  Démons  par  l’Efprît  de 
Dieu  ; & que  par  conféquent  le  Règne  de  Dieu 
ejl  venu.  11  leur  montre  enfuite  la  grandeur 
de  leur  faute  , 8t  la  condamnation  inévitable 
qu’elle  attirera  fur  eux.  11  en  vient  peu  à peu, 
en  expofant  l’hypocrifie  &.  la  malice  des  Pha- 
rifiens , à fon  principe  chéri  , qui  fait  l’efience 
de  fa  Doôrine  & de  fa  Religion  ; c’eft  que 
c’eft  uniquement  dans  le  cœur  qu’ell  la  vertu  , 
& non  dans  l’extérieur.  C’eft  de  l’abondance 
du  cœur , dit- il,  que  La  bouche  parle.  « L’hom- 
» me  de  bien  tire  de  bonnes  chofes  du  bon 
» tréfor  de  fon  cœur:  Mais  un  méchant  hom- 
» me  tire  de  mauvaifes  chofes  de  fon  mauvais 
» tréfor  » {a). 

Toujours  rempli  de  ce  principe  , il  profite, 
dans  la  fuite  de  fon  entretien  avec  les  Phari- 
fiens & de  fon  difcours  au  peuple,  d’une  occa- 
fion  qui  fe  préfente  de  le  rappeller  d’une  ma- 
niéré remarquable.  « Comme  il  parloit  en- 
» core  au  peuple,  fa  mère  8t  fes  frères,  qui 
» étoient  dehors  demandèrent  à lui  parler.  Et 
» quelqu’un  lui  dit  : Votre  mère  & vos  frères 
» font  là  dehors , qui  demandent  à vous  par- 
» 1er.  Mais  il  répondit  à celui  qui  l’en  avoit 
» averti.  Qui  eft  ma  mère,  & qui  font  mes 
» frères  ? Puis  étendant  la  main  vers  fes  Dif- 

(4)  Matt.  Xll.34, 3 y, 
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» ciples  : Voici , dit-il,  ma  mère  8t  mes  frtf- 
» res.  Car  quiconque  fait  la  volonté  de  mon 
» Père  qui  eft  au  Ciel , c’cfl  celui  là  qui  eft 
» mon  frère  , ma  fœur  8c  ma  mère  » (a). 

Vous  Tentez  certainement,  mesEnfans,  la 
beauté  de  l’éloge  que  Jéfus  fait , dans  cette 
circonftance,  de  l’obéïffance  lincère  à la  vo- 
lonté de  Dieu.  Ses  paroles  n’expriment  nulle- 
ment de  l’indifférence  pour  les  parens  qui  de- 
mandoicnt  à lui  parler.  Son  attachement  pour 
eux  étoit  bien  connu.  C’eft  de  là  même  qu’il 
part , pour  faire  fentir  avec  force,  qu’elle  étoit 
la  tendreffe  qu’il  avoit  pour  tous  ceux  qui  fai- 
foient  la  volonté  de  Dieu.  Quelle  ne  dût  pas 
être  la  douce  fatisfa&ion  de  fes  Difciples, 
lorfqu’ils  le  virent  étendre  fa  main  vers  eux , 
& kur  dire  : V oici  ma  mère  & mes  frères  ! 
Voici  les  perfonnes  que  j’aime  comme  ma  mè- 
re St  mes  frères.  Leur  foumiffion  à la  volonté 
de  mon  Père,  met  entr’eux  & moi , les  plu9 
tendres  relations.  Nous  avons  le  mêmeefprit, 
les  mêmes  fentimens.  Ils  font  comme  moi 
leur  nourriture,  leur  vie,  leur  gloire  de  faire 
la  volonté  de  mon  Père  qui  eft  au  Ciel.  Quel 
motif  pour  les  Difciples  de  redoubler  de  cou- 
rage 8t  de  confiance  dans  la  vertu  ! Quelle 
belle  leçon , bien  propre  à remuer  les  cœurs 
du  peuple  ! Quelle  humiliation  pour  les  Pha- 
rifiens  ! 

Jéfus  ne  ceffe  de  revenir  aux  mêmes  idées  , 
tant  il  juge  important  de  les  inculquer  pro- (*) 


(*)  Jjlau.XII.46—  JO. 
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fondément  dans  les  efprits.  Pendant  qu’il  don- 
nent les  Inftru&ions  dont  nous  venons  de  par- 
ler, 8c  qu’il  répondoit  aux  Pharilîens  : « Une 
» femme  de  la  troupe  élevant  la  voix , lui  dit: 
» Heureux  les  flancs  qui  vous  ont  porté , 8C 
» heureufes  les  mammelles  qui  vous  ont  allaité  ! 
» Mais  plutôt , reprit  Jéfus , heureux  ceux  qui 
» écoutent  la  parole  de  Dieu  , & qui  la  met- 
» tent  en  pratique  » (a).  Les  paroles  de  cette 
femme  expriment  bien  fenfiblement  l’impref- 
lion  qu’avoient  fait  fur  elle  les  leçons  & les 
Miracles  de  Jéfus  ; ÔC  la  réponfe  du  Sauveur 
rappelle  encore  avec  une  grande  énergie , ce 
qu’il  penfe  du  bonheur  de  ceux  en  qui  l’inftruc- 
tion  pénètre  jufques  dans  le  cœur , ÔC  influe 
fur  leur  conduite. 

Des  perfonnes  touchées  comme  la  femme, 
qui  s’écria  , Heureux  les  flancs  qui  vous  ont 
porté  , heureufes  les  mammelles  qui  vous  ont 
allaité  , ne  pouvoient  fe  taire  dans  aucune 
occafion.  Elles  célébroient  les  vertus  de  Jéfus, 
& la  grandeur  de  fon  pouvoir.  Elles  fervoi^nt 
à le  faire  connoître  par  tout  où  elles  alloient. 
Celles  mêmes  , qui , fans  avoir  le  cœur  véri- 
tablement pénétré  des  fentimens  dont  il  s'ef- 
forçoit  de  le  remplir  , étoient  uniquement 
frappées  de  fes  Miracles,  pouvoient  cependant 
beaucoup  contribuer  à répandre  fa  réputation. 
Les  voyages  des  Apôtres  qu’il  avoit  envçyés 
prêcher  dans  le  Pays , y contribuèrent  aulfl 
beaucoup. 

Luc  XI.  27  3 z8> 
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a Le  Roi  Hérodecn  entendit  parler , car  la 
» nom  de  Jéfus  écoit  devenu  célèbre  » ( a )* 

Lui  ÔC  ceux  avec  lcfquels  il  Ce  communiquoir, 
cherchoiertt  ce  quepouvoit  être  cette  perfon- 
ne  remarquable  , dont  ils  eiltendoient  dire  de 
lï  grandes  chofes.  il  ne  paroît  point  qu’ils  ré- 
voquèrent en  doute  ce  qu’ils  entendoient.  Ils 
étoient  uniquement  occupés  du  défir  de  favoir 
ce  qu’étoit  Jéfus.  « Les  uns  difoient  que  Jcaa 
» étoit  reirufcité,les  autres  que  c’étoit  Elie,  ÔC 
» d’autres  qu'un  des  anciens  Prophètes  étoit  * 
» reflufeite  (b)  : C’eft  un  Prophète  ou  un  hom* 

» me  femblable  à un  Prophète,  difoit-on  »(t). 
Hérode  étoit  embarraffé,  il  ne  favoit  que  croire 
de  Jéfus  ( d);  ÔC  entre  toutes  ces  idées,  il  cher- 
choit  fur  laquelle  il  devoir  s’arrêter  , 6c  il  di- 
foit  : « J’ai  fait  couper  la  tête  à Jean  : Qui  eft 
» donc  celui-ci,  dont  j’entens  dire  de  Ji  gran- 
» des  chofes  ? Et  il  fouhaitoit  de  le  voir  » ( e ). 

Il  eft  étonnant  qu’Hérode  6c  les  autres,  dont 
ikeft  fait  mention  ici , tfe  penfatfent  pas,  com- 
me un  grand  nombre  de  ceux  qui  entendoient 
Jéfus  ôc  qui  voyoient  fes  Miracles , 8c  qu’ils 
ne  diflent  pas , c’ejl  le  Fils  de  David , cejl  le 
Fils  de  Dieu , c’ejl  celui  qui  devoit  venir.  C’eft 
là  ce  que  dévoient  leur  fuggérer  les  idées  géné- 
ralement répandues , ÔC  l’attente  où  l’on  étoit 
du  Meiïie  , fondée  fur  les  Prophéties.  Hérode, 
au  contraire  , faifi  , de  toutes  les  idées , la 
moins  naturelle.  Il  devoit  chercher  à écarter 

de 

(a)  Marc  VI.  14-  (b)  Luc  IX.  7,  8.  ( c ) Marc  YI-iJ, 

(i)  Luc  IX.  7.  (e)  f.ÿ. 
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de  fou  efprit  l’idée  de  Jean-Baptifte  , & cette 
iàée  paroît  l’occuper  malgré  lui.  Jean , celui 
qui  baptifoit  ejl  rejjufcitè  d'entre  les  morts , 
difoit-il , c'ejl  pour  cela  que  les  Puijjances  du 
Ciel  agijfent  en  lui  (a).  On  voit  qu’il  eft.dans 
la  perplexité  ; qn  voit  que  fa  confçicnce  lui 
parle  malgré  lui  ; qu’il  n’a  pas  oublié  cét  hom- 
me jufte , cet  homme  qu'il  cfiimoif  8ç  qu’il  a 
fait  mourir,  par  les.  motifs  les  plus  .çrimincls. 

« Jéfus  donc  ayanr  appris  cé  qu’Hér’ode  di* 
y>  foit  de  lui , partit  de  là. dans  une  Barque  SC 
» fe  retira  dans  un  lieu  déîert./  Dès  que  le 
» peuple  le  lut','  il  for tit  dès  Villes  vojfines, 
» SC  le  fuivit  par'térre.  JéfuS  fartant  de  la 
» barque  , vit  une  grande  foule  de  peuple.  Il 
» en  eut  compaflion  , 8t  il  guérit  leurs  rhkla» 
j>  des  (b).  lien  fut  touché  de  compafllon, 
» parce  qu’ils  étoient  comme  des  Brebis  \ qui 
» n’ont  point  de  Berger.  Et  il  fc  mit  a leur 
» donner  divers  enfeignemens  » , (è)ï 

Il  paroît  que  cette  multitude,  fi  empfeflëô 
à chercher  & à fuivre  Jéfus,  venoit'même  de 
plus  loin  que  des  villes  voilines  (tï).  Jéfus  ert 
eft  touché  de  compaflîon.  Il  ralTembîe;  cette 
multitude  comme  ùn  Berger  ralfemble  fort 
Troupeau;  il  l’inftruit , il  guérit  fe$ ‘malades. 
Elle  fentoit  confuférnérit  fes  befoins.  Jéfus  qui 
les  connoifloit1,  en  a compafiion , 8t  il  leur  té- 
moigne fa  tendrefle.  C’ell  alors  qu’il  fit  en  leur 
faveur  un  Miracle , qui  dût  extrêmement  les 

frapper.  Ils  avoient  füivi  Jéfus  avec  tant  d’em- 

< . . . -;*r, 

(a)  Marc  VI.  14.  (b)  Matth.  XIV.  IJ  , 14. 

Marc  VI.  34*  Mi  Mars  III.  7. 
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prcflement,  qu’ils  ne  s’étoient  pourvus  d'au- 
cune nourriture.  Ils  fe  trouvèrent  dans  un  dé- 
fert , qui  ne  pouvoit  leur  en  fournir.  Jéfus , fur 
le  foir,  ne  veut  point  les  congédier,  comme 
fes  Difciples  le  lui  demandoient.  Il  ordonne 
qu’on  les  fade  aflcoir  par  bandes  ; il  fe  fait  ap- 
porter cinq  pains  8c  deux  petits  poillons  , 
c’eft-à-dire  , toute  la  nourriture  qui  étoit  là 
pour  lui  & pour  fes  Difciples.  Il  invoqua  Dieu, 
il  bénit  ces  mets , il1  les  rompit,  St  il  en  fie 
diftribuer  à cinq  jnille  hommes  , fans  compter 
les  femmes  & lés  enfans.  1 ous  furent  raifa- 
fiés  , 8c  il  en  refta  beaucoup  plus  qu’il  n’y  en 
avoir,  eu  d’abord  (a). 

Tranfportez-vous,  mes  Enfans,  à ce  repas. 
Formez- vous  le  coup  d’œil  qu’il  prefentoir. 
Vous  voyez  d’un  côte  Jéfus , dont  le  cœur  , 
pénétré  de  bonté  pour  ces  troupes , le  porte  à 
les  inltruire  8t  à les  nourrir  : Il  lève  les  yeux 
au  Ciel,  il  bénit  Dieu,  il  l’invoque,  St  il 
exerce  çcttè  puidance  par  laquelle  il  a fait  le 
Monde  : il  multiplie  , c’eft  à-dire,  il  crée  des 
alimens  pour  cette  multitude  , qui  n’a  rien 
pour  fe  nourrir.  De  l’autre  côté  vous  voyez  ce 
peuple  dans  l’étonnement , occupé  à recevoir 
cette  nourriture  8c  à s’en  nourrir.  Tous  certai- 
nement , ne  fentoient  pas  ce  que  vous  fentez 
dans  ce  moment.  Tous  ne  faifoient  pas  tou- 
tes les  réflexions , que  ce  grand  événement 
réveille  dans  l’efprit.  Il  y avoir  dé  la  confufioii 
dans  leurs  idées  St  dans  leurs  fentimens  : mais 
• • -h  ’ • ' 

(4)  Matt.XIV.  MarcVT.TJucI2Si  ; é) 
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indubitablement  leurs  efprits  8t  leurs  coeurs 
étoient  tournés  vers  Jéfus  ; ils  cherchoLent  à 
Je  voir  ; ils  s’en  entretenoient , ils  le  bénif- 
foient  , ils  le  célébraient , ils  s’écrioient  : 
« Celui-ci  ejl  véritablement  le  Prophète  qui  de - 
» voit  venir  dans  le  Monde  » (a).  Ils  ne  s’en 
tiennent  pas  là  , « ils  étoient  fur  le  point  de 
» l’enlever  pour  le  faire  Roi  ; mais  Jéfus  Tachant 
» cela  fe  retira  feul  une  fécondé  fois  fur  la 
» montagne  » [b).  Ses  Difciples  entrèrent  par 
fon  ordre  dans  leur  barque  , pour  palfer 
de  l’autre  côté  du  Lac.  Une  tempête  les  ac- 
cueillit pendant  la  nuit.  Jéfus  alla  vers  eux  , 
en  marchant  fur  les  eaux.  Ils  furent  troublés 
lorfqu'ils  le  virent  ; mais  il  les  rafiura.  Il  fît 
marcher  Pierre  fur  les.eaux;  il  entra  enfuite 
dans  la  barque , 8t  le  vent  ceffa.  « Alors  ceux 
» qui  étoient  dans  la  barque,  vinrent  à lui  ÔC 
» l’adorèrent , difant  : Vous  êtes  véritablement 
» le  Fils  de  Dieu  » (c). 

C’eft  vers  ce  tems  là  que  fe  célébra  la  troi- 
fiéme  Pâque  , depuis  le  commencement  du 
Miniftère  de  Jéfus-Chrift.  Les  Evangélilles  ne 
difent  point  que  Jéfus  ait  été  alors  à Jérufalem. 
Cette  troiiiéme  année  du  Miniftère  de  Jéfus- 
Chrift  fiir,  comme  les  précédentes,  remarqua- 
ble par  un  grand  nombre  de  Miracles , & 
par  les  belles  leçons  qu’il  donna  à fes  Difci- 
ples 8C  au  peuple , dans  toutes  les  occafions 
qui  fe  préfentèrent.  Il  guérit  aux  environs  de 
Tyr  & de  Sidon  la  fille  d’une  Cananéenne , (*) 

(*)  Jean  VI.  l<«  (èJ  f.  ij.  (0  Matt.  XIY.  3JJ 

O 2 


Digitized  by  Google 


an  Injîrucilont  fur  la  Religion 

après  avoir  engagé  la  mère  à montrer  fa  foi  j 
par  l’entretien  qu’il  eut  avec  elle.  Il  fit  un 
grand  nombre  de  guérifons  miraculeufes.  Il 
nourrit  encore  une  fois  miraculeufement  la 
multitude  qui  le  fuivoit.  Il  donna  de  grandes 
leçons  fur  la  modeftie , la  douceur , l’humi- 
lité , la  modération  8t  la  charité  : Ce  fut  aufli 
dans  cette  année,  qu’il  fut  transfiguré  fur  une 
montagne,  en  préfence  de  Pierre,  de  Jaques  ÔC 
de  Jean.  Il  fut  à Jérufalem,  à la  fête  des  Taber- 
nacles. Il  y fit  des  Miracles  Sc  il  y donna  plu- 
fieurs  Inftru&ions.  Il  y fut  expofé  à la  haine  des 
Chefs  de  la  Nation  , qui  voulurent  l’arrêter, 
pour  le  faire  mourir;  mais  qui  n’osèrent  par 
la  crainte  du  peuple.  Ce  peuple  le  fuivoit  & 
l’écoutoit  avec  emprefiement.  11  s’étonnoit  de 
fa  do&rine;  il  l’admiroit , 8c  quelquefois,  il 
fe  mettoit  en  colère  contre  lui.  « Cependant 
» plufieurs  crurent  en  lui  & difoient  : Quand 
» le  Chrift  viendra,  fera-t  il  de  plus  grands  Mi- 
» racles  que  ceux  qu’a  fait  cet  homme  (a)  ? 
y > Cet  homme  eft  aflurément  le  Prophète. 
» C’eft  le  Chrift  (f>).  Si  les  uns,  difoient , il 
n eft  polfédé  du  Démon  , 8c  il  a perdu  le  fens, 
» pourquoi  l’écoutez-vous?  Les  autres  difoient: 
« Ce  ce  font  point  là  les  difeours  d’un  pofledé: 
» Eft-ce  que  le  Démon  peut  ouvrir  les  yeux 
» aux  aveugles  » (c)?  Tous  étoient  occupés  de 
lui  à Jérufalem  8c  dans  tout  le  Pays. 

Vous  avez  déjà  vu  , mes  Enfans,  que  Jéfus , 
quoiqu’il  opérât , en  fi  grand  nombre , des 

(à)  Jean  VII»  31.  (b)  f>  49»  (e)  X<  20 , ai. 
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Miracles , qui  le  faifoient  reconnoître  pour  le 
Meflîe,  ne  Te  déclaroit  point  ouvertement  8t 
généralement.  Il  évitoit , jufqu’à  ce  que  fon 
heure  fut  venue  , de  donner  à fes  ennemis  , 
ce  prétexte  de  l’accufer  devant  le  Gouverneur 
Romain  ; & de  le  repréfenter  comme  s’il  vou- 
loit  foulever  le. peuple,  contre  la  domination 
de  l’Empereur.  11  vouloit  préparer  les  efprits 
à confidérer  le  Meflîe,  non  comme  un  Prince 
temporel , qui  devoit  alfurer , à ceux  qui  le 
fuivoient  , les  biens  & les  grandeurs  de  ce 
Monde,  mais  comme  un  Chef  Spirituel  8c 
Célefte , qui  devoit  les  préparer , par  les  épreu- 
ves 8t  par  les  affligions , à des  biens  plus  rele- 
vés St  plus  durables  , dont  ils  jouïroient  avec 
lui  dans  le  Ciel,  où  il  devoit  régner,  après 
avoir  Ibuffert  fur  la  Terre.  Ce  font  là  les 
grandes  idées  qu’il  vouloit  inculquer  aux  hom- 
mes; mais  auxquelles  ils  avoient  de  la  peine 
à fe  prêter , tant  ils  étoient  remplis  des  gran- 
deurs temporelles,  dans  lefquelles  ils  comp- 
toient  de  voir  le  Meflîe.  Ses  Difciples,  même, 
quoique  beaucoup  plus  inftruits  que  le  refle 
des  Juifs  , ne  peuvent  renoncer  à ces  idées. 
Cependant  le  tems  approche  dans  lequel  ils 
verront  des  événemens  qui  les  forceront  enfin 
à y renoncer.  Le  tems  des  fouffrances  & de  la 
mort  de  Jéfus  approchoir  ; & il  ne  veut  plus 
différer  de  leur  donner  les  Inftruétions  qui  leur 
feront  fi  néceffaires  dans  ces  circonftances.  Il 
>va  leur  apprendre  encore  plus  pofitivement  ce 
qu’il  eft  : il  va  les  préparer  plus  dire&ement 
aux  trilles  fcènes  qu’ils  verront  bientôt , 8c  qui 
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feront  fi  différentes  de  ces  tems  de  profJ>érité 
& de  gloire  qu’ils  attendoient.  « Qui  dit-on 
» que  je  fuis,  leur  dit  il,  moi  le  Fils  de  l’horo- 
» me?  Us  lui  répondirent:  Les  uns  difent  que 
» vous  êtes  Jean-8aptifte  , les  Autres  Elie , 
» les  autres  Jérémie  ou  quelqu’un  des  Prophè- 
» tes.  Et  vous , leur  dit  Jéfus , qui  dites-vous 
» que  je  fuis?  Simon  Pierre  prenant  la  parole 
» dit  : Vous  êtes  le  Chrift , le  Fils  da  Dieu 
» vivant.  Jéfus  lui  répondit  : Vous  êtes  heu- 
» reux  , Simon  fils  de  Jonas  : tar  ce  n’eft  pas 
» la  chair  8t  le  fang , qui  vous  ont  révélé  cela, 
» mais  môn  Père  qui  eft  dans  le  Ciel  » (a). 

Jéfus  confirme  bien  fortement,  par  fa  ré- 
ponfe  , les  idées  que  St.  Pierre  avoit  exprimées 
en  fon  nom  , 8c  en  celui  des  autres  Difciples. 
Pierre  avoit  déjà  auparavant  fait  la  mêmeeon- 
fefikm  , dans  une  circonftance  remarquable, 
dont  j’ài  farit  mention  ci-deflus.  « Nous  avons 
n cru,  de  nous  avons  connu,  dit-il  à Jéfus, 
» que  vous  êtes  le  Gwift  , le  Fils  du  Dieu  vi- 
» vant  » {b'). 

Mais  Jéfus  ne  permit  pas  alors  à fes  Difci- 
plcs  , de  parler  publiquement  de  ce  qu’il  «toit, 
« 11  leur  défendit  de  dire  à qui  que  ce  fut  que 
» lui  Jéfus  fut  le  Chrift  » (c).  Le  moment  n’en 
étôit  pas  encore  venu,  fis  avoient  encore  bien 
des  Chofes  à apprendre  avant  de  pouvoir  an- 
noncer ouvertement  qu’il  étoit  le  Meflîe.  C’eft 
à quoi  il  voulait  les  préparer  pendant  le  tems 
qu’il  refteroit  entore  avec  eux.  « Dès- lort 


(a)  Mutih.XVI.  IJ —17. 
p)  Mardi.  XVI.  20. 


(ij  Jean  YI. 
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» Jéfus  commença  à leur  découvrir  qu’il  falloir 
.»  qu’il  allât  à Jérufalem  , qu’il  y fouftrit  beau- 
» coup  de  la  part  des  Sénateurs,  des  Souverains 
v Sacrificateurs  8t  des  Scribes  , qu’il  y fut 
» mis  à mort , 8t  qu’il  rdliifcita  le  troiliéme 
» jour  » (a). 

Jamais  les  Difciples  ne  l’avoient  entendu 
parler  fi  pofitivement  de  les  fouffrances.  Ils 
apprennent  en  même  tems  à quel  point  elles 
doivent  aller  ; & que  ces  terribles  momens 
ne  font  pas  éloignés,  lis  ne  s’arrêtent  pas  à 
l’idée  confolante  8c  pleine  de  fujets  d’efpé- 
rance  , que  leur  préfente  la  réfurreftion  de 
Jéfus  Chrift.  Us  ne  s’occupent  que  de  fes  fouf- 
frances 8c  de  fa  mort  : 8c  St.  Pierre.,  qui  fe 
met  toujours  à leur  tête,  dans  ces  occalions, 
exprime  à Jéfus  leurs  fentimens  avec  fon  ar- 
deur ordinaire.  « Pierre  l’embraflant  fe  mit  à 
» le  reprendre , 8c  à lui  dire  : A Dieu  ne  plai- 
» fe  , Seigneur ,,  cela  ne  vous  arrivera  point. 
» Mais  Jéfus  fe  tournant , dit  à Pierre  : Reti- 
» rez-vous  de  devant  moi,  Satan,  vous  m’ê- 
» tes  en  fcandale.  Vous  n’entrez  pas  dans  les 
» vues  de  Dieu  , 8c  vous  n’avez  que  des  penfées 
» humaines  » (f*J. 

Jéfus  venoit  de  louer  Pierre  de  la  belle  con- 
feflîon  qu’il  lui  avoit  faite.  Ici , il  le  cenfure 
de  ce  qu’il  conferve  encore  des  idées  mondai- 
nes , 8c  de  ce  .qu’il  fait  fi  peu  d’ufage.des  con- 
noiifances  qu’il  devoit  avoir  des  difpenfations 
de  Dieu,  que  les  Prophètes  avaient  fait  epnnoî- 

(*)  Matth.  XVI.  11.  (b)  f. 

•v-  ■ * ■»  * ■ * v " * 
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tre , fit  dans  Iefquelles  le  Meffle  étoit  repré- 
fenté  comme  devant  fouflfrir  pour  le  bonheur 
des  hommes , avant  que  d’entrer  dans  fa  gloire. 

Il  annonce  à fes  Difciples , qu’ils  doivent  Ce 
préparer  eux-mêmes  à fouffrir  en  le  fuivant , 
comme  vous  l’avez  vu  dans  le  Difcours  XXX. 

Jéfus  dans  la  fuite  ne  laide  plus  échapper 
aucune  occafion  , de  rappeller  les  mêmes  cho- 
fes  à fes  Difciples.  « Comme  il  étoit  en  Gali- 
» lée  il  leur  dit  : Le  Fils  de  l’homme  doit  être 
» livré  entre  les  mains  des  hommes,  qui  le 
j>  feront  mourir  ; 8t  il  reflufcitera  le  troiliéme 
» jour.  Alors  fes  Difciples  furent  fort  attrif- 
» tés  » (a).  Aucun  d’eux  n’ouvrit  la  bouche 
pour  exprimer  fa  douleur.  St.  Pierre  avoit  dit 
auparavant.  A Dieu  ne  plaife , Seigneur , cela 
ne  vous  arrivera  pas.  Ici , ils  s’affligent , ils 
n’ofent  dire  à leur  bon  maître,  combien  l’idée 
de  fes  fouffrances  fit  celle  de  fe  féparer  de  lui, 
les  jettoît  dans  la  triftede.  Jéfus  la  voit  dans 
le  fond  de  leur  cœur  ; il  la  voit  fur  leur  per- 
fonne.  C’eft  ce  dont  il  leur  donnera  bientôt 
des  preuves  , dans  les  tendres  difcours  qu’il 
leur  adreffera  pour  les  confoler,  8t  pour  leur 
infpirer  les  plus  grandes  efpérarices. 

Comme  Jéfus  alloit  Ordinairement  à Jéru- 
falem  dans  les  grandes  fêtes  , on  s’attendoit  à 
le  voir  , Sc  on  s’occupoit  de  lui  dans  celle 
des  Tabernacles.  Jéfus  s’y  rendit  feul.  « Les 
» Juifs  donc  le  cherchèrent  pendant  la  fête , 
» fie  difoient , où  eft-  il  ? On  tenoir  plufieurs  dif- 

(a)  Matth.  XVII.  zx, 
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» cours  fourdement  parmi  le  peuple  ; car  les 
» uns  difoient  : C’eft  un  homme  de  bien  : Les 
» autres  difoient,  non,  mais  il  féduit  le  peuple. 
» Néanmoins  perfonne  ne  s’expliquoit  ouver- 
» tement  fur  fon  fujet , parce  qu’on  craignoit 
» les  Juifs  » (a).  Un  craignoit  les  Chefs  de  la 
Nation , que  l’on  favoit  être  ligués  contre  lui, 
dans  l’intention  de  le  faire  mourir. 

11  enfeigna  publiquement  dans  le  temple. 
Il  étonna  les  Juifs  par  fes  connoilfances  dans 
les  faintes  lettres.  11  fit  des  Miracles.  Il  irrita 
par  là  les  Principaux , 8c  il  excita  l’admira- 
tion d’un  grand  nombre  de  perfonnes.  Plu- 
fieurs  crurent  en  lui.  Les  efprits  fe  remplifibient 
de  plus  en  plus  de  fes  leçons  , 8c  de  tout  ce 
qu’il  annonçoit  devoit  arriver  ; ils  fe  prépa- 
roient  infenfiblement , pour  les  grandes  cir- 
conftances  qui  dévoient  fuivre  fa  mort  8c  fa 
réfurre&ion , dans  lefquelles  ils  fe  rappelle- 
roient  ce  qu’ils  avoient  vu  8c  entendu  pendant 
fon  Miniftère. 

Après  la  fête  des  Tabernacles  , Jéfus  fe  ré- 
pandit encore  dans  le  Pays , 8c  ne  celfa  d’inf- 
truire , d’exhorter , 8c  de  faire  un  grand  nom- 
bre de  Miracles.  Vers  le  mois  de  Décembre  , 
il  fe  rapprocha  de  Jérufalem  à l’occafion  de 
la  fête  de  la  Dédicace.  Il  y étoit  attendu  com- 
me dans  toutes  les  autres  fêtes.  On  étoit  oc- 
cupé de  lui;  8c  plus  on  apprenoit  les  merveil- 
les qu’il  faifoit,  plus  on  fouhaitoit  de  favoir: 
qui  il  étoit,  8c  en  particulier  i on  fouhaitoit 
de  favoir  s’il  étoit  le  Meflie.  « Comme  Jéfus 
Ça)  Jean  YII.  il  — ïj:  • - V • • . *• 
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» fe  promenoir  au  [ emple  dans  le  portique 
» de  Salomon,  les  Juifs  s’aflemblèrent  autour 
» de  lui , ôt  lui  dirent  : Jufques  à quand  nous 
» tiendrez-vous  l’efprit  en  fufpens  ? Si  vous 
» êtes  le  (Jhrift  dites  le-nous  franchement»  [a). 

Us  lui  avoient  déjà  fait  quelque  tems  aupa- 
ravant la  même  queftion  : « Un  jour  les  Pha- 
» rifiens  lui  demandèrent  quand  viendroit  le 
» Règne  de  Dieu  ( par  où  ils  entendoient  le 
* » tems  du  Meflîe ) , il  leur  répondit:  Le  Rè- 
» gne  de  Dieu  aie  viendra  point  avec  un  éclat 
» qui  le  fafle  remarquer  : Lt  on  ne  dira  point, 
» il  eft  ici , ou  il  eft  là  : car  le  Règne  de  Dieu 
» eft  déjà  au  milieu  de  vous  » ( b ) Il  leur  fai- 
loit  entendre  par  ces  paroles,  que  le  Règne 
du  Meflîe  ne  feroit  pas  un  Règne  temporel , 
un  Règne  accompagné  de  grandeur  mondaine; 
mais  un  Règne  fpirituel , dans  lequel  la  vraie 
gloire  ÔC  le  vrai  bonheur  confifteroient  à faire 
la  volonté  de  Dieu.  Il  leur  fait  entendre , que 
ce  tems  eft  déjà  venu  ; que  le  Meflîe  qui 
doit  établir  ce  Règne  eft  déjà  fur  la  Terre,  ÔC 
même  qu'il  ejl  au  milieu  d'eux. 

C’eft  à cette  réponfe  que  Jéfus  fait  allufion 
dans  celle  qu’il  leur  donne  à la  queftion  qu’ils 
lui  avoient  faite  dans  le  portique  de  Salomon. 
Il  paroît  par  cette  queftion  qu’ils  trouvèrent 
qu’il  ne  leur  parloit  pas  allez  franchement. 
« Jéfus,  leur  répondit  : Je  vous  l’ai  dit  ÔC  vous 
» ne  me  croyez  pas  ; les  œuvres  que  je  fais  au 
» nom  de  mon  Père  rendent  témoignage  de 
* moi  » (cj. 

(*)  Jean  X.  ij , 24.  (£jLuc  XyH.ia,u.  (c ) Jean  X,2 J, 
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Ceux  qui  l’interrogeoient  ne  cherchaient 
pas  à s’inlèruire  ; ils  cherchoiem  plutôt  à ten- 
dre des  pièges  à Jéfus , afin  de  pouvoir  l’accu- 
fer  ÔC  le  perdre,  il  les  oonnoilfoit  bien , ÔC  il  le 
leur  fit  fentir.  « Mais  vous  ne  me  croyez  pas, 
» leur  dit-il , parce  que  vous  n’étes  pas  de  mes 
» brebis,  comme  je  vous  ai  déjà  dit»  ( a ). 
Vous  ne  me  fuivez  pas  comme  des  brebis  fui- 
rent leur  BergeT  , afin  qu’il  les  conduife  dans 
les  Heux  les  plus  propres  à leur  fournir  ce  dont 
elles  ont  befoin.  Elles  fe  laiifent  conduire 
dans  les  gras  pâturages.  « Mes  brebis , dit 
» Jéfus  , entendent  ma  voix  ; je  les  connois 
» & elles  me  fiiivent.  Je  leur  donne  la  vie 
» éternelle  ; elles  ne  périront  jamais  ; ÔC  per- 
» fonne  ne  les  ravira  de  ma  main  » (6).  Mes 
Brebis  font  ceux  , vouloit-il  dire  , qui  enten- 
dent ce  que  je  leur  dis , ÔC  qui  le  mettent  en 
pratique  ; ce  font  là  ceux  qui  croient  en  moi , 
qui  me  reconnoiïTent  pour  le  Chrift  envoyé  de 
Dieu , ÔC  qui  font  fa  volonté  que  je  leur  ai 
fait  connoître.  Ceft  là  où  Jéfus  en  revient  tou- 
jours , dans  lès  prédications.  11  s’exprime  tou- 
jours avec  tendrefle  ÔC  avec  affeâion  , lorf- 
qu’il  paille  de  lès  vrais  Difciples , ÔC  de  tous 
ceux  cf» i reçoivent  véritablement  dans  leur 
cœur  les  InftrnéBoas  qu’il  feur  donne. 

Après  la  fête  , il  quitta  Jérufalem  ÔC  retour- 
na dans  la  Galilée.  <«  Tl  s’en  alla  de  nouveau 
» au  delà  du  Jourdain  au  lieu  où  Jean  étoit 
» lorfqu’il  commença  à baptifer , ÔC  U s’y  ar^ 


(a)  Jean  X.  16.  (b)  f . 
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» rêta.  II  vint  à lui  beaucoup  de  gens  qui  di- 
» fuient:  Jean  n’a  fait  aucun  Miracle,  mais 
» tout  ce  qu’il  a dit  de  cet  homme  fe  trouve 
» véritable.  Et  il  y en  eut  là  plufieurs  qui 
» crurent  en  lui  » (a). 

Ce  fut  environ  dans  ce  tems  là  que  fe  ter- 
mina la  troiliéme  année  defon  Miniftère.  Vous 
favez  , mes  Enfans , qu’il  ne  finit  pas  la  qua- 
trième année:  fon  heure  approchoit;  ce  tems 
où  les  peines  auxquelles  il  avoit  été  expofé 
pendant  fa  prédication  , alloient  fe  multiplier; 
où  les  persécutions  de  fes  ennemis  alloient 
redoubler , 8c  ne  dévoient  finir  que  par  la 
mort  cruelle  qu’ils  lui  feroient  fouffrir. 


(à)  Jean  X.  40  — 42. 
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. DISCOURS  xxxiv. 

Miniftère  de  Jéfus-Chrift. 


La  quatrième  année  du  Minijlère  de  Jé- 
fus-ChriJl  commence. 

Il  quitte  la  Galilée  pour  fe  rapprocher 
de  Jérufalem. 

Maladie  & mort  de  Lazare. 

Jéfus  va  à Béthanie.  Réfurreclion  de 
Lazare. 

Effets  de  ce  Miracle. 

Jéfus  fê  retire  a Ephraim. 

Ceux  qui  s’affemblent  à Jérufalem  pour 
célébrer  la  Pâque  , s’occupent  de  Jê~ 
fus. 

Il  revient  a Béthanie.  On  y accourt  de 
Jérufalem  pour  le  voir  & pour  voir 
Lazare. 

Une  foule  de  peuple  raccompagne  fur 
la  route  de  Jérufalem.  Acclamations 
des  Difciples  & du  peuple.  Jéfus  ar- 
rive près  de  Jérufalem. 

ÎÉ  s u s , dans  les  commencemens  de  la  qua- 
- triéme  année  de  fon  Mini  (1ère  , quitta  la 
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Galilée  pour  fe  rapprocher  de  Jérufalcm.  Ses 
Difciples  furent  allarmés  lorfqu’il  en  prit  la 
réfolution , parce  qu’ils  avoient  été  témoins 
de  la  haine  qu’avoient  pour  lui  les  Chefs  de  la 
Nation , & de  l’intention  dans  laque'le  ils 
étoient  de  le  faire  mourir.  « Ils  lui  dirent  : 
» Maître  il  n’y  a que  fort  peu  de  tems  que  les 
» Juifs  cherchoient  à vous  lapider  , ôt  vous 
» retournez  parmi  eux  » (a).  Et  comme  Jé- 
fus perfifta  dans  fon  deflein.  « Thomas  ap- 
» pelle  Didyme  dit  aux  autres  Difciples:  Allons- 
» y aufli , afin  de  mourir  avec  lui  » (b).  Ces 
paroles  de  Thomas  nous  font  connoître  quel 
«toit  l’attachement  que  les  Difciples  avoient 
pour  leur  Maître  , & l’idée  qu’ils  avoient  du 
danger  auquel  il  feroit  expofé  à Jérufalem  , en 
conséquence  de  la  haine  que  les  principaux  de 
la  nation  avoient  pour  lui. 

L’occafion  du  départ  de  Jéfus  de  la  Galilée 
fut  la  mort  de  Lazare  avec  lequel  il  étoit  uni 
par  les  liens  de  l’amitié:  il  avoit  aufTi  beau- 
coup d’afFe&ion  pour  lès  fœurs  Marthe  ÔC  Mq- 
iie.  Lazare  demeuroit  à Béthanie,  Bourg  litué 
à peu  de  diftance  de  Jérufalem.  Jéfus  y pafloit 
en  allant  à Jérufalcm  , ÔC  il  s’y  rendoit  aufli  de 
Jérufalem.  Il  s’y  étoit  arrêté  l’année  précé- 
dente avec  fes  Difciples  ; ÔC  c’eft  dans  cette 
circonfiance  , rapportée  par  St.  Luc  ( d ) , que 
Ton  voit  Marthe  toute  occupée  des  (oins  de 
recevoir  Jéfus  & ceux  qui  étoient  avec  lui , 
pendant  que  Marie,  fe  tenoit  ajjife  à fes  pieds 


(*)  Jean  XL  8.  f.  i<S.  («J  Luc  X-  3 8* 
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Ce  écoutoit  fa  parole.  Marie  connoiffoit  Jéfus , 
ÔC  quelles  grandes  leçons  forcoient  de  fa  bou- 
che: elle  ne  vouloir  en  perdre  aucune;  c’eft 
pourquoi  elle  Ce  renoit  conftamment  à fes 
pieds , fans  s’occuper  d’autre  chofe.  C’eft  cette 
même  Marie , qui , dans  la  fuite , vient  en- 
core aux  pieds  de  Jéfus , pendant  un  repas  , 
conduite  par  ce  refpeâ  ÔC  par  cet  attache- 
ment qu’elle  fouhaitoit  û forr  de  lui  témoi- 
gner de  la  manière  la  plus  marquée  ; c’eft  alors 
« qu’elle  prit  une  livre  d’huile  de  lenteur  de 
» nard  pur  , qui  étoit  de  grand  prix  ; elle  en 
» oignit  les  pieds  de  Jéfus  , ÔC  les  effuya  avec 
» fes  cheveux  » (a).  Marthe  là  fceur  s’étonne 
de  ce  qu’elle  ne  lui  aide  pas  à fervir  le  Sauveur. 
Elle  vient  à lui  , ÔC  elle  le  prie  de  dire  à Mar* 
the  qu’elle  l’aide.  « Jéfus  aimoit  Marthe  ÔC 
» Marie  » (b).  Il  connoiffoit  leurs  vertus  ÔC 
leur  attachement  pour  lui  ; il  fe  plaifoit  à leur 
donner  des  marques  de  fon  approbation  ÔC  de 
ramifié  qu’il  avoir  pour  elles.  Cependant , dans 
ce  moment , il  paroît  blâmer  Marthe  , ô{  ap- 
prouver Marie.  « Marthe,  Marthe,  dit -il', 
» vous  vous  inquiète?:  ÔC  vous  vous  embarraf- 
» fez  de  plufieurs  chofes.  Cependant  une  feule 
» chofe  eft  néceffaire.  Marie  a choifi  la  bonne 
» part , qui  ne  lui  fera  point  ôtée  » (c). 

Ces  paroles  pleines  de  douceur  ÔC  de  bonté, 
adreffées  à Marthe  par  Jéfus , font  moins  un 
reproche  qu’une  leçon  , qu’il  donne  à elle  ôt  à 
tous  ceux  qui  étoient  préfens.  Il  vit  que  le  zèle 

(*)  fem  Xa.  J.  (b}  XI.  J.  (t)  LuoX.  41 , 4*. 
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qu’elle  avoit  pour  faire  les  préparatifs  qu’elle 
jugéoit  convenables  pour  le  recevoir  , lui  fai- 
(bit  oublier,  dans  ce  moment,  l'utilité  quelle 
pouvoit  retirer  de  fes  difcours  ; 8c  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d’examiner  les  principes  qui  déter- 
minoient  fa  fœur  à relier  aflidument  à fes 
pieds.  C’eft  ce  qu’il  veut  lui  faire  confidérer  , 
en  même  tems  qu’il  donne  à Marie  l’éloge  que 
mérite  fon  difcernement,  8c  le  foin  qu’elle  a 
de  ne  perdre  aucune  des  lnftruâions  de  ce 
bon  Maître. 

La  bonne  part  que  Marie  a choifie,  8c  qui 
rie  lui  fera  point  ôtée,  c’eft  l’Inftruâion  , ce 
iont  les  foins  pour  tout  ce  qui  peut  le  plus  la 
mettre  en  état  de  faire  fon  vrai  bonheur  , en 
profitant  des  leçons  de  Jéfus  ; en  recevant  de 
lui  ces  lumières  fur  la  vie  8c  fur  l’immortalité, 
qui  étoient  le  grand  objet  de  fes  défirs  ? 8c  à 
côté  duquel  le  tems  préfent  n’étoit  rien  pour 
elle.  Jéfus  confirmoit,  par  fes  paroles ,.  Marie 
dans  ces  belles  difpofitions  ; il  remplilfoit  fon 
ame  de  la  plus  douce  joie  ; il  réveilloit  dans 
le  cœur  de  Marthe  , ces  femimens  de  préfé- 
rence qu’elle  donnoit  elle-même,  à la  feule 
ehofe  qui  ejl  véritablement  nécejfaire  ; 8c  il  les 
excitoit  dans  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  l’en- 
tendoient.  ' 

Ce  que  Jéfus  fait  ici  dans  une  circonftance 
particulière  , 8c  d’une  manière  fi  propre  à 
réveiller  l’attention , 8c  à toucher  le  cœur  ; il 
le  fait  d’une  manière  générale  dans  le  Difcours 
qu’il  adrefta  à tous  fes  Difciples  8c  aux  troupes 
qui  l’environnoient  fur  la  montagne.  Vous  le 

lavez | 
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làve2,  par  ce  que  je  vous  en  ai  dit,, dans  mon 
XXXIIe.  Difcours.  Alors  Jéfus  exhortolt  à ne 
pas  amafter  des  tréfors  fur  la  terre  ; mais  à 
amafter  des  tréfors  dans  le  Ciel  : A ne  point 
s’inquiéter  à l’égard  de  la  vie  de  quoi  on  man- 
gera ou  boira , 8c  à l’égard  du  corps  de  quoi 
on  s’habillera  : A ne  point  fe  mettre  en  peine 
du  lendemain  ; mais  à chercher  premièrement 
le  Royaume  de  Dieu  8t  fa  juftice  ; 8c  à s’alfurer, 
que  toutes  les  autres  chofes  feront  données  par 
deftus.  C’eft  le  Royaume  de  Dieu  8c  fa  juftice, 
qui  eft  la  feule  chofe  néceftàire , que  Jéfus 
recommande  à Marthe , c’eft  la  bonne  part  qui 
ne  fera  point  ôtée  à Marie  , 8c  les  chofes  qui 
feront  données  par  deftus , ce  font  ces  chofes 
dont  Marthe  paroît  s’embarrafler  , 8c  qu’elle 
ne  doit  point  confidérer  comme  un  objet  im- 
portant; ce  font  les  biens  de  ce  monde. 

Les  chofes  de  ce  monde  doivent  nous  occu- 
per, puifque  nous  devons  y vivre,  8c  puis  nous 
devons  travailler  pour  vivre  ; puifque  nous 
avons  des  foins  à donner  aux  autres  8c  à nous- 
mêmes  : mais  nous  devons  toujours  avoir  en 
vue  les  vrais  biens  , qui  s’acquièrent  par  la 
vertu  , par  la  pratique  des  devoirs  que  Jéfus- 
Chrift  nous  a recommandés , 8c  dont  il  nous 
a donné  l’exemple  : ces  biens  qui  fe  font  déjà 
éprouver  dès  ce  monde , par  les  fentimens 
d’une  bonne  confcience , 8c  par  l’efpérance 
du  bonheur  éternel.  Ce  font  là  , mes  chers 
Enfàns,  les  biens  que  je  m’applique  fur- tout 
à vous  procurer  autant  que  cela  dépend  de 
moi , par  mes  foins  8c  par  mes  Inftruâions. 
^ Tome  II,  1* 
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Je  vous  les  recommande  comme  la  bonne 
paft , comme  la  chofe  vraiment  nécefiaire  : 
Et  je  fais  que  je  vous  lailferai  les  vraies  richef- 
fes , fi  je  vous  lailfe  vertueux , fi  je  vous  laide 
véritablement  Chrétiens. 

Comme  Jéfus  étoit  encore  en  delà  du  Jour- 
dain , Lazare  tomba  malade.  « Ses  fœurs  en- 
» voyèrent  dire  à Jéfus , Seigneur , celui  que 
» vous  aimez  eft  malade  » (a).  Cette  manière 
de  défigner  Lazare  en  s’adredant  à Jéfus , 
prouve  que  le  Sauveur  lui  avoit  fouvent  donné 
des  marques  de  fes  bontés  , lorfqu’il  avoit 
vécu  avec  lui  : elle  prouve  aufii  le  défir  qu’a- 
voient  Marie  8c  Marthe,  de  l’engager  à faire, 
à l’égard  de  leur  frère , ce  qu’elles  favoient 
qu’il  avoit  fait  à l’égard  d’un  grand  nombre 
de  malades.  « Jéfus  ayant  ouï , ce  qu’on  lui 
» difoit  de  Lazare  dit:  Cette  maladie  ne  doit 
» point  finir  fes  jours , mais  elle  doit  fervir  à 
» la  gloire  de  Dieu  , afin  que  le  Fils  de  Dieu 
» en  foit  glorifié  » (b). 

Les  Difciples  de  Jéfus , 8c  tous  ceux  qui 
l’entendoient , durent  non-feulement  être  per- 
fuadés  que  Lazare  guériroit  de  fa  maladie, 
mais  aulfi  quelle  feroit  une  occafion  remar- 
quable , de  voir  déployer  au  Sauveur  cette 
puifiance  , par  laquelle  il  avoit  déjà  tant  de 
fois  manifefté  la  gloire  de  Dieu  , 8c  prouvé 
qu’il  venoit  de  fa  part  enfeigner  les  hommes , 
& leur  faire  connoître  fa  volonté. 

Cependant  « Jéfus  ayant  appris  que  Lazare 

• M Je^pXI.  j; 
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» étoit  malade,  demeura  encore  deux  jours  au 
» même  lieu  » (a).  Ses  Oifcîples , qui  avoient 
été  témoins  des  guérifons  qu’il  avoit  opérées  fur 
desperfonnes , dont  il  étoit  éloigné,  purent  fe 
perfuader  que  Lazare  avoit  été  guéri  de  la  même 
manière,  8c  que  c’étoit , pour  cette  raifon  , que 
Jéfus  n’accouroitpas  auprès  de  celui  qu'il  aimoit. 
Il  leur  dit  enfuite  : « Lazare  notre  ami  dort , 
» mais  je  m’en  vais  l’éveiller  » (b).  Les  Difci- 
ples , à ces  paroles , fe  perfuadèrent  que  fa 
guérifon  étoit  prochaine,  ou  déjà  opérée.  «Alors 
» Jéfus  leur  dit  ouvertement:  Lazare  eft  mort, 
» 8c  je  me  réjouis  à caufe  de  vous  de  ce  que  je 
» n’étois  pas  là , afin  que  vous  croyiez.  Mais 
*>  allons  à lui  » (c).  Ils  ne  dévoient  plus  dou- 
ter alors  , que  Jéfus  ne  reflufcitât  Lazare.  Ils 
durent  le  fuivre  pleins  d’efpérance  de  voir  un 
Miracle  éclatant,  opéré  fur  leur  ami , qui  fer- 
viroit  à fortifier  les  preuves  qu’ils  avoient  de 
la  miflïon  célefte  de  Jéfus  ; ce  qui  ferviroit  à 
perfuader  ceux  mêmes  qui  ne  croyoient  pas 
encore.  Mais  leur  joie  étoit  troublée  , par  l’i- 
dée que  le  Sauveur  s’approchoit  de  fes  enne- 
mis , 8c  qu’il  feroit  expofé  au  danger  de  fuc- 
comber  aux  efforts  qu’ils  feroient  pour  le  per- 
dre. Ils  vont  avec  lui , réfolus  de  mourir  avec 
lui. 

Les  difcours  de  Jéfus , les  leçons  qu’il  a 
données , les  merveilles  qu’il  a opérées  jufqu’à 
préfent , ont  déjà  faifi  notre  attention , tou- 
ché nos  cœurs , excité  notre  admiration  : Mais 

(a)  Jean  XI.  6 . (b)  f.  11.  Çc)  f.  14,  ij^ 
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ici  tous  ces  mouvcmens  de  famé  prennent  une 
nouvelle  force.  On  voit  que  le  Sauveur  veut 
faire  de  cette  circonftance,  un  moment  remar- 
quable de  fon  Miniftère.  Il  prépare  une  fcène 
touchante  ÔC  merveillcufe  , en  intérellant  les 
cœurs  par  tout  ce  qui  la  précédé  : ôc  l’Apôtre 
bien-aimé  , qui  fe  plaît  à nous  la  conferver  , 
fe  plaît  à ne  rien  oublier  des  fentimens  de  fon 
Maître  pour  Lazare  qu’il  aimoit  auflî.  Pour- 
rions-nous mieux  faire,  mes  Enfans,  que  de 
fuivre  de  l’efprit  ÔC  du  cœur , ce  récit  fi  pro- 
pre à nous  perfuader  ÔC  à exercer  en  nous 
les  plus  beaux  fentimens. 

« Jéfus  étant  arrivé  à Béthanie  , trouva 
» qu’il  y avoit  déjà  quatre  jours  que  Lazare 
» étoit  dans  le  tombeau.  Et  comme  Béthanie 
» n’eft  éloigné  que  d’environ  quinze  fiades  de 
» Jérufalem  , plufieurs  des  Juifs  étoient  venus 
» voir  Marthe  ôc  Marie  , pour  les  confoler  de 
» la  mort  de  leur  frère  » (a). 

Le  Miracle  que  Jéfus  va  faire  , fera  d’autant 
plus  propre  à exciter  l’attention  ôc  à perfua- 
der, que  Lazare  étoit  déjà  depuis  quatre  jours 
dans  le  tombeau  , ÔC  que  perfonne  ne  pouvoit 
douter  qu’il  ne  fut  certainement  mort.  Ce  Mi- 
racle alloit  être  opéré  , non  uniquement  pour 
les  Difciples  de  Jéfus , non  pour  la  famille  de 
Lazare  , non  pour  le  Bourg  de  Béthanie , mais 
pour  Jérufalem  , d’où  plufieurs  perfonnes 
étoient  venues  , ôc  fe  trouvèrent  dans  les  cir» 
confiances  les  plus  favorables  pour  juger  de  la 
vérité  de  cet  événement  miraculeux. 

O]  Jçan  XI.  17-1# 
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‘w  Marthe  ayant  appris  que  Jéfus  venoit  alla 
» au  devant  de  lui  » [a)  Elle  ne  put  le  voir 
fans  être  touchée  , & fans  éprouver  des  mou- 
yemens  d’efpérance.  « Marthe  dit  à Jéfus , 
» Seigneur,  li  vous  aviez  été  ici,  mon  frère 
» ne  feroit  pas  mort.  Je  fai  même  à prêtent 
» que  tout  ce  que  vous  demanderez  à Dieu  il 
» vous  l’accordera.  Jélus  lui  répondit  : Votre 
» frère  reflufcitera  » (b). 

Quelle  réponfe  pour  Marthe  ! Quelle  joie 
ne  dût-elle  pas  répandre  dans  le  fond  de  fon 
cœur  ! Celui  dont  elle  fait , que  Dieu  lui  ac- 
cordera tout  ce  qu’il  lui  demandera,  lui  allure 
que  fon  frère  relfufcitera.  Son  bonheur  la  tou- 
che fi  vivement  » qu’elle  note  prefque  fe  livrer 
à cette  efpérance.  Il  femble  qu’elle  ne  fait  fi 
Jéfus  lui  promet  que  fon  frère  va  reffufciter,ou 
fi , feulement , il  lui  dit  qu’il  reffufcitera  au 
dernier  jour , dans  le  tems  la  Réfurreclion  géné- 
rale (c).  Jéfus  alors  lui  fit  entendre  qu’il  étoiç 
le  maître  de  relfufciter  quand  il  vouloit  ; qu’il 
étoit  la  Réfurreclion  £r  la  vie  ; & que  c’étoit 
par  fon  pouvoir  que  tous  ceux  qui  croiront  en 
lui  vivront  (d).  » Croyez-vous  cela , dit  il  à 
» Marthe  ? Oui  Seigneur  , lui  dit  - elle  , je 
» crois  que  vous  êtes  le  Chrift , le  Fils  de 
» Dieu  , qui  devoit  venir  au  monde  » (e). 

Marthe  reconnoît  que  Jéfus  eft  le  Melîie 
annoncé  par  les  Prophètes  ; elle  reconnoît 
que  toutes  chofes  font  en  fon  pouvoir  ; elle 
montre  qu’elle  eft  remplie  de  l’efpérance  , de 

00  Jean  XI.  xo.  (b)  f.  21 , xx.  (e)  f.  24. 
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voir  inceffamment  déployer  ce  pouvoir  à Jéfus, 
par  la  réfurre&ion  de  Ton  frère.  Marthe  con- 
noiffoit  donc  la  feule  chofe  nécejfaire  : elle 
avoir , dans  le  fond , choifi  aujffi  la  bonne  part  : 
elle  avoit  profité  des  lnftruftions  de  Jéfus  , 
pendant  le  tems  qu’elle  avoit  paffé  avec  lui  : 
elle  avoit  profité  de  tout  ce  qu’elle  en  avoit 
appris , par  la  réputation  qu’il  s’étoit  faite  dans 
tout  le  Pays , au  moyen  de  fes  Miracles  ÔC  de 
fes  leçons.  Marthe  tranfportée  d’efpérance  ôc 
de  joie  : « Quand  elle  eut  dit  cela,  s’en  alla 
» ÔC  appella  fecrettement  Marie  fa  fœur  ÔC 
« lui  dit  : Le  Maître  eft  ici , ôt  il  vous  de- 
» mande.  A cette  parole  Marie  fe  leva  auffi- 
» tôt  ôc  l’alla  trouver.  Car  il  n’étoit  pas  en- 
» core  entré  dans  le  Bourg , mais  il  étoit  au 
» même  endroit  où  Marthe  étoit  venue  au 
» devant  de  lui  » (a). 

Marie  fut  fuivie  par  les  Juifs  qui  étoient 
avec  elle  dans  la  maifon  , ÔC  qui  penfoient 
qu’elle  alloit  pleurer  au  Sépulcre  de  Lazare. 
« Etant  arrivée  au  lieu  où  étoit  Jéfus  , dès 
y>  qu’elle  le  vit  elle  fe  jetta  à fes  pieds  ôc  lui 
» dit  : Seigneur  , fi  vous  eufliez  été  ici , mon 
» frère  ne  feroit  pas  mort.  Jéfus  la  voyant 
» pleurer  , elle  ôc  les  Juifs  qui  étoient  venus 
« avec  elle  , frémit  en  lui  même  ÔC  fut  tout 
» ému  » (i>J.  Il  fut  touché  de  l’état  de  Marie, 
comme  il  l’avoit  été  de  celui  de  Marthe.  Son 
cœur  éprouva  ce  que  les  fœurs  de  Lazare 
éprouvoient,  ÔC  ce  qu’éprouvoient  même,  ceux 

(a)  Jean  XI.  18—30.  (êj  f.  3*j  33, 
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qui  étoient  venus  pour  les  confoler.  .11  avoie 
revêtu  la  nature  humaine , 6c  il  éprouvoit  tou* 
les  effets  des  belles  affeéfions  qui  font  le  bon- 
heur ÔC  la  gloire  de  l’homme  ; qui  le  rendent 
ièmblable , en  quelque  manière  , à Dieu  , qui 
fe  repréfente  fouvent , comme  un  Père  tendre 
ému  de  bonté  ÔC  de  compaffion  envers  fes 
Enfans,  touché  de  leurs  maux  8c  fenfible  à 
leur  bonheur.  Jéfus  eft  à cet  égard , comme  à. 
tant  d’autres , l’image  du  Dieu  invifible , ÔC  le 
premier  né  de  toutes  les  Créatures. 

Au  milieu  des  fentimens  de  compaflîon  ÔC 
de  tendrelfe  dont  il  étoit  rempli , « il  leur  dit  : 
» Où  l’avez- vous  mis?  Seigneur,  répondirent- 
» ils , venez  8c  voyez  : Alors  Jéfus  pleura  » 
(a).  Il  approchoit  du  tombeau  defon  ami;  il 
avoit  à fes  côtés  fes  feeurs  éplorées  : les  aflïC-, 
tans  étoient  tous  en  larmes.  11  fut  touché  de 
nouveau:  U pleura.  Tous  les  yeux  étoient  fixés 
fur  Lui  ; tous  obfervoient  fa  feniibilité  , 8c  fa 
tendrefle.  Voyei  comme  il  l'aimoit , dirent- 
ils  (b). 

Alors  quelques-uns  de  ceux  qui  obfervoient 
la  douleur  de  Jéfus  s’étonnèrent  ÔC  dirent  : 
« Lui  qui  a ouvert  les  yeux  de  l’aveugle  , ne 
» pouvoit-.il  pas  empêcher  cet  homme  de  mou- 
» rir  » ( c ) ? Us  paroiflènt  douter  de  la  réalité 
des  Miracles  attribués  à Jéfus,  puifqu’il  n’a 
pas  prévenu .,  par  un  Miracle  , la  mort  de  cet 
ami , qu’il  regrette  fi  tendrement.  Us  ne  pen- 
foieot  pas  qu?ü  Se  Jivroit , «par  feniibilité  £c- 

(a)  Jean  3CI.  34,;.]*.  (ty  t')3&  <(fÙ  :Ÿ-37i 
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par  tendfefle , aux  mouvemens  naturels , qu’ils 
éprouvoient  eux-mêmes,  du  moins  jufqu'à  un 
certain  degré.  Us  ne  penfoient  pas , qu’il  ailoit 
faire  plus  que  guérir , qu’il  alloir  reflufciter 
Lazare  & le  rendre  à fes  foeurs , après  qu’elles 
l’avoient  perdu. 

« Jéfus  donc  frémillant  de  nouveau  en  lui- 
» même  arriva  au  fépulcre  » ( a ).  Jéfus  en 
voyant  le  fépulcre  de  fon  ami , exprima  enco- 
re , par  fes  foupirs , fa  tendrefle  pour  lui , SC 
combien  ce  qui  fe  pafloit  dans  les  cœurs  de 
ceux  qui  l’environnoient  , affeftoit  le  lien. 

« Le  fépulcre  éroit  une  grotte , St  on  avoit 
» mis  une  pierre  par  deflus.  Jéfus  leur  dit  : 
» Otez  la  pierre  » (6).  A ces  paroles , les 
moins  inftruits  purent  croire , qu’il  vouloit  voir 
encore  une  fois  fon  ami , ils  purent  croire  qu’il 
ne  pouvoit  retenir  les  mouvemens  de  fa  ten- 
drefle. Mais  ceux  qui  l’avoient  entendu  lors- 
qu'il dit  à Marthe  : V otre  frère  rejfufcitera , 
durent  confidérer  Jéfus  comme  fe  difpofant  à 
reflufciter  Lazare.  Marthe  fur-tout  à qui  ces 
paroles  avoient  été  adreflëes , Marthe  que  ces 
paroles  avoient  dû  frapper , & qu’elle  ne  pou- 
voit avoir  oubliées , Marthe  devoit  à l’inftant 
être  remplie  de  la  plus  grande  efpérance.  Ce- 
pendant , elle  fe  montre  encore  comme  fi  elle 
n’ofoit  efpérer.  Il  femble  qu’elle  ne  s’occupe 
que  de  l’idée , de  ne  pas  expofer  Jéfus  à voir 
. un  cadavre  , qui  commençoit  à fe  corrom- 
pre; St  qu’elle  redoutoit  elle-même  de  voir. 
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« Elle  dit  h Jéfus  : Seigneur,  il  fent  déjà  mau- 
» vais.  Ne  vous  ai-je  pas  dit,  lui  répondit' 

» Jéfus , que  fi  vous  croyez  vous  verrez  la 
» gloire  de  Dieu  » (<z).  Vous  verrez , vouloit- 
il  dire  , la  puifiance  & la  bonté  de  Dieu  , fe 
montrant  par  la  réfurreâion  de  votre  frère. 

C’eft  comme  s’il  lui  avoir  dit  ; votre  frère  va 
reflùfciter. 

« Ils  ôtèrent  donc  la  pierre  dn  lieu  où  l’on 
» avoit  mis  le  mort  » (b). 

Obfervez , mes  Enfans  ,que  St.  Jean  n’omet 
aucune  circonftance.  Il  éprouvoit  encore  en 
écrivant  ce  qu’il  avoit  éprouvé  , lorfqu’il  avoit 
été  témoin  de  cette  fcène  , en  même  tems  fi 
frappante  & fi  touchante.  11  veut  la  peindre  à 
tous  les  Chrétiens.  Son  cœur  fenfible,  veut  faire 
ienrir  à tous  les  cœurs  les  mouvemens  qu’il 
éprouva  alors , qu’il  éprouve  encore , ÔC  qui 
font  fes  délices.  Suivez  donc  , mes  Enfans , 
ce  récit  de  l’Apôtre.  Tranfportez-vous  avec 
lui  auprès  de  Béthanie  ; venez  au  fépulcre  de 
Lazare  : Confidérez  , écoutez  Jéfus. 

« Et  Jéfus  levant  les  yeux  au  Ciel,  dit  : Mon 
» Père , je  te  rends  grâces  de  ce  que  tu  m’as 
» exaucé:  Je  favois  bien  que  tu  m’exauces  tou- 
» jours  ; mais  je  dis  ceci  pour  ce  peuple  qui 
» eft  autour  de  moi , afin  qu’il  croie  que  c’eft 
» toi  qui  m’as  envoyé  » (c). 

Jéfus  étoit  donc  environné  de  peuple.  Tous 
étoient  occupés  de  lui.  Ils  le  regardoient , ils 
l’écoutoicnt  avec  la  plus  grande  attention.  Ils 

(a)  Ifiw  XI.  39,  40.  (b)  fj  41,  (c)  *.41,  4*ï 
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lui  voient  lever  les  yeux  au  Ciel  : ils  l’enten- 
dent invoquer  le  Père  célefte.  Ils  croyoient 
qu’il  n’étoit  occupé  que  de  Lazare  , 6c  ils  ap- 
prennent , par  Ton  invocation , que  c’eft  d’eux 
qu’il  eft  fur-tout  occupé  ; qu’il  fe  prépare  à 
déployer  dans  ce  moment  le  Pouvoir  de  fon 
Père  Célefte,  afin  de  leur  perfuader  , qu’il  eft 
envoyé  par  Lui  fur  la  Terre  , pour  leur  faire 
connoître  fa  volonté  , & pour  leur  manifefter 
fa  Gloire. 

On  ne  pouvoit  plus  douter  alors  , que  Jéfus 
ne  fut  prêt  â reftufciter  Lazare.  Tous  les  re- 
gards fe  portoient  tantôt  fur  lui  & tantôt  fur 
le  fépulcre  ; lorfque  le  Sauveur  cria  à haute 
▼oix  : « Lazare  fortez  dehors.  Lt  le  mort  for- 
» tit , ayant  les  pieds  £c  les  mains  liés  de 
» bandes  , & le  vifage  enveloppé  d’un  linge. 
» Jéfus  dit  à ceux  qui  étoient  là:  Déliez-le  ÔC 
» le  laiftez  aller  » (n). 

Ce  moment  ne  peut  être  décrit  : on  ne  peut 
peindre  tout  ce  qui  fe  pafla  dans  les  efprits  8C 
dans  les  cœurs.  Les  idées  6c  les  fentîmens  va- 
rièrent fuivant  les  differentes  difpofitions  des 
afliftans;  mais  l’attention,  l’étonnement,  l’ad- 
miration dûrent  être  les  mêmes , dans  tous 
ceux  qui  étoient  préfens.  St.  Jean  n’entreprend 
point  de  décrire  ce  qui  fe  pafla  dans  les  âmes 
dans  ce  moment  extraordinaire.  Son  filence  là 
defliis  nous  apprend  qu’il  y eut  un  profond  fi- 
lence , qui  difoit  plus  , que  tout  ce  que  les  ex- 
preflïons  les  plus  fortes  auroient  pu  dire.  Le 
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fiîence  qui  régna  dans  ce  moment , nous  mon- 
tre cet  état  de  l'amc , dans  lequel  la  multitude 
des  idées , des  fentimens  , des  mouvemens 
l’abforbent  ail  point  qu’elle  ne  penfe  pas  à 
communiquer  ce  qu’elle  éprouve,  8 C même 
qu’elle  ne  le  peut. 

Marie  8c  Marthe , pourrait  - on  dire  , ver- 
sèrent des  torrens  de  larmes  de  joie.  Non  i 
elles  ne  pouvoient  pas  pleurer:  elles  ne  pou- 
voient  pas  parler:  elles  regardoient  fucceflîve- 
ment  leur  frère  , 8c  le  Sauveur  qui  venoit  de 
leur  rendre  ce  frère  H tendrement  aimé. 

L’Apôtre  s’en  tient  donc  à rapporter  les  ef- 
fets que  produifit  la  vue  de  ce  Miracle.  « Là 
» deffus , dit-il , plufieurs  des  Juifs  qui  étoient 
» venus  voir  Marie,  ÔC  qui  avoient  vu  ce  que 
» Jéfus  avoit  fait,  crurent  en  lui  » (a).  Ils 
crurent  qu’il  étoit  envoyé  fur  la  Terre  de  la 
yfert  de  l’Etre  Suprême,  dont  il  venoit  d’exer- 
cer le  pouvoir:  ils  crurent  qu’il  étoit  le  Meflîe 
annoncé  par  les  Prophètes,  8c  qui  étoit  alors 
attendu  dans  le  Monde. 

Et  comment  auroient-ils  pu  refufer  de  croire, 
après  avoir  été  témoins  d’un  Miracle  fi  frap- 
pant , 8c  dont  la  vérité  leut  étoit  évidemment 
prouvée,  par  toutes  les  circonftances  , qui  l’a- 
voient  précédé , &C  qui  l’avoient  accompagné? 
On  ne  peut  d’abord  s’imaginer  qu’il  foit  pofli- 
ble  de  ne  pas  céder  à une  pareille  évidence, 
8c  de  ne  pas  admettre  tout  ce  que  la  vérité  du 
Miracle  une  fois  prouvé , nous  engage  à croire. 

(a)  Jean  XI.  4$. 
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On  fent  bien  , que  les  vrais  amis  , que  les  ver- 
tueux amis  de  Lazare,  de  Marie  8c  de  Mar- 
the, ne  purent  douter  un  inftant,  eux  dont 
Jes  efprits  8c  les  cœurs  étoient  déjà  li  bien  pré- 
parés à croire.  On  fent , que  ceux  du  peuple 
qui  avoient  fur-tout  été  amenés  par  la  curio- 
sité, autant  8c  plus  que  par  le  délir  d’être  inf- 
truits,  durent  être  perfuadés  , comme  l’a- 
voient  été , par  d’autres  Miracles , un  grand 
nombre  des  habitans  de  la  Judée  6c  de  la  Ga- 
lilée. Et  l’on  a même  de  la  peine  à pcnfer 
que  les  plus  mauvais  efprits  puiflent  réfifter  à 
Une  vérité  aufli  éclatante  que  celle  que  leur 
apprenoit  le  Miracle  dont  ils  venoient  d’étre 
les  témoins.  C’eft:  cependant  ce  qui  arriva. 
« Mais  quelques  autres  , dit  St.  Jean  , s’en 
» allèrent  trouver  les  Pharifiens , ôc  leur  rap- 
» portèrent  ce  que  Jéfus  avoir  fait  » (a). 

Ils  viennent,  on  peut  dire  , atteller  aux 
Pharifiens  la  vérité  du  Miracle  ; mais  , comme 
ils  étoient  obftinément  méchants  , quelque 
perfuafive  que  fut  cette  vérité  , elle  ne  put  les 
difpofer  à embrafler  une  Do&rine  contraire  à 
leur  naturel  vicieux , 6c  à leurs  inclinations 
mondaines.  Us  vont  aux  Pharifiens  , animés 
de  cette  envie  , de  cette  haine  , de  cet  efprit 
de  parti , qui  conduifoit  leurs  Dofteurs  , 6c 
qui  les  tenoit  ligués  contre  Jéfus  8c  contre  les 
vérités  les  mieux  démontrées.L’efpritôc  le  cœur 
louffrenj:  en  confidérant  ces  malheureufes  difi- 
pofitions.  Les  Chefs  de  la  Nation  des  Juifs  en 

(a)  Jean  XI.  45,  , 

v.  . 


* Dîgitized  bÿ  Goc 


naturelle  ù révélée.  Disc.  XXXIV.  237 

font  un  exemple  trifte  & frappant , dans  toute 
leur  conduite  à l’égard  du  Sauveur  du  monde. 
Et  nous  n’avons  que  trop  d’exemples  des  maux 
que  ces  difpofitions  ont  caufés  dans  la  Société, 
& des  obftacles  qu’ils  mettent  encore  à l’éta- 
bliflement  de  la  Religion.  Ces  difpofitions  ont 
fufeité  ôt  fufeitent  encore  des  ennemis  à 
Jéfus-Chrift  ; ÔC  ce  qui  fera  toujours  une  tache 
pour  le  fiècle  dans  lequel  nous  vivons  , elles 
ont  porté  de  malheureux  génies , jufqu’à  s’é- 
lever contre  le  Créateur  des  Cieux  8c  de  la 
Terre  , contre  le  Dieu  dont  la  Bonté  fe  fait 
fentir  à toutes  les  Créatures  : elles  en  ont 
porté , même  jufqu’à  nier  fon  exiftence. 

Le  rapport  de  la  réfurreâion  de  Lazare , 
fait  aux  Pharifiens  , excita  entièrement  leur 
attention.  Le  Miracle  étoit  éclatant  ; il  avoit 
été  fait  en  préfence  d’un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  établies  dans  Jérufalem  ; dans  un  lien 
près  de  Jérufalem , ÔC  fur  un  homme  connu  8c 
eftimé  à Jérufalem. 

« Alors  les  Principaux  Sacrificateurs  & les 
» Pharifiens  affemblèrent  le  Coqfeil , 8c  di- 
» rent  : Que  ferons-nous  ? Cet  homme  fait 
» beaucoup  de  Miracles.  Si  nous  le  laiffons 
» faire , tout  le  monde  croira  en  lui  ; 8c  les 
» Romains  viendront  détruire  ce  lieu  8t  notre 
» Nation  » (a). 

Vous  voyez  ici , que  les  Sacrificateurs  8c  les 
Pharifiens  reconnoiflent  les  Miracles  de  Jéfus- 
Chrift  , 8c  même  leur  grand  nombre , à l’oc- 
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cafion  de  celui  qu’il  avoit  opéré  en  reffufcitant 
Lazare.  Ils  Tentent  l’efFet  que  ces  Miracle* 
doivent  naturellement  produire  ; ils  en  jugent 
même  par  l’effet  qui  a été  produit,  fur  tous 
ceux  qui  croient  déjà  en  lui.  Ils  font  allarmés, 
lorfqu’ils  devroient  eux- mêmes  donner  l’exem- 
ple de  la  perfualîon.  Ils  parodient  craindre 
que  le  concours  du  Peuple  autour  de  Jéfus , 
n’attire  les  Romains  contre  la  Nation.  Us  fa- 
voient  cependant  que  Jéfus  évitoit  avec  foin 
d’exciter  la  multitude  , 8c  qu’il  étoit  bien  éloi- 
gné de  fe  mettre  à la  tête  de  la  Nation  , 8c  de 
fbuffrir  qu’on  lui  rendit  aucun  honneur , qui 
pourroit  exciter  la  jaloufie  des  Romains.  Cette 
crainte  des  Sacrificateurs  étoit  plus  encore  un 
prétexte,  dont  fe  fervoit  leur  propre  jaloufie, 
qu’un  vrai  fouci  à l’égard  des  maux  qui  pou- 
voient  tomber  fur  leur  patrie  , fi  Jéfus  étoit 
reconnu  pour  le  Meflîe  : Us  font  embarraffés. 
Us  dirent  : Que  ferons-nous?  Caï'phe  Souverain 
Sacrificateur  tranche  la  queftion.  Il  les  décide 
à faire  périr  Jéfus  quoiqu’innocent.  « Et  depuis 
» ce  jour  là  les  Juifs  confultoient  enfemble 
» pour  le  faire  mourir  » (a). 

Ce  fut  donc  le  Miracle  de  la  réfurre&ion 
de  Lazare  qui  décida  le  Confeil  des  Juifs  à fe 
hâter  de  faire  mourir  Jéfus  ; 8c  par  conféquent 
à ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer à l’exécution  de  leur  deffeih.  Ce  Miracle, 
fi  éclatant  en  lui-même,  8c  par  toutes  les  cir- 
conftances  qui  l’accompagnèrent , influa  con- 
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lîdérablement  fur  tout  ce  qui  fe  pafla  dans  la 
fuite.  Tous  les  efprits  en  font  remplis  à Jéru- 
falem  Ôc  dans  les  environs.  11  les  frappe  par 
lui-même  ; ÔC  il  fait  que  l’on  fe  rappelle  tant 
d’autres  Miracles , que  l’on  a vu  , ou  dont  on 
a entendu  parler.  Le  defir  de  voir  Jéfus  aug- 
mente; Ôc  l’on  fouhaite  aufli  de  voir  Lazare 
qu’il  avoit  reflufeité.  C’eft  ce  dont  il  fera  fait 
mention  dans  la  fuite  du  récit  de  St.  Jean. 
Mais  nous  devons  auparavant  coniidérer  , ce 
que  fit  Jéfus , après  le  premier  Confeil  que 
tinrent  les  Juifs , lorfqu’ils  eurent  appris  la 
réfurre&ion  de  Lazare. 

« Il  ne  fe  montroit  plus  en  public  parmi 
» eux  ; mais  il  s’en  alla  dans  une  contrée  voi- 
» fine  du  défert , à une  Ville  nommée  Ephraïm 
» où  il  demeura  avec  fes  Difciples  » (a). 

L’heure -de  Jéfus  approchoit , mais  elle  n’é- 
toit  pas  encore  venue.  11  fe  tint  à l’écart,  jufqu’à 
ce  que  la  Pâque  fût  prochaine.  Il  favoit  que  c’é- 
toit  dans  cette  circonftance  qu’il  devoit  mourir. 
Nous  ne  pourrions  pas , à cet  égard  , non  plus 
qu’à  tant  d’autres  , approfondir  les  raifons  des 
deffeins  de  l’Etre  Suprême,  ÔC  juger  pourquoi  ce 
tems  a été  marqué  plutôt  que  d’autres.  Ce  que 
nous  favons  feulement  , par  les  Faits  qui  font 
rapportés , c’eft  qu’il  y avoit  à Jérufalem  dans 
le  tems  de  la  Pâque  , un  nombre  très-conlî- 
dérable  de  Juifs,  qui  s’y  raffembloient  de  tout 
le  Pays  , ôc  même  des  Pays  voifins.  Nous  ap- 
prenons comment  la  réputation  de  Jéfus-Chrift 
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s’étoit  déjà  répandue  de  tous  côtés , par  le 
moyen  de  ceux  qui  étoient  venus  à Jérufalem 
aux  fêtes  quiavoient  été  célébrées  pendant  fort 
Miniftère.  Nous  apprenons  comment  ceux  qui 
s’y  trouvèrent  avant  fa  mort , pendant  fes  fouf- 
frances , 8c  après  la  réfurreôion  , reçurent 
l’Inftruâion  de  tous  les  événemens  dont  ils 
furent  les  témoins , 8c  des  Difcours  de  Jéfus- 
Chrift  8c  de  fes  Apôtres. 

C’étoit  donc  là  le  moment  que  Jéfus  atten- 
doit.  Lorfque  le  tems  approchoit,  Jéfus  quitta 
fa  retraite.  « Comme  il  étoit  en  chemin  avec 
» fes  Difciples  pour  aller  à Jérufalem  , 8c  que 
» Jéfus  marchoit  devant  eux  , ils  furent  faifis 
» de  frayeur  8c  ne  le  fuivoient  qu’avec  crainte. 
>1  Alors  Jéfus  prenant  encore  avec  lui  les  douze 
» Apôtre,  leur  déclara  ce  qui  lui  devoit  arriver. 
» Vous  voyez  , leur  dit-il , que  nous  allons  à 
» Jérufalem , 8c  toutes  les  chofes  que  les  Pro- 
» phètes  ont  écrites  du  Fils  de  l’homme  vont 
» être  accomplies  » (a). 

Il  parle  alors  à fes  Apôtres,  plus  clairement 
encore  qu’il  ne  l’avoit  fait , fur  fes  fouffrances, 
fur  fa  mort , 8c  fur  fa  réfurreftion. .«  Le  Fils 
» de  l’homme,  dit- il,  fera  livré  aux  Princi- 
» paux  Sacrificateurs  8c  aux  Scribes  : Ils  le 
» condamneront  à la  mort , 8c  le  livreront 
» aux  Gentils.  On  fe  moquera  de  lui , on  le 
» fouettera,  on  lui  crachera  au  vifage,  8c  on 
» le  fera  mourir  : mais  il  reflufcitera  le  tf  oi- 
» fième  jour  » (b). 

00  M*rc  X.3z,  3 3. Luc  XYIII.3it(*JMarcX.33,3-« 
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Ce  qu’il  avoit  dit  dans  d’autres  occafions , 
auroit  dû  aider  à faire  comprendre  aux  Apô- 
tres ce  qu’il  difoit  alors.  « Mais  ils  n’enrendi- 
» rent  rien  à tout  cela.  C ’étoit  une  énigme 
» pour  eux , 8c  ils  ne  comprenoient  point  ce 
» difeours  » (a).  Ils  étoient  encore  livrés  à 
leurs  préjugés  ; 8c  ils  ne  pouvoient  s’accoutu- 
mer à penfer  que  Jéfus  devoit  finir  fon  Minit 
tère  fur  la  Terre  , dans  les  fouffrances , 8c  par 
un  fupplice.  Ils  fe  flattoient  encore  qu’ils  le 
verroient  dans  des  circonftances  plus  confor- 
mes aux  idées  mondaines  dont  ils  avoient  de 
la  peine  à fe  détacher. 

C’eft  dans  la  perplexité  dans  laquelle  les  jet- 
toient  les  derniers  difeours  de  jéfus , qu’ils 
continuèrent  leur  route  pour  Jérufalem.  lis 
n’ignoroient  pas  les  defieins  des  Sacrificateurs 
& des  Pharifiens.  Ils  étoient  fucceflivement 
remplis  d’efpérance  8c  de  crainte. 

Us  furent , dans  cette  route  , témoins  des 
Miracles  que  Jéfus  opéra  ; ils  reçurent  encore 
de  belles  leçons , 8c  ils  éprouvèrent  encore  la 
tendrefie  que  leur  Maître  avoit  pour  eux.  Us 
s’attachoient  de  plus  en  plus  à lui  , à mefure 
qu’ils  approchoient  des  momens , où  il  leur 
difoit  qu’il  feroit  féparé  d’eux  par  une  mort 
cruelle.  Vous  jugerez  bientôt , mes  Enfans , 
de  l’état  de  leur  ame  , par  les  confolations  Sc 
par  les  leçons  que  leur  bon  Maître  leur  donna 
quelques  jours  avant  de  mourir. 

Cependant  , « comme  la  Pâque  des  Juifs 

( a ) Luc  XVIII.  34*1 

Tome  II.  Q 


Digitized  by  Google 


141  Jnjlrucllons  fur  la  Religion 

# étoit  proche,  beaucoup  de  gens  du  Pays 
» étoient  allés  à Jérufalem  pour  fe  purifier. 
» Ils  cherchoient  donc  Jéfus , ils  fe  difoient 
» les  uns  aux  autres  : Que  vous  en  femble,  ne 
» viendra-t-il  point  à la  fête  » (a). 

Obfervez  comment  ceux  qui  venoient  à la 
fête  , étoient  occupés  de  Jéfus , & défiroient 
de  le  voir.  11  en  étoit  certainement  de  même 
des  habitans  de  Jérufalem.  Parmi  ces  perfon- 
nes  il  y en  avoit  plufieurs  qui  n’étoient  pas 
uniquement  conduites  par  une  pure  curiofité, 
& par  le  befoin  d’être  guéris.  Elles  avoienc 
été  frappées  des  Miracles  8t  des  Difcours  de 
Jéfus- Chrift ; elles  avoient  reconnu  en  lui,  le9 
cara&ères  du  Meffie , qui  étoit  attendu  ; 8c 
elles  défiroient  ardemment  de  s’aflurer , s'il 
îétoit  véritablement.  Il  y en  avoit , même  , 
qui  ne  doutoient  plus;  & qui,  ayant  reconnu 
précédemment , que  Jéfus  évitoit  de  déclarer 
qu’il  étoit  le  Meflie , fe  flattoient  qu’enfin  il  fe 
feroit  connoître  ouvertement.  C’eft  l’idée  qui 
régnoit  dans  bien  des  efprits  , comme  cela  eft 
exprimé  dans  ces  paroles  de  St.  Luc  : « Il 
» ajouta  une  parabole  fur  ce  qu’il  étoit  près 
» de  Jérufalem  , & que  ces  gens  là  s’imagi- 
» noient  que  le  Règne  de  Dieu  alloit  paroî- 
'»  tre  » [b).  C’eft  à Jéricho , que  Jéfus  propofa 
la  parabole  dont  il  s’agit , comme  il  étoit  en 
chemin  pour  fe  rendre  à Jérufalem. 

« Six  jours  avant  la  Pâque  il  vint  à Bétha- 
» nie , où  étoit  Lazare , le  mort  qu’il  avoit 


(a)  Jean  XI.  y J,  (i)  Luc  XIX.  iij 
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ift  teffufcîté  (a).  Une  grande  multitude  de  Juifs 
>>  ayant  fût  que  Jéfus  étoit  là,  ils  y vinrent  non- 
» feulement  à caufe  de  lui,  mais  aufli  pour 
» voir  Lazare  qu’il  avoir  reifufcité  » [b). 

On  étoit  fur  - tout  occupé  de  ce  Miracle  , 
parce  qu’il  étoit  récent , parce  qu’il  étoit  des 
plus  remarquables , Sc  parce  que  ceux  qui 
n’avoient  pas  eu  le  bonheur  cf en  être  témoins, 
vouloient  avoir  celui  de  confidérer  un  homme 
qui  avoit  été  rappelle  du  tombeau. 

Toutes  ces  circonftanccs  font  autant  de 
nouvelles  preuves  de  la  vérité  du  Miracle  , ÔC 
des  grandes  impreflions  qu’il  fit  fur  les  efprits. 
Les  Principaux  Sacrificateurs  u’osèrent  le  nier, 
quoique  ce  fut  pour  eux  le  moment  de  le  faire: 
car  ils  étoient  de  plus  en  plus  embarrafics , 
par  la  réputation  qu’acquéroit  Jéfus.  Ils  ne  fe 
contentèrent  pas  de  perfifter  dans  leur  deifein 
criminel  de  faire  mourir  Jéfus  : mais  , « alors 
* ils  délibérèrent  de  faire  aulïi  mourir  Lazare  ; 

» parce  qu’à  fon  occafion  plufieurs  des  Juifs 
1 > fe  retiroient  d’avec  eux , 5c  croyoicnt  en 
î>  Jéfus  » (c). 

Enfin , le  rems  étoit  venu  où  Jéfus  ne  devoir 
plus  fe  cacher.  Il  étoit  venu  feul  SC  fans  bruit 
à Jérufalcm  à la  précédente  fête  des  Taberna- 
cles: mais  à préfent  il  fe  prépare  à y entrer 
au  milieu  des  acclamations  du  peuple.  Son 
triomphe  fut  en  même  tems  accompagné 
d’humilité  8c  de  grandeur.  Il  étoit  monté, 
non  far  un  char,  mais  far  un  animal  allez  vil , 

(a)  Jean  XII.  I > X.  (i)  f.  p.  (1)  f.  JO. 
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qui  étoit  apparemment  une  monture  ordinaire 
dans  la  Judée.  Il  accomplit  par  là  une  Pro- 
phétie de  Zacharie  {a). 

Ces  apparences  peu  remarquables  n’éloignè- 
rent point  le  peuple.  11  accouroit  en  foule  au 
devant  de  lui.  « Des  gens  en  grand  nombre 
» étendoient  leurs  vêtemens  fur  fon  partage  : 
» D’autres  coupoient  des  branches  & en  jon- 
» choient  le  chemin.  Ceux  qui  alloient  devant 
» 8c  ceux  qui  fuivoient , crioient  tous  : Hofan- 
» na,  au  Fils  de  David:  béni  foit  celui  qui 
» qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  Hofanna  au 
» plus  haut  des  Cieux  » (tj.  Ils  n’hélîtoient 
plus  dans  les  mouvemens  de  leur  joie  8c  de 
leur  admiration.  Ils  reconnoiffoient  Jéfus  pour 
le  Fils  de  David  , pour  le  MelTie.  « Tous  les 
» Difciples  qui  étoient  en  grand  nombre  , 
» tranfportés  de  joie  , fe  unirent  à louer  Dieu 
» à haute  voix  pour  tous  les  Miracles  qu’ils 
» avoient  vus , 8c  à dire  : Béni  foit  le  Roi , 
» qui  vient  au  nom  du  Seigneur  ; paix  foit  dans 
» le  Ciel, 8c  gloire  dans  les  lieux  très-haurs»(c). 

Ce  n’étoit  pas  feulement  le  grand  nombre  des 
Difciples  de  Jéfus , qui  louoit  Dieu  pour  les 
Miracles  qu’ils  avoient  vus  : « Le  peuple  qui 
» étoit  avec  lui  , rendoit  témoignage  qu’il 
» avoit  appelle  Lazare  du  tombeau , 8c  qu’il 
» l’avoit  reflufcité.  C’eft  auflî , dit  St.  Jean  , 
» pour  cela  que  tant  de  peuple  alla  au  devant 
» de  lui , parce  qu’ils  avoient  appris  qu’il  avoit 
» fait  ce  Miracle  » ( d ). 

(«)  Zach.  IX.  9.  (fc)  Matth.XXT.  8,  9. 

M Luc  XXX.  37,  38.  (à)  Jean  XII.  1 7, 181 
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Vous  pouvez  juger , par  là  , des  grands 
effets  que  le  Miracle  de  la  réfurreôion  de 
Lazare  produisît  ; 8c  vous  pouvez  comprendre, 
pourquoi  St.  Jean  a eu  foin  de  le  rapporter 
avec  toutes  Tes  circonftances. 

Les  Pharifiens , toujours  jaloux , s’étoient 
mêlés  avec  le  peuple,  ils  entendirent  ce  que  le 
peuple  difoit  ; « de  forte  qu’ils  dirent  entr’eux: 
» Ne  voyez-vous  pas  que  vous  ne  gagnez  rien  ? 
» Tout  le  monde  le  fuit  » (a).  Ifs  ne  purent 
meme  fe  retenir  devant  Jéfus  ; « quelques-uns 
» qui  étoient  parmi  la  foule  lui  dirent:  Maî- 
» tre  , reprenez  vos  Difciples  » (/>). 

Jéfus  ne  fe  tait  plus  en  leur  préfcnce.  L’heu- 
re de  fe  montrer  étoit  venue  , 8c  « il  leur  ré- 
» pondit  : Je  vous  déclare  , que  fi  ceux-ci  fe 
» taifent , les  pierres  même  crieront  » (b).  Il 
veut  par  là  leur  faire  entendre , que  le  Ciel 
même  feroit  de  nouveaux  Miracles  pour  le 
faire  connoître , fi  tous  ceux  qui  avoient  été 
les  témoins  des  Miracles  qu’il  avoit  fait  ne  le 
reconnoiffoient  pas  pour  le  Meflic.  Ils  pou- 
voient  même  comprendre  , que  de  nouveaux 
Miracles  feroient  opérés  dans  la  fuite  , pour 
manifefter  la  Gloire  de  Dieu , 8c  pour  faire  con- 
noître celui  qu’il  avoit  envoyé  aux  hommes. 

Tout  donc  fe  préparoit , par  les  fcènes  les 
plus  touchantes  8c  les  plus  remarquables  , à la 
conclufion  du  Miniftère  de  Jéfus-Chrift.  Il  lui 
refte  peu  de  tems  à vivre , mais  tous  les  mo- 
mens  vont  être  marqués  par  fes  leçons  tou- 

fa)  Jean  XII.  19.  (*)  Luc  XIX.  39-  (e)  t-  4<* 
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chantes  St  inftr-u0iv.es , par  Tes  fentimens  tic 
tendreffe  St  de  bonté  pour  fes  Difciples , pour 
Jérufalem  , pour  la  Nation  entière -des  Juifs  , 
St  pour  tous  les  hommes  ; enfin  par  .de  .nou- 
veaux Miracles  qui  .feront  joints  à fes  Inftruc- 
tions , pour  exciter,  comme  Jes  précédens , 
l’attention  des  hommes  ; pour  fervir  à leur 
faire  reconnoître  l’Envoyé  de  .Dieu  , St  .pour 
les  periuader  de  croire  en  lui. 

Jéfus  étoit  déjà  entre  Béihanie  St  Jérufalem, 
lorfqu’il  fut  rencontre  par  le  peuple  qui  le  reçut 
St  l’accompagna  avec  des  acclamations.  U 
pafia  près  de  la  montagne  des  Oliviers  , lieu 
où  il  Je  retiroit  fouvent  .pour  s’éloigner  de  la 
multitude  St  pour  prier.  Enfin  il  arriva  à la 
vue  de  Jérufalem  , dans  laquelle  il  devoit  en- 
trer avec  Je  Cortège  qui  l’accompagnoit.  Vous 
venez  dans  leDifcours  fuivant  quels  fentimens 
cet  . objet  excita  dans  ion  cœur. 
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DISCOURS  XXXV. 

Miniftère  de  Jéfus-Chrift. 


Jéfus  pleure  Jur  Jèrufalem. 

Il  entre  dans  Jèrufalem  , & dans  le 
Temple.  Il  fait  plufieurs  Miracles. 
Le  peuple  ejl  ravi  en  admiration. 
Ses  ennemis  cherchent  a le  faire  ar- 
rêter & à le  perdre. 

Jéfus  annonce  encore  a fes  Difciples 
qu'il  doit  foujfrir.  Il  leur  parle  aufjt 
des  fouf rances  auxquelles  ils  feront 
expofés  ; & il  les  anime  a la  fer- 
meté , par  fes  leçons  , par  fes  pro ? 
mejfes  , & par  (on  exemple. 

Une  voix  fe  fait  entendre  du  Ciel. 

Malheurs  prédits  a Jèrufalem. 

Prédiction  des  fuccès  de  l'Evangile. 

Caractère  des  Scribes  (J  des  Pharifiens. 

Jéfus  fort  du  Temple  & de  Jèrufalem. 

Uefcription  du  dernier  Jugement. 

Jéfus  à Béthanie.  Sa  tendreffe  pour  fes 
Difciples.  Leçons  qu'il  leur  donne. 

Judas  trahit  fon  Maître. 
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Jéfus  parle  aux  Difciples  de  [a  mort.  Il 
les  confole , il  les  fortifie  , en  leur 
exprimant  fa  tendrejfe  , & par  les 
grandes  efpérances  qu'il  leur  donne. 
Il  les  exhorte  à s'aimer  les  uns  les  autres. 

Vous  aurez  pu  remarquer  fouvent , mes 
chers  Enfans , quelle  a été  la  fenlibilité 
de  Jéfus-Chrift.  Vous  avez  vu  que  la  compaf- 
fion , la  tendrefle , la  bienveillance , régnoient 
continuellement  dans  fon  ame  , 8c  fe  faifoient 
appercevoir  dans  toutes  les  occalîons.  La  cir- 
conftance  , dans  laquelle  nous  l’avons  laiffé  à 
la  fin  du  Difcours  précédent , étoit  bien  pro- 
pre à le  toucher,  8c  le  toucha,  en  effet,  bien 
ïênfiblement.  11  étoit  accompagné  du  peuple 
qui  étoit  venu  de  Jérufalem  8c  des  environs 
pour  le  rencontrer.  Il  entendoit  les  acclama- 
tions que  faifoit  ce  peuple,  par  lefquelles  il  le 
reconnoifloit  pour  l’envoyé  de  Dieu  , 8c  par 
lefquelles  il  célébroit  les  bontés  du  Père  Cé- 
lefte  qui  l’avoit  envoyé.  Jéfus  aurait  voulut  dé- 
couvrir dans  les  efprits  8c  dans  les  cœurs  de 
tous  ceux  qui  l’environnoient , les  principes  8c 
les  fentimens  qu’exprimoient  les  acclamations 
qui  fe  faifoient  entendre.  Mais  il  voyoit , dans 
cette  foule,  des  perfonnes,  qui  n’étoient  venues 
que  pour  chercher  des  moyens  de  le  perdre  : il 
en  remarquoit  un  grand  nombre  qui  n’étoient 
point  fermes  dans  les  principes  8c  dans  les  fen- 
timens  qu’ils  exprimoient  ; 8t  il  favoit  que  cette 
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Ville  de  Jérufalem  qui  étoit  devant  Tes  yeux , 
n’offroit,  dans  le  plus  grand  nombre  de  fes 
habitans , que  des  perfonnes  endurcies  dans  le 
vice , infenfibles  à Tes  leçons , 8t  prêtes  à fe 
joindre  aux  Chefs  de  leur  Nation  pour  follici- 
ter  fon  fupplice.  Cet  objet  le  toucha  jufqu’au 
fond  de  Famé.  « Lorfqu’il  fut  proche  de  la 
» Ville , en  la  voyant  il  pleura  fur  elle , & dit: 
» Ah , fi  tu  avois  reconnu , au  moins  en  ce 
» jour  qui  t’ès  donné , les  chofes  qui  regar- 
» dent  ta  paix  ! Mais  maintenant  elles  font 
» cachées  à tes  yeux  » (a). 

Jéfus  entendoit  par  les  chofes  qui  regardaient 
la  paix  de  Jérufalem , la  repentance  St  la  con- 
verfion  qui  lui  avoient  été  prêchées  , 8t  les 
offres  de  la  miféricorde  de  Dieu  ôc  du  Salut 
qui  lui  avoient  été  faites.  Il  déplore  fon  aveu- 
glement , St  les  maux  qui  doivent  bientôt 
tomber  fur  elle , en  punition  de  fes  fautes  8t 
de  fon  endurciflement.  « Car  , ajoute  Jéfus, 
» il  viendra  un  tems  malheureux  pour  toi  : 
» Tes  ennemis  t’environneront , 8t  te  ferre- 
» ront  de  toutes  parts  : Ils  te  détruiront  entié- 
» rement , toi  St  tes  Enfans , qui  font  dans 
» tes  murs  ; St  ils  ne  te  laifferont  pierre  fur 
» pierre , parce  que  tu  n’as  pas  connu  le  tems 
» auquel  tu  as  été  vifitée  » (&).  Parce  que  , 
vouloit-il  dire , tu  n’as  pas  profité  des  heureu- 
fes  circonftances  dans  lefquelles  tu  t’ès  trou- 
vée ; parce  que  tu  n’as  point  été  touchée  par 
la  bonté  St  par  la  miféricorde  dont  Dieu  t’a 

M Luc  XIX.  41  » 4*»  C*)  t-  4?  ; 44. 
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donné  les  marques  les  plus  fortes  ; & parce 
que  tu  as  perfiité  dans  l’impénitence. 

Tels  furent  les  fentimens  dont  Jéfus  étoit 
rempli  en  entrant  dans  Jérufalem.  Il  n’avoit 
plus  que  cinq  jours  à prêcher  ; 8c  il  ne  cefla  , 
pendant  ce  tems  là,  de  s’occuper  de  tout  ce 
qui  pouvoit  le  plus  contribuer  à remplir  le  but 
de  fon  Miniftère.  Il  paffoit  les  jours  à Jérufa- 
lem , 8c  le  foir  il  fe  rendoit  à Béthanie,  ou 
« fur  la  montagne  des  Oliviers  pour  y palier 
» la  nuit.  Et  dès  le  point  du  jour , tout  le 
» peuple  venoit  à lui  dans  le  Temple  pour 
» l'écouter  » (a). 

» Comme  il  enfeignoit  tous  les  jours  dans 
» le  Temple  , les  Principaux  Sacrificateurs  , 
» les  Scribes  , 8c  les  premiers  d’entre  le  peu- 
» pie , cherchoient  à le  perdre.  Mais  ils  ne 
» trouvoient  aucun  moyen  de  rien  faire  con- 
« tre  lui,  parce  que  tout  le  peuple  étoit  ravi  en 
» admiration  lorfqu’il  l’cntendoit  parler  » fh). 

Ce  fut  au  Temple  qu’il  fe  rendit  lorfqu’il 
eut  fait  fon  entrée  dans  Jérufalem.  « Il  en 
» chafla  tous  ceux  qui  y vendoient  8c  qui  y 
» acheto.ient.  Il  renverfa  aufli  les  labiés  des 
» changeurs,  8C  les  fiéges  de  .ceux  qui  y ven- 
» doient  des  pigeons.  Et  il  leur  dit  : Il  eft 
» écrit  : Ma  Maifon  fera  appellée  une  maifon 
« de  prière,  cependant  vous  en  faites  une  ca- 
» verne  de  voleurs.  En  même  tems  des  aveu- 
» gies  & des  boiteux  vinrent  à lui  dans  le  Tem- 
» pie,  ôC  il  les  guérit  » (c). 

(a)  Luc  XX  r.  y 3 8-  (b)  XIX.  47  > 4». 
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Ces  a&es  d’atuorilé  de  Jéfus , 8c  ces  aôe? 
merveilleux  de  .pouvoir, 8c.de  béoéficeoce  exci- 
roient  le  xefpeâ:  8c  J admiration  du  .peuple; 
« les  enfans  crioieot  dans  le  Temple  : Hofan- 
» na  , au  F, ils  de  David  x>  ( a ). 

Les  .Principaux  Sacrificateurs  8c  les  Scribes, 
furent  irrites  8c  indignés  à ces  merveilles , ,8c 
à ces  acclamations.  Ils  ne  cefsèrent  d’obferver 
Jéûis  , ce  jour  là  8c  les  jours  fuivans.  Ils  cher- 
choient  à Jcfurprendrc  par  des  guettions  cap- 
tieufes  : mais  Jéfus,  par  Tes  réponfes  , 8c  par 
des  paraboles,  faifoi.t  fervir  ces  guettions  à les 
confondre  8c  à les  faire  connoître.  « lis  cher- 
» chèrent  à le  faire  arrêter.;  mais  ils  craigni- 
» rent  le  Peuple , parce  qu’il  regardoit  Jéfus 
» comme  un  Prophète  » (h). 

Tous  étoient  emprciTés  à le  voir  8c  à l’en- 
rendre.  Des  Profélytes  Grecs  foubaitèrent  de 
Je  connoître  8t  s’adrefsèrent  aux  Apôtres  (c), 
C’eft  à .cette  occafion  que  Jéfus  leur  annonça 
queibientôi  il  feroit  connu  plus  généralement. 
.«  L’heure  eft  venue  , dit-il , que  le  Fils  de 
» l’homme  doit  être  glorifié  » (d).  C’eft-à- 
dire , le  tems  approche , .dans  lequel  Je  pouvoir 
8c  la  gloire  du  Meflie  , feront  connus  , non- 
feulement  aux  Juifs  , mais  aufli  à toutes  .les 
Nations. 

Il  .leurfait  entendre , par  une  comparai fon, 
que  fa  mort  eft  un  .moyen  qui  contribuera  à 
-ce6  grands  effets,  a ;En  vérité,  en  vérité,  je 
s»  vous  Je  dis;  fi  le  grain  de  froment  ne  meurt 

(a)  Matth.  XXI.  i J.  (b)  •) 4 6.  ( c ) Jean  XII,  20, 
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» après  qu’on  l’a  jetté  en  terre , il  demeure 
» feul  ; mais  s’il  meurt  il  porte  beaucoup  de 
» fruit  » (a).  Il  vouloit  leur  faire  entendre  par 
là  qu’après  fa  mort , fa  Do&rine  ferait  des 
progrès  confidcrablement  plus  grands  , que 
ceux  qu’elle  avoit  fait  pendant  fon  Miniftère. 
Jéfus  prend  même  de  là  occafion  d’apprendre 
à fes  Difciples  qu’ils  feront  aufli  appelles  à 
jfouffrir  pour  contribuer  à le  faire  connoître  ; 
& que  par  là  ils  parviendront  au  bonheur  éter- 
nel : qu’ainfi  ils  ne  doivent  point  craindre  une 
mort,  qui  fera  pour  eux  la  fource  de  la  vie: 
que  s’ils  la  craignoient,  ils  feraient  auflï  in- 
fenfés  que  ceux  qui  n’ôferoient  jetter  leur  bled 
en  terre  de  peur  de  le  perdre.  « Celui  qui 
» aime  fa  vie , dit-il , la  perdra  ; mais  celui 
» qui  hait  fa  vie  en  ce  monde  , la  confervera 
» pour  l’éternité»  (à).  Il  leur  apprend  que 
c’eft  en  l’imitant,  en  le  fuivant  , qu’ils  par- 
viendront à la  gloire  qui  l’attend  dans  le  Ciel. 
« Si  quelqu’un  eft  de  mes  Serviteurs  , qu’il  me 
» fuive  ; par-tout  où  je  ferai  , celui  qui  me 
» fert  y fera  auflï  ; 8c  fi  quelqu’un  me  fert  mon 
» Père  l’honorera  » (c). 

Tous  avoient  les  yeux  fur  lui  , & l’écou- 
toient  avec  attention  : fur-tout  fes  Difciples 
qui  l’environnoient  de  plus  près , ÔC  auxquels 
ce  Difcours  étoit  principalement  adrefle.  Ce 
n’efi:  point  un  courage  aveugle  ÔC  téméraire  , 
qu’il  cherche  à leur  infpirer.  Il  ne  leur  déguife 
pas  les  impreflions  naturelles  que  l’idée  des 

(à)  Jean  XII.  24.  26 
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fouffrances  & d’une  mort  cruelle  font  fur  l’a- 
me  ; mais,  il  veut,  par  fon  exemple,  les  for- 
mer à la  réfignarion , à la  volonté  de  Dieu  ; 
& à confidérer  pour  cela , le  grand  but  auquel 
ils  tendent.  Il  ne  leur  cache  point  ce  qui  le 
paiTe  en  lui.  11  dit:  «Maintenant  mon  ame 
» eft  troublée , & que  dirai-je  ? Mon  Père 
» delivre- moi  de  cette  heure;  mais  c’eft  pour 
» cette  heure  que  je  fuis  venu  » (a).  C’eft  ainli 
qu’il  s’adrefle  à Dieu  , 8t  qu’il  fe  réfigne  à fes 
ordres.  Il  lui  demande  même  de  glorifier  foa 
nom  par  fes  fouifrances,  fuivant  qu’il  le  trou- 
vera convenable.  « Mon  Père  glorifie  ton  nom, 
» lui  dit  il.  Alors  il  vint  du  Ciel  une  voix  qui 
» dit:  Je  l’ai  glorifié  8t  je  le  glorifierai  en- 
» cote  » (h). 

Un  profond  filence  régnoit  après  que  Jéfus 
eut  fini  fon  invocation.  Ce  fut  alors  que  fe  fit 
entendre  la  voix  qui  vint  du  Ciel  & qui  reten- 
tit dans  tout  le  Temple.  Après  être  revenu  de 
fon  étonnement.  « Le  peuple  qui  étoit  là , 5c 
» qui  avoit  entendu  cette  voix  , difoit  que 
» c’étoit  un  coup  de  tonnerre  : D’autres  di- 
» foient  : Un  Ange  lui  a parlé  » ( c) . Ces  pa- 
roles peignent  cette  circonftance  remarqua- 
ble ; elles  expriment  avec  énergie  l’état  des 
aftîftans.  « Jéfus  répondit  : Cette  voix  ne  s’eft 
» point  fait  entendre  pour  moi , mais  pour 
» vous  » ( d ). 

La  voix  qui  vint  du  Ciel , paroifioit  avoir 
été  adreflee  à Jéfus.  Il  apprend  à ceux  qui  l’a- 


' t»)  Jean  XII.  27,  (b)  f.  28.  (cj  f.  19.  ( d ) f.  30,* 
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voient  entendue , que  c’étoit  pour  eux  qu’elle 
S’étoit  fait  entendre.  Cette  voix  devoit  fervir 
à leur  montrer  Jéfus  , comme  l’Envoyé  de 
Dieu  , de  même  que  tous  les  Miracles  dont 
ils  avoient  été  les  témoins,  ou  qui  leuravoient 
été  rapportés.  Ils  dévoient,  en  conféquence , 
conlidérer  Jélûs  comme  leur  Maître,  comme 
celui  qui  leur  faifoit  connoître  les  vrais  moyens 
de  parvenir  au  bonheur. 

Il  y avoir  parmi  ceux  qui  entendirent  cette 
voix,  des  perfonnes  qui  avoient  entendu  pré- 
cédemment la  voix  qui  étoit  auffi  venue  du 
Ciel , ÔC  qui  avoit  dit,  en  parlant  de  Jéfus  : 
Oefi  ici  mon  Fils  bien-aimé  , dans  lequel  j'ai 
mis  toute  mon  affection  : Ecoute\-le.  Ces  per- 
fonnes purent  , à l’occalion  de  la  voix  qui 
venoif  de  fe  faire  entendre  , rapporter  à ceux 
qui  étoient  préfens , ce  qu’ils  avoient  entendu 
auparavant  ; & le  faire  fervir  à donner  encore 
plus  de  force  aux  impreflions  qu’ils  avoient  dû 
recevoir.  Ils  pouvoient  par  là  être  animés  de 
plus  en  plus  à écouter  Jéfus  avec  attention  8c 
à profiter  de  fes  leçons  & de  fes  avertiflemens. 

Il  leur  fait  entendre  par  le  difeours  qu’il 
leur  adrefle  enfuite , comment  fe  nom  de  Dieu 
fera  glorifié.  « C’ell  maintenant , drr-il , que 
» le  Monde  va  être  jugé  ; c’ell  maintenant  que 
» le  Prince  de  ce  monde  s’en  va  être  chaf- 
» fé  » {a). 

Jéfus  annonce  par  ces  paroles  les  juge- 
mens  de  Dieu  qui  dévoient  tomber  fur  la 
Nation  des  Juifs  qu’il  avoit  comblée  de  tant 

(a)  Jean  XII.  31, 
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de  faveurs  ; il  annonce  les  grands  fecours 
qui  feront  accordés  aux  hommes  pour  les 
délivrer  du  pouvoir  du  vice  8c  du  démon;  8c 
il  leur  fait  entendre  que  les  effets  de  la  prédi- 
cation de  fon  Evangile  feront  bientôt  beau- 
coup plus  confidérables  , qu’ils  ne  font  été  juf* 
qu’alors  ; qu’après  fa  mort  , cet  Evangile  fe 
répandra  parmi  les  Nations;  qu’un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  viendront  à lui  par  leur  foi , 
par  leur  repentance , 8t  par  leur  obéïflance  à 
fes  Ioix.  C’eft  cé  qu’il  exprime  par  ces  paroles^ 
« Et  pour  moi , quand  j’aurai  été  élevé  de  là 
» terre,  j’attirerai  tous  les  hommes  à moi  w (a). 

Vous  verrez  bientôt , mes  Enfans,  que  Jéfus 
explique  dans  d’autres  difeours*  ce  qu’il  dit 
ici  à fes  Difciples  8t  au  peuple  d’une  manière 
un  peu  figurée.  Mais  ce  qu’il  leur  avoit  dit 
auparavant,  fuffifoit  déjà  pour  les  inftruire  8c 
pour  les  perfuader.  Et  quoi  de  plus  clair , que 
la  voix  qu’ils  venoient  d’entendre?  Quoi  dâ 
plus  clair,  que  les  leçons  qu’ils  dévoient  natu- 
rellement tirer  des  Miracles  qu’ils  avolent  vus? 

En  nous  tranfportant  dans  ces  citconftati- 
ces  , en  fuivant  avec  attention  le  récit  des  ac- 
tions 8c  des  leçons  de  Jéfus-Chrift  , il  nous 
femble  que  tous  dévoient  être  perfüddés  , 8c 
dévoient  pour  toujours  relier  attachés  à JéfuS- 
Chrift.  Ce  jugement  eft  naturel.  Il  eft  une 
fuite  de  l’imprcfTion  que  les  chofes  font  fur 
nous-mêmes  , il  eft  une  fuite  aulfi  des  hetireil- 
fes  circonftances  dans  lefquêlles  nous  femmes 

M Jean  XII.  3*,’ 
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placés.  Mais  ce  qui  fe  pafle  au  milieu  de  nous, 
peut  fervir  à nous  faire  juger  de  ce  qui  s’eft 
pâlie  parmi  les  Juifs , qui  ont  vu  ÔC  qui  ont 
entendu  Jéfus-Chrift.  Combien  de  perfonnes 
hélas  ! qui  ont  le  bonheur  d’être  dans  les  mê- 
mes circonftances  que  nous,  ÔC  qui  n’en  pro- 
fitent pas  ; qui  entendent  Jéfus-Chrift  ÔC  qui 
ne  l’écoutent  pas  ; qui  le  voient,  on  peut  dire, 
& qui  ne  le  fuivent  pas  ? Ce  font  des  confidé- 
rations  humaines,  ce  font  les  pallions,  ce  font 
les  vices  , qui  les  aveuglent.  Tel  a été  le  cas 
des  Juifs  du  tems  de  Jéfus-Chrift.  « Quoiqu’il 
» eut  fait  tant  de  Miracles , ( dit  St.  Jean  à la 
fuite  de  ce  que  nous  venons  de  rapporter) 
» ils  ne  croyoient  point  en  lui  » (a). 

D’autres  crurent , mais  ils  ne  crurent  que  foi- 
blement:  Retenus  par  desconfidérations  mon- 
daines ils  n’ofoient  fe  déclarer , ils  n’ofoient 
faire  une  profelîion  ouverte  de  ce  dont  ils 
étoient  perfuadés. 

« Il  y en  eut  néanmoins  plulieurs  ( continue 
» St.  Jean  ) , même  des  Magiftrats  , qui  cru- 
» rent  en  lui  ; mais  à caufe  des  Pharifiens , ils 
» ne  fe  déclaroient  point , de  crainte  d’être 
» chafles  de  la  Synagogue  ; car  ils  aimoient 
» mieux  la  gloire  qui  vient  des  hommes,  que 
» celle  qui  vient  de  Dieu  » (b). 

Jéfus  ne  cefla  de  faire  connoîtrc  aux  Juifs 
les  principaux  de  la  Nation  , ÔC  , en  particu- 
lier , les  Scribes  ÔC  les  Pharifiens , qui  s’étoient 
emparé  du  crédit , dans  la  Nation , ÔC  qui  fe 

faifoient 

(a)  Jean  XII.  37.  (J>)  f . 41 1 43, 
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faifoient  craindre  à tous  ceux  à qui  il  ne  pou- 
voient  pas  en  impofer.  Comme  il  étoit  par- 
venu au  moment  où  il  devoit  parler  ouverte- 
ment , il  s’applique  à les  faire  connoîcre 
au  peuple  & à fes  Difciples  ; 8 1 à montrer  à 
qui  ils  doivent  de  la  confiance. 

« Jéfus  s’adrefla  au  peuple  8C  à fes  Difci- 
» pies,  & leur  dit:  Les  Scribes  ÔC  les  Phan- 
ie liens  font  alfis  fur  la  chaire  de  Moyfe.  Ob- 
» fervez  donc  8c  faites  tout  ce  qu’ils  vous  di- 
>>  ront  ; mais  ne  les  imitez  pas.  Car  ils  difent 
» ce  qu’il  faut  faire  &.  ne  le  font  pas.  Ils  lient 
» des  fardeaux  pefans  8c  difficiles  à porter  ; 
» ÔC  ils  les  mettent  fur  les  épaules  des  autres  ; 
» mais  ils  ne  voudroient  pas  les  remuer  du 
» bout  du  doigt.  Ils  font  toutes  leurs  aâions 
» pour  fe  faire  remarquer  des  hommes  : Ils 
» portent  de  larges  phylaôères  ; 8c  ils  ont  de 
» longues  franges  à leurs  manteaux.  Ils  aiment 
» à avoir  les  premières  places  dans  les  feftins , 
» 8c  les  premiers  lièges  dans  les  Synagogues  ; 
» à être  falués  dans  les  places  publiques  , 8c 
» à être  appellés  par  les  hommes  notre  Maître, 
» notre  Maître  » (a). 

Il  leur  recommande  ici,  l’humilité,  comme 
dans  plufieurs  autres  occalions:  cette  humi- 
lité, fi  oppofée  à l’orgueil  des  Pharifiens,  qui 
les  portoit  à fe  faire  faluer  & appeller  Maître. 

« Mais , vous  dit-il , ne  fouffrez  pas  qu’on 
» vous  appelle  Maître  : car  vous  n’avez  qu’un 
» Maître  qui  eft  le  Chrift  , 8t  vous  êtes  tous 
» frères  » (b). 

[a)  Matth.  XXin.  I —7.  (b)  f.  2. 
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Jéfus  faifoit  bien  entendre  par  ces  paroles  * 
qu’il  étoit  le  Chrilt  ; car  il  étoit  généralement 
appellé  Maître  ; ÔC  il  fouffroit  qu’on  lui  donna 
ce  nom. 

«N’appeliez  perfonne,  continue-t-il , fur 
» la  Terre  votre  Père  : car  vous  n’avez  qu’un 
» Père , qui  eft  dans  le  Ciel  ». 

Les  Pharifiens  fe  faifoient  appeller  Pères  ÔC 
Do&eurs  , ÔC  prétendoient  avoir  de  l’autorité 
ÔC  être  feuls  capables  d’enfeigner  le  peuple. 

« Ne  vous  faites  pas  appeller  Doâeurs;  car 
» vous  n’avez  qu’un  feul  Do&eur,  qui  eft  le 
v Chrift  » (a) , ajoute  Jéfus.  Il  fixe  toute  l’at- 
tention de  fes  Difciples  ÔC  du  peuple  fur  leur 
Père  qui  eft  au  Ciel , auquel  feul  font  le  Règne, 
la  Puiflance  ÔC  la  Gloire  : Ce  Père  qu’il  leur  a 
appris  à invoquer  dans  l’oraifon  qu’il  leur  a 
donnée.  Il  leur  apprend  auflî  que  leur  vrai 
Doâeur , c’eft  le  Chrift  que  Dieu  leur  a en- 
voyé , pour  les  éclairer  , pour  les  conduire  au 
vrai  bonheur. 

11  infifte  enfuite  fur  l’humilité  à laquelle  il 
les  a exhortés , ÔC  il  leur  en  fait  connoître  les 
heureufes  conféquences  : « Le  plus  grand  d’en- 
» tre  vous,  dit-il,  doit  être  votre  Serviteur. 
» Celui  qui  s’élève  fera  abailfé,  ÔC  celui  qui 
» s’abailïe  fera  élevé  » (b). 

Jéfus  peint  les  Scribes  ÔC  les  Pharifiens.  Il 
décrit  leurs  vices , ÔC  il  annonce  les  mal- 
heurs qu’ils  attirent  fur  eux  par  leur  conduite. 
Son  cœur  eft  de  nouveau  faili  par  la  douleur , 

{«)_  Matth,  XXIII. 9 1 10.  (b)  f,  (i  t is. 
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en  confidérant  ces  malheurs.  Il  fe  tourne  en- 
core vers  Jérufalem , qui  renferme  dans  fon 
fein  tant  de  perfonnes , livrées  à cet  endurcit 
fement  qu’il  vient  de  reprocher  aux  Scribes  8c 
aux  Pharifiens.  C’eft  alors  qu’il  s’écrie  avec 
émotion  & avec  fenfibilité  : « Jérufalem  , Jé- 
» rufalem,  qui  tues  les  Prophètes,  & qui  la- 
» pides  ceux  qui  te  font  envoyés  ; combien  de 
» fois  ai- je  voulu  raffembler  tes  enfans,  com- 
» me  une  poule  raflemble  fes  poufiins  fous  fes 
» ailes  , & vous  ne  l’avez  point  voulu  ? Sachez 
» que  le  lieu  de  votre  demeure  va  devenir  dé- 
» fert»  (a). 

Il  entend  par  ces  dernières  paroles  la  det 
tru&ion  de  Jérufalem  ÔC  du  Temple , qu’il 
avoit  déjà  prédite  au  moment  où  il  étoit  prêt 
à entrer  dans  cette  Ville.  Il  confirma  cette 
prédiéfion  en  fortant  du  Temple , lorfqu’on 
lui  en  fit  remarquer  la  beauté  ; ôt  quand  il  fut 
arrivé  fur  la  montagne  des  Oliviers  où  il  s’étoit 
retiré  pour  y pafier  la  nuit , il  décrivit  à fes 
Difciples  , les  circonftances  des  maux  qu’il 
avoit  dénoncés  contre  Jérufalem  (f>).  Il  entra  à 
cet  égard  dans  de  grands  détails  ; 8c  les  évé- 
nemens  rapportés  par  l’Hiftorien  Jofephe,  arri- 
ves 40  ans  après,  furent  un  accompliffement 
entier  de  ces  Prophéties  du  Sauveur.  Ce  fut 
alors  que  les  Aigles  Romaines  parurent  devant 
Jérufalem  ; que  cette  Ville  fut  expofée  à un 
Siège  long  &.  cruel  ; pendant  lequel  fes  habi- 
tans  , éprouvèrent  toutes  les  horreurs  de  la 

(«;  Matth.  xx ni.  37, 38.  (4;  xxiy.  1 , , 
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guerre  8c  de  la  famine , 8c  virent  enfin  leur 
Ville  prife  8c  détruite  par  les  Romains. 

Lorfque  Jéfus  fit  ces  exclamations  fur  Jéru- 
falem  , que  j’ai  rapportées , il  venoit , comme 
vous  l’avez  vu  ci-deifus,  de  donner  différentes 
Inftruâions  à fes  Difciples  8c  au  peuple , qu’il 
avoit  finies  , en  adreffant  la  parole  aux  Scribes 
ôc  aux  Pharifiens.  C’étoit  alors  la  dernière  fois 
que  Jéfus  inftruifoit  dans  le  Temple.  Il  alloit 
en  fortir  pour  n’y  plus  rentrer.  Prêt  à en  fortir 
il  fe  mit  à confidérer  les  aumônes  que  l’on 
mettoit  dans  le  tronc.  Il  loua  , par  defïus  tou- 
tes , celles  d’une  pauvre  Veuve  qui  avoit  donné 
de  fon  indigence  (a). 

Jéfus  finit  fes  leçons  au  peuple  par  l’objet 
qui  l’avoit  fi  fort  occupé  pendant  fon  Minif- 
tère,  c’eft-à-dire  , par  la  bienfaifance  , par  la 
vraie  bienfaifance , qui  part  du  cœur  ; par  les 
lêntimens  qui  font  l’effence  de  la  Religion  qu’il 
a prêchée  ; de  cette  Religion  qui  doit  être 
toute  dans  le  cœur. 

Jéfus  en  fortant  du  Temple  fe  retira  avec 
fes  Difciples  fur  la  montagne  des  Oliviers  pour 
y palier  la  nuit.  Ce  fut  là  qu’il  leur  donna  les 
grandes  Inftruâions  qui  font  contenues  dans 
les  Chap.  XXIV.  8c  XXV.  de  l’hvangile  félon 
St.  Matthieu.  11  leur  propofe  diverfes  para- 
boles , pleines  de  peintures  vives  8c  touchan- 
tes , pour  les  animer  à la  vertu,  ôc  à la  vigi- 
lance ; 8c  il  finit  enfin  par  leur  décrire  le  der- 
nier Jugement.  . ; 


(4)  Luc  XXI.  i — 4i 
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r Je  n’ai  pas  befoin  , mes  Enfans , de  rappor-1 
ter  ici  cet  endroit  (i  intéreflant  des  Difcours  de. 
Jéfus-Chrift.  Je  fais  qu’il  eft  profondément- 
gravé  dans  votre  mémoire  ; ôc  j’ai  tout  lieu 
de  me  flatter  qu’il  a fait  6c  fera  toujours  fur 
vous  les  heureufes  impreflions  , qu’il  doit  faire; 
naturellement.  Sur  - tout , je  me  flatte  , que. 
ces  Paroles  de  Jéfus  fe  préfentent  fouvent  à 
votre  efprit  ÔC  touchent  votre  cœur.  « J’ai  eu 
» faim  ÔC  vous  m’avez  donné  à manger  ; J’ai: 

» eu  foif  ÔC  vous  m’avez  donné  à boire  ; J’ai 
» été  étranger  ôc  vous  m’avez  logé  ; J’étois 
» nud  ôc  vous  m’avez  vêtu  ; J’ctois  malade  ÔC 
» vous  m’avez  vifité  ; J’étois  en  prifon  ôc  vous 
» m’êtes  venu  voir.  Je  vous  dis  en  vérité,  que 
» toutes  les  fois  que  vous  aurez  fait  ces  chofes 
» à l’un  des  plus  petits  de  mes  frères  que 
» voilà  , vous  me  les  avez  faites  à moi-mê- 
» me  » {a). 

Le  peu  de  tems  que  Jéfus  avoit  encore  à 
vivre  , fut  donné  à fes  Difciples  ÔC  aux  per-  * 
fonnes  avec  lefquelles  il  avoit  des  liaifons 
étroites.  Ce  furent  ces  liaifons  qui  l’attirèrent 
à Béthanie  le  jour  fuivant , qui  étoit  celui  qui 
précédoit  le  jour  de  la  Pâque.  Il  y fut  accom- 
pagné par  fes  Difciples  les  plus  chéris , dont 
le  cœur  étoit  rempli  de  douleur,  par  ce  qu’il 
leur  avoit  dit  le  jour  auparavant.  « Vous  favez 
» que  dans  deux  jours  la  Pâque  fe  célébrera , 

» ôc  que  le  Fils  de  l’homme  fera  livré  pour 
» être  crucifié  w ( b ).  Il.vit  à Béthanie  Lazare, 

{a)  Matth.  xxy.  JJ , 3 6,  40.  V)  XXVI.  u ' 
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Marthe  8c  Marie  qu’il  aimoit.  11  y mangea 
chez  Simon  le  lépreux  qu’il  avoir  guéri,  ÔC 
qui  étoit  devenu  fon  Difciple.  C’eft  là  qu’il 
rappelle  encore  l’idée  de  fa  mort  prochaine , 
àd’occalion  des  parfums  que  répandit  fur  lui 
une  femme  qui  étoit  venue  à lui.  C’eft  là  qu’il 
donne  à fes  Difciples  des  marques  des  tendres 
foins  qu’il  prenoit  d’eux.  « Sachant  que  fon 
>1  heure  étoit  venue  de  paflêr  de  ce  monde  à 
» fon  Père  ; comme  il  avoit  aimé  les  fiens  qui 
» étoient  dans  le  monde , il  les  aima  jufqu’à 
» la  fin  » (a).  11  voulut  dans  ces  derniers  jours 
leur  donner  les  preuves  les  plus  expreflives  de 
fa  tendrefle.  Il  fait,  par  l’expcrience  qu’il  en 
a fait , qu’ils  ont  befoin  d’être  encore  excités 
à l'humilité;  11  veut  leur  faire  fentir,  que  loin 
de  s’élever  au  deflus  des  autres  , ils  doivent 
être  emprefles  à s’abaifier , à fe  rendre  les 
fervices  les  plus  particuliers. 

C’eft  dans  cette  intention  qu’il  fe  leva  de 
table  , dans  le  dernier  repas  qu’il  fit  avec  eux 
à Béthanie:  « il  quitta  fon  manteau  , 8c  ayant 
» pris  un  linge , il  l’attacha  autour  de  lui  : 
» Puis  ayant  verfé  de  l'eau  dans  un  badin  , il 
» fe  mit  à laver  les  pieds  de  fes  Difciples  , 8C 
» à les  eftuyer  avec  le  linge  qu’il  avoit  autour 
» de  lui  (h). 

Celui  qui  Ce  met  ici  dans  la  fituation  d’un 
ferviteur  , 8t  qui  fend  aux  Difciples  un  des 
fervices  les  plus  humbles  j c’eft  leur  Maître. 
Il  connoît  fa  dignité  r 8c  combien  il  eft  natU' 


(a).  Jean  XIII,  x>  (b)  *.4,  y. 
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Tellement  éloigné  de  la  place  qu’il  prend  dans 
ce  moment.  Lui  « qui  fait  que  fon  Pcre  lui  a 
» mis  toutes  chofes  entre  les  mains  ; qu’il  eft 
» venu  de  Dieu  ÔC  qu’il  s’en  retourne  à Dieu  n 
(a) , s’abaiffe  devant  fes  Difciples  comme  le 
dernier  des  Serviteurs. 

Pierre  en  fut  frappé  ÔC  montra  alors  fort 
ardeur  naturelle.  Tous  furent  certainement 
étonnés  ôc  touchés  ; ÔC  durent  attendre  dans 
le  filence , que  Jéfus  leur  expliquât  ce  qu’il 
venoit  de  faire. 

« Après  donc  qu’il  leur  eut  lavé  les  pieds  , 
o ÔC  qu’il  eut  repris  fon  manteau  , il  fe  remit  à 
» table  ÔC  leur  dit  : Comprenez-vous  bien  ce 
» que  j’ai  fait  à votre  égard  ? Vous  m’appeliez 
n Maître , ÔC  votre  Seigneur  , ÔC  vous  avez 
» raifon , car  je  le  fuis  ; Si  donc  je  vous  ai 
» lavé  les  pieds , moi  qui  fuis  votre  Seigneur, 
» ôc  votre  Maître  , vous  devez  aufli  vous  laver 
» les  pieds  l’un  à l’autre  » (b). 

Vous  devez  , vouloit  dire  Jéfus , vous  ren- 
dre , les  uns  aux  autres , dans  les  difpofitions 
d’une  véritable  humilité,  tous  les  fervices  qui 
dépendront  de  vous.  C’eft  ainfi  que  vous  pour- 
rez m’imiter  , ôc  que  vous  me  témoignerez  le 
refpeét  ôc  l’obéillance  que  vous  me  devez.  Vous 
connoifiez  donc  votre  devoir  : « Si  vous  favez 
» ces  chofes , vous  êtes  heureux  pourvu  que 
>»  vous  les  pratiquiés  (c).  Car  je  vous  ai  donné 
» un  exemple,  afin  que  vous  faflîez  vous-mê- 
» mes  ce  que  j’ai  tait  à votre  égard  » (d). 

(a)  Jean  XIII.  J.  (£)  f . iz , 13  , 14. 

(O  f- *7-  (d)  t‘  ip. 
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Des  leçons  fi  touchantes  , fi  perfuafives , fl 
pleines  de  tendrefle , pour  ceux  auxquelles 
elles  étoient  adrefiees,  allèrent  certainement 
jufqu’au  fond  de  leur  cœur.  Ht  quelle  ne  fur 
pas  leur  douleur  Sc  leur  confternation  dans  ce 
moment , « lorfque  Jéfus  ému  en  lui-même, 
» dit  ouvertement;  En  vérité,  en  vérité,  je 
» vous  déclare  que  l’un  de  vous  me  livrera. 
» Sur  cela  les  Difciples  fe  regardoient  l’un 
» l’autre,  étant  en  peine  de  qui  il  vouloit  par- 
» 1er  » (a). 

Chacun  des  Difciples,  excepté  Judas,  con- 
noiilant  fon  innocence,  ne  pouvoit , fans  hor- 
reur, penfer  au  crime  dont  l’un  d’eux  étoit 
accufé  par  leur  bon  Maître.  Ils  défiroient 
ardemment  que  celui  qui  en  étoit  coupable  , 
fût  connu  , afin  d’être  l’avés  de  tout  foupçon 
aux  yeux  de  leurs  frères.  Jéfus  le  fit  connoî- 
tre  à Jean  qui  étoit  auprès  de  lui , 8t  qui  lui 
demanda  qui  c’étoit.  Bientôt  après  Jéfus  fe 
tournant  du  côté  de  Judas , lui  dit , « Faites 
» au  plutôt  ce  que  vous  avez  à faire.  Aufïitôt 
» donc  Judas  fortit  » (b). 

Ce  fut  alors  que  Judas  partit  pour  aller  of- 
frir aux  Principaux  Sacrificateurs  de  leur  livrer 
Jéfus.  11  les  trouva  qui  avoient  réfolu  « de 
» chercher  comme  ils  pourroient  le  prendre 
» par  furprife  8t  le  faire  mourir.  Mais  ils  di- 
» foient  : Il  ne  faut  pas  que  ce  foit  durant  la 
» fête , de  peur  qu’il  n’arrive  quelqu’émotion 
» parmi  le  peuple  (c).  Ils  eurent  de  la  joie 


(a)  Jean  XIII.  22. 
(c)  Marc  Xiv.  1 , 2, 


(*)  — 3°* 
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» ( de  la  proportion  que  leur  fit  Judas  ) ÔC 
» étant  convenus  de  lui  donner  une  Comme 
» d’argent , il  leur  donna  fa  parole  ; ÔC  il 
» cherchoit  l’occafion  de  le  leur  livrer  fans 
» tumulte  » (a). 

Vous  voyez  , dans  les  paroles  que  je  viens 
de  citer , que  les  ennemis  de  Jéfus  connoif- 
foient  l’admiration  qu’un  grand  nombre  de 
Juifs  avoient  pour  lui,  ÔC  qu’ils  craignoient , 
que  s’ils  entreprenoient  de  fe  faifir  de  lui,  dans 
le  tems  où  le  peuple  étoit  affemblé  pour 
célébrer  la  fête  de  Pâque,  il  pourroit  prévenir 
l’exécution  de  leur  delfein , ou  enlever  Jéfus  , 
quand  ils  l’auroient  faifi.  C’eft,  fans  doute 
pour  cette  raifon  , ÔC  par  leurs  ordres , que 
Judas  cherchoit  l'occafion  de  livrer  Jéfus  fans 
rumulte. 

Lorfque  l’on  confidère  ces  difpofitions  fa- 
vorables du  peuple  à l’égard  de  Jéfus,  confta- 
tées  par  la  crainte  des  Scribes  ÔC  des  Sacrifica- 
teurs , on  ne  peut  que  s’étonner  , de  voir  peu 
après , la  multitude,  à l'infiigation  des  mêmes 
Scribes  ÔC  des  mêmes  Sacrificateurs , deman- 
der à Pilate  fon  fupplice , ÔC  porter  même 
l’aveuglement  ôc  la  fureur , jufqu’à  s’écrier  : 
Que  fon  fing  fait  fur  nous  & fur  nos  enfans. 
En  faifant  ces  confédérations  , on  eft  porté  à 
penfer  que  ce  Peuple  qui  environnoit  le  Tri- 
bunal de  Pilate  , ÔC  qui  follicita  la  mort  de 
Jéfus  , n’étoit  guère  qu’une  troupe  de  perfon- 
nes  apoftées  par  les  Sacrificateurs  , ou  en  gé- 
néral ce  qu’il  y avoit  de  plus  vil  parmi  le  peuple. 

Luc  XXII.  j , 6, 
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Après  que  Judas  fut  forfi , les  Difciples  ref- 
tèrenr  dans  letonnement.  Ils  n’avoient  pas 
compris  ce  que  Jé  us  lui  avoit  dit  : quelques-uns 
même  crurent  qu’il  lui  avoit  donné  des  ordres 
pour  faire  des  préparatifs  pour  la  fête,  ou 
pour  donner  quelque  chofe  aux  pauvres  (a). 
Leur  Maître  qui  voyoit  ce  dont  ils  étoiênt  oc- 
cupés , tourna  leurs  idées  vers  l’ouvrage  qu’il 
alloit  bientôt  accomplir.  Il  leur  fait  entendre 
que  fa  mort  qüi  approche  fervira  à là  gloire  de 
Dieu  , comme  fa  vie  y avoit  fervi;  êc  qu’elle 
aboutiroit  auflî  à le  conduire  lui-même  à fa 
gloire.  « Maintenant,  dit-il,  le  Fils  de  l’hom- 
» me  eft  glorifié , ÔC  Dieu  eft  glorifié  par  lui. 
» Que  fi  Dieu  eft:  glorifié  par  lui  , Dieu  lui- 
» même  auflî  le  glorifiera , ÔC  il  le  glorifiera 
» bientôt  » (b).  . ■ .■ 

Jéfus , par  ces  paroles  , inftruifoit  fes  Difci- 
ples , ÔC  en  même  tems  il  les  confoloit , fa- 
chant  que  leur  efprit  étoit  rempli  de  l’idée  de 
fâ  mort , dont  il  les  occupoit  prefque  conti- 
nuellement depuis  quelque  tems.  Il  veut  les 
préparer  de  plus  en  plus  à cet  événement  : il 
veut  en  faire  fervir  l’idée  à agir  utilement  fur 
leur  cœur , en  les  difpofant  aux  fentimens  qu’il 
leur  recommande,  ÔC  par  lefquels , ils  lui  té- 
moigneront, après  qu’ils  auront  été  féparés  de 
lui  , cet  attachement  qui  les  portoit  à fouhai- 
ter  de  ne  s’en  féparer  jamais.  Il  parle  à leurs 
cœurs  : « Mes  chers  Enfans , leur  dit-il , je  ne 
w fuis  plus  avec  vous  que  pour  un  peu  de  tems  ; 

(a)  Jean  XIII.  28  — jo.  (b)  f.  ji,  jj; 
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» vous  me  chercherez;  & comme  j’ai  dit  aux 
» Juifs  qu’ils  ne  pouvoient  venir  où  je  vais  , je 
» vous  le  dis  aufli  préfentement  « (a). 

Jéfus  voir  que  fes  Difciples  voudroient  ne  le 
point  abandonner;  il  leur  ôte  cette  idée  en 
leur  faifant  entendre  que  la  chofe  n’eft  pas 
poflïble  pour  le  préferit.  Bientôt  en  leur  don- 
nant encore  des  Inftruâions  ÔC  des  confola- 
tions  , il  leur  apprendra  qu’il  y ' a dans  le  Ciel 
des  demeures , dans  lefquelles  ils  feront  un 
jour  réunis  avec  lui.  Il  laiffe  à préfent  une  con- 
folation  à leur  cœur , en  leur  apprenant  com- 
ment ils  pourront,  en  fon  abfence,  être  com- 
me s’ils  étoient  avec  lui  : c’eft  en  imitant  fes 
vertus , en  imitant  fa  bonté,  At  charité  ; c’eft 
en  s’aimant  les  uns  les  autres  , comme  il  les  a 
aimés,  & comme  il  les  aimera  toujours.  « Je 
» vous  donne  , leur  dit -il,  un  Commande- 
» ment  nouveau  , qui  eft  de  vous  aimer  les 
» uns  les  autres;  de  forte  que  vous  vous  aimiez 
» comme  je  vous  ai  aimés  » (b). 

Ce  font  ces  fentimens  d’amour  les  uns  pour 
les  autres  , qui  dévoient  fervir  à les  diftinguer, 
à les  faire  connoître  pour  fes  Difciples  , ÔC  à 
prouver  à tous , qu’ils  ne  l’avoient  point  ou- 
blié , qu’ils  étoient  fans  ceffe  occupés  de  lui  » 
comme  s’ils  étoient  avec  lui.  « C’eft  à cela, 
» ajouta-t-il , que  tous  connoîtrons  que  vous 
» êtes  mes  Difciples , fi  vous  avez  de  l’amour 
» les  uns  pour  les  autres  » (c). 

00  Jean  XIII. xj.  (b)  f.  34.  (c)f.]S- 
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DISCOURS  XXXVI. 

Miniftère  de  Jéfus-Chrift. 

Jéfus  mange  la  Pâque  avec  fesDifciples. 
Il  inflitue  la  Sainte  Cène. 

Difcours  que  Jéfus-Chrijl  fit  enfuite  à 
fes  Difciples , contenus  dans  les  Cha- 
pitres XIV , XV  & XVI  de  r Evan- 
gile de  St  Vean. 

Prière  de  Jéfus-Chrijl  contenue  dans  le 
Chapitre  XVII. 

TT  E lendemain  Jéfus  fe  prépara  à manger  la 
Pâque  avec  fes  Difciples.  11  envoya  devant 
lai  Pierre  5c  Jean  à Jérufalem  pour  la  préparer, 
& il  s’y  rendit  le  foir  avec  fes  autres  Difciples. 
« Quand  l’heure  de  la  manger  fut  venue , il  fe 
» mit  à table  , ÔC  les  douze  Apôtres  avec 
» lui  >»  (a). 

Judas  avoit  donc  ofé  femontrer  encore  à Jéfus, 
après  qu’il  lui  eut  fait  entendre  que  la  trahifon 
qu’il  méditoit  dans  fon  cœur  lui  étoit  connue. 
Judas  ofe  paroître  en  fa  préfence,  après  avoir 
reçu  la  récompenfe  du  crime  qu’il  avoit  pris 

(a)  Luc  XXII.  14. 
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l’engagement  de  commettre.  11  vient  épier  le 
moment  favorable  ; ÔC  il  fe  met  à table  avec 
les  autres  Apôtres.  Jéfus  qui  ne  l’avoit  fait 
connoître  qu’à  Jean  le  foir  précédent,  l’indi- 
que ouvertement.  Il  prononça  même  une  fen- 
tence  contre  l’a&ion  qu’il  alloit  commettre. 
Malheur  à cet  homme  par  qui  le  Fils  de  l'hom- 
me ejl  trahi  (a). 

Jéfus  s’adrefle , dans  ce  repas  , avec  ten- 
drelfe  à fes  autres  Difciples.  « J’ai  fouhaitc 
«avec  ardeur  de  manger  cette  Pâque  avec 
» vous , avant  que  je  fouffre  » ( b J.  En  leur 
exprimant  ainfi  fa  tendrefle  , il  entretient 
toujours  dans  leur  efprit , l’idée  de  fa  mort 
qu’ils  ont  tant  de  peine  à fe  perfuader.  Il  va  mê- 
me à préfent  établir  un  monument  de  cette 
mort , qui  devra  fervir  à la  leur  rappeiler,  ÔC 
être  dans  tous  les  tems  à venir , parmi  fes 
Difciples  , une  fête  folemnelle  qu’il  iubftitue  à 
la  Pâque  des  Juifs.  « Il  prit  du  pain  , & ayant 
» rendu  grâces  , il  le  rompit , 8t  le  leur  donna 
» en  difant  : Ceci  eft  mon  Corps , qui  eft 
» donné  pour  vous  : Faites  ceci  en  mémoire 
» de  moi.  Il  leur  donna  de  même  la  Coupe 
» après  fouper  en  difant:  Cette  Coupe  eft  la 
» Nouvelle  Alliance  en  mon  Sang,  qui  eft  ré' 
» pandu  pour  vous  » (c). 

Ce  que  Jéfus  fait  à la  fin  de  ce  repas  à l’é- 
gard de  fes  Difciples  , ne  peut  être  conlidéré  , 
comme  une  Cérémonie , qui  ne  devoir  avoir 
lieu  que  dans  ce  moment.  Les  paroles  dont  il 
fe  fert , nous  apprennent , au  contraire , que 

(a)  Luc  XXII.  iï,  (è-)  f,  ij. 
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c’eft  une  cérémonie  qu’il  inftitue  , afin  qu’elle 
foit  dans  la  fuite  renouvellée  par  fes  Difci- 
ples  , & par  tous  ceux  qui  fe  joindront  à 
eux  8t  à leurs  fuccefleurs,  dans  la  croyance 
de  l’Evangile  ; St  qui  feront  appellés , en  con- 
féquence,  à faire  profeflion  de  cette  croyance, 
& à fe  montrer  publiquement  comme  recon- 
noiflant  Jéfus  pour  leur  Maître.  C’eft  ce  qu’ex- 
priment ces  paroles  de  Jéfus-Chrift  : Faites 
ceci  en  mémoire  de  moi. 

Les  Apôtres  fuivirent  avec  foin  les  ordres 
de  leur  Maître.  Ils  firent  dans  leurs  repas  la 
commémoration  de  la  mort  de  Jéfus-Chrift  ; 
& c’eft  de  là  que  cette  Cérémonie  a reçu  le 
nom  de  Sainte-Cêne,  c’eft-à- dire,  Saint  Repas. 
Elle  a été  célébrée  dans  toutes  les  Eglifes  qui 
fe  font  formées , à mefure  que  les  Apôtres  ont, 
par  leur  prédication , répandu  la  connoiffance 
de  l’Evangile  de  Jéfus-Chrift.  Dans  ces  pre- 
miers tems  les  Chrétiens  s’aftembloient  fou- 
vent  pour  faire  des  repas  d’union  & de  charité. 
Leurs  biens  étoient  communs,  St  ils  vivoient, 
en  quelque  manière,  en  commun.  C’étoit  dans 
ces  repas  qu’ils  célébroient  la  Sainte-Cêne.  11 
fe  glilTa  de  très -bonne  heure  des  abus  confi- 
dérables  dans  ces  repas , qui  font  cenfurés  par 
St.  Paul , dans  fa  Ie.  Epitre  aux  Corinthiens  (a). 

C’eft  à l’occalion  de  ces  cenfures  , qu’il  rap- 
pelle la  manière  dont  Jéfus  inftitua  la  Sainte 
Cène , 8t  qu’il  donne  aux  Corinthiens  les  leçons 
propres  à les  difpofer  à la  célébrer  d’une  ma- 

' Chap.  XI,  . i 

■* 


Digitized  by  C 


jOOglc 


naturelle  Cf  révélée.  Disc.  XXXVI.  .27.1 

aiere  qui  réponde  au  but  de  cette  inftitutioo. 
« J’ai , dit-il , appris  du  Seigneur  même  ce 
» que  je  vous  ai  aufli  enfeigné  ; c’elt  que  la 
» nuit  que  le  Seigneur  fut  livré,  il  prit  du  pain, 
» ôt  ayant  rendu  grâces  , il  le  rompit  ÔC  dit: 
» Prenez,  rnange\  ; ceci  ejl  mon  Corps  , qui  ejl 
» rompu  pour  vous  : Faites  ceci  en  mémoire  de 
» moi.  De  même  après  avoir  foupé  il  prit  la 
» Coupe  , & dit  ; Cette  Coupe  ejl  la  Nouvelle 
ss  Alliance  en  mon  Sang  : Faites  ceci  en  me- 
ss moire  de  moi , toutes  les  fois  que  vous  en 
» boirez  » [a). 

Saint  Paul  ajoute  enfuite,  pour  faire  fentir 
ce  que  lignifient  ces  paroles  , Faites  ceci  en 
mémoire  de  moi ; « Car  toutes  les  fois  que  vous 
ss  mangerez  de  ce  Pain  & que  vous  boirez  de 
» cette  Coupe  , vous  annoncerez  la  mort  du 
>>  Seigneur,  jufqu’à  ce  qu’il  vienne  » {b). 

Et  pour  engager  les  Chrétiens  à célébrer 
cette  commémoration  avec  les  difpofitions 
qu’exige  une  Inflitution  aufli  folemnelle  , ÔC 
aufli  fainte  , il  leur  dit  : « C’eft  pourquoi  qui- 
» conque  mangera  de  ce  pain  ou  boira  de  cette 
« coupe  du  Seigneur  indignement , fera  cou- 
» pable  du  Corps  ôt  du  Sang  du  Seigneur  » ( c ). 

En  conféquence  il  les  exhorte  à réfléchir 
férieufement  avant  de  célébrer  la  Sainie-Cêne. 
Il  veut  qu’ils  s’examinent,  qu’ils  s'éprouvent  f 
qu’ils  voient  dans  leur  conicience  s’ils  font 
remplis  de  cette  bonté  , de  cette  charité  , de 
cet  amour  pour  les  autres  , qui  font  les  feules 

l*ï  Çhap.  XL  23  - 1$.  Q>)  f.  16.  (c)  %.  2% 
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marques  auxquelles  on  peut  reconnoître  les 
vrais  Difciples  de  Jéfus-Chrift  , St  auxquelles  il 
les  reconnoîtra  pour  tels  lorfqu’il  viendra  juger 
les  hommes.  «Que  chacun  donc,  dit  St.  Faul, 
» s’éprouve  foi-même , St  qu’il  mange  ainfi  de 
» ce  Pain  , St  boive  de  cette  Coupe.  Car  qui- 
» conque  en  mange  St  en  boit  indignement, 
» mange  St  boit  fa  condamnation , ne  diftin- 
» guant  point  le  Corps  du  Seigneur  » (a). 

Ce  que  je  viens  de  vous  expofer  fur  l’Infti- 
tution  du  Sacrement  de  la  Sainte  Cène  , dans 
les  paroles  mêmes  de  l’Ecriture  , fuffit  pour 
vous  faire  connoître  cette  Cérémonie , 8t  pour 
vous  faire  juger  des  difpofitions  dans  lefquelles 
vous  devez  la  célébrer.  Vous  y venez  recon- 
noître Jéfus  comme  votre  Maître  , St  comme 
envoyé  de  Dieu  fur  la  Terre  , pour  vous  inf- 
truire  , pour  vous  délivrer  de  vos  péchés  , Sc 
de  la  peine  de  vos  péchés  ; St  pour  vous  af- 
furer  la  vie  éternelle.  Vous  devez  , en  confé- 
quence  , reconnoître  , en  préfence  de  Dieu  SC 
de  votre  Sauveur,  les  fautes  dont  vous  êtes 
coupables  , après  vous  être  bien  examinés. 
Vous  devez  implorer  , du  fond  de  vos  cœurs  , 
le  pardon  de  ces  fautes  , St  vous  animer  à n’y 
plus  retomber.  Vous  devez  revêtir  les  difpoff- 
tions  des  vrais  Difciples  de  Jéfus-Chrift  , venir 
avec  un  cœur  plein  d’amour  pour  vos  frères , 
pour  tous  vos  ïemblables , 8t  être  prêts  à leur 
exprimer  vos  fentimens  dans  toutes  les  occa- 
lions , par  vos  manières , St  par  les  fervices 
que  vous  vous  emprefferez  à leur  rendre. 

(a)  Chap.  XI.  *8  > tÿ. 
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Ces  difpofitions,  poux  être  véritables,  pour 
être  agréables  à Dieu  ÔC  conformes  aux  leçons 
de  votre  Sauveur  , ne  doivent  pas  être  des  dif- 
pofitions  d’un  moment , mais  des  difpoiitions 
habituelles  , qui  doivent  prendre  tous  les  jours 
une  nouvelle  force  ; enforte  que  vous  puifliez 
penfer  fans  vous  flatte* , que  vous  fuivez  véri- 
tablement le  précepte  ôc  l'exemple  de  Jéfus- 
Chrift  , ôc  que  ce  n'ejl  plus  vous  qui  vivei , 
mais  Jéfus  Clirijl  qui  vit  en  vous. 

La  Cérémonie  par  laquelle  Jéfus-Chrift  ter- 
mina le  repas  de  la  Pâque  avec  fes  Difciples  , 
fervit  encore  a fixer  leur  efprit  fur  l’idée  de  fa 
mort.  Il  leur  faifoit  entendre  qu’il  alloit  s’é- 
loigner d’eux  , ôc  que  ce  feroit  par  la  mort 
qu’il  s’en  éloigneroit.  Tout  dans  ces  idées  con- 
rribuoit  à les  affliger  : Leur  cœur  étoit  trop 
fenfîblc  ôc  leur  attachement  pour  leur  Maître 
trop  fincère  , pour  que  l’idée  de  lui  voir  fouf- 
frir  une  mort  cruelle  , ôc  celle  d’être  féparés 
de  lui , ne  les  jettat  pas  dans  la  plus  vive  dou- 
leur. Ils  étoient  continuellement  occupés  de  ces 
idées  quidéchiroient  leur  cœur;  ÔC  ils  étoient, 
outre  cela , obligés  de  reconnoître , contre 
une  inclination  qui  les  dominoit , que  ce  Royau- 
me d’Ifraël  que  Jéfus  devoir  rétablir , n’étoit 
point,  comme  ils  l’avoient  penfé  , un  état  de 
gloire  fur  la  Terre,  qui  contribueroit  à fatis- 
faire  ce  penchant  d’ambition  mondaine  qui  les 
avoit  dominés  jufqu’alors. 

Jéfus  avoit  depuis  peu  fait  encore  des  efforts, 
pour  élever  leur  efprit  à de  plus  grandes  chofes. 
«Ils  avoient  eu  ( tout  récemment)  une  con- 
Tome  II,  S 
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v teftation , pour  favoir  lequel  d’entr’eux  de- 
« voit  être  regardé  comme  le  plus  grand  » (a). 
Il  leur  fait  entendre  que  l’humilité  fe  concilie 
avec  la  vraie  grandeur  , ôt  qu’il  leur  deftine , 
en  recompenfe  de  l’attachement  qu’ils  lui  ont 
témoigné  dans  fes  épreuves  , une  grandeur 
qui  furpalfera  celle  des  Rois  des  Nations  ( b ). 

Certainement  ces  promettes  de  leur  Maître 
contribuèrent  à les  foutenir  dans  leur  douleur. 
Mais  leurs  idées  8c  leurs  fentimens  n etoient 
pas  encore  ce  qu’ils  dévoient  être.  Ils  n’avoient 
pas  encore  faifi  la  vérité , ÔC  jugé  fainement  des 
vrais  biens  8t  des  vraies  grandeurs  que  Jéfus 
leur  promettoit.  Le  fentiment  qui  les  remplif- 
fbit  fur- tout,  c’étoit  leur  attachement  pour 
leur  Maître,  qui  produifoit  en  eux  cette  vive 
douleur , que  l’idée  de  fe  féparer  de  lui  ré* 
veilloit  continuellement  dans  leur  ame.  Aufli 
voyons-nous  tous  les  Difciples  , ftc  St.  Pierre 
en  particulier,  faifir  les  occafions  de  lui  témoi- 
gner, qu 'ils  étoient  prêts  à aller  avec  lui  & en 
prifon  & à la  mort.  Par  où  ils  faifoient  bien 
entendre  , que  dans  le  fond  de  leur  ame  , ils 
étoient  déterminés  à renoncer  pour  lui  au 
inonde , & à fa  gloire. 

C’eft  dans  ces  eirconftances  que  Jéfus  leur 
fit  entendre  qu’ils  donneroient  encore  des 
marques  de  leur  foiblelfe.  Il  dit  même  à Pierre 
qu’il  le  renieroit  trois  fois  avant  que  le  coq  eut 
chanté  ; circonftance  qu’il  marqua , afin  que 
Pierre  eut  occafion  de  fe  rappeller  ce  qu’il  lui 

(<0  Luc  XXII.  23.  (b)  f.  t 4^30, 
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BVoit  dit , St  de  rentrer  en  lui-même.  Cette 
défiance  que  Jéfus  exprimoit  à Tes  Difciplcs , à 
fégard  de  leur  courage  St  de  leur  attachement 
pour  lui,  les  affligea.  « Pierre  lui  déclara  qu’il 
» ne  le  renieroit  pas , qngnd  il  lui  faudrait 
» mourir  avec  lui  ; St  tous  les  autres  Difciples 
» dirent  la  même  chofe  » (a). 

Ces  confiderations, peuvent  fervir,  mes  En- 
fans  , à vous  mettre  en  état  de  bien  juger  de  tout 
ce  qui  fe  palToit  dans  J.  C.  & dans  fes  Apôtres , 
à la  fin  de  ce  repas  dans  lequel  la  bonté  , la 
tendrefle  du  Sauveur  avoit  encore  touché  le 
cœur  de  fes  fidèles  Difciples;  de  ce  repas  qu’il 
venoit  de  finir  en  leur  inculquant  avec  force 
l’idée  de  fa  mort  qui  alloit  le  féparer  d’eux. 

Que  de  mouvemens  dûrent  agiter  leur  cœur 
& celui  de  leur  bon  Maître  , dans  cette  cir- 
conftance  ! Que  de  fois  , dans  ce  filence , 
que  produit  l’abondance  des  fentimens , fes 
Difciples  jettèrent  les  yeux  fur  lui , pour  jouir 
de  fa  préfence  autant  qu’il  étoit  pofflble  ; pour 
chercher  des  confolations  dans  fes  regards,  St 
pour  juger  s’ils  ne  pouvoient  pas  encore  efpérer 
qu’ils  en  entendroient  fortir  de  fa  bouche , par 
ces  paroles  pleines  de  bonté  St  de  vérité , qu’il 
leur  avoit  déjà  fi  fouvent  fait  entendre  ! Jéfus 
les  confidère  ; il  voit  leur  douleur  ; il  voit  leurs 
défirs  ; Si  c’eft  dans  ce  moment , qu’il  rompt 
le  filence  qui  venoit  de  régner  entr’eux  : If 
s’écrie:  « Que  votre  cœur  ne  fc  trouble  point  » 
(6).  Quelle  voix  pour  les  Apôtres  ! Elle  leur 
annonce  les  confolations  qu’ils  attendent.  « Vous 
(a)  Matth  XXVI.  3 J.  Q>)  Jean  XIV.  1. 
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» croyez  en  Dieu,  croye\  aujji  en  moi >>.  Voilà 
la  fource  des  confolations  qu’il  veut  leur  don- 
ner. C’eft  en  Dieu  qu’ils  les  trouveront  ; c’eft 
dans  fa  Puiflance  , dans  fa  Sagefle , dans  fa 
Bonté,  dont  ils  ont  reçu  tant  démarqués; 
c’eft  dans  l’accompliflement  des  promelles  qu’il 
leur  a faites  par  la  bouche  de  ce  Fils  bien- 
aimé , qui  leur  parle  encore  , ÔC  qui  eft  prêt 
à les  renouveller.  Il  leur  fuffit  de  croire  en  ces 
promefles  pour  être  confolés.  Ils  y verront 
tout  ce  qui  peut  remplir  leurs  défirs,  ôc  chan- 
ger les  trilles  circon (tances  dans  lefquelles  ils 
font  actuellement , ÔC  celles  dont  ils  font  en- 
core menacés , en  un  bonheur  qui  ne  finira 
jamais.  « 11  y a plufieurs  demeures  dans  la 
» maifon  de  mon  Père  ; fi  cela  n’étoit  pas  je 
» vous  l’aurois  dit;  je  vais  pour  vous  y prépa- 
» rer  une  place  » (a). 

Je  ne  vous  quitte  que  pour  votre  bonheur  , 
veut-il  dire,  que  pour  mettre  le  comble  à vos 
défirs,  que  pour  vous  préparer  une  place,  non 
dans  ce  monde  où  tout  eft  périfiable  , où  rien 
ne  peut  remplir  les  défirs  des  âmes  qui  afpi- 
rent  à la  vraie  grandeur.  Vous  ferez  dans  la 
maifon  de  mon  Père,  vous  ferez  dans  le  Ciel, 
où  la  vertu  triomphe , où  la  vertu  règne , où 
la  vertu  qui  conduit  par-tout  au  vrai  bonheur, 
fera  comblée  des  vrais  biens.  Je  ne  vous  quitte 
que  pour  revenir  à vous  , lorfque  j’aurai  fatis- 
fait  à tout  ce  que  votre  bonheur  demande. 

« Et  quand  je  m’en  ferai  allé  , ÔC  que  je  vous 

(a)  Jean*iy.* 
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» aurai  préparé  une  place,  je  reviendrai,  ÔC  jt 
» vous  prendrai  avec  moi , afin  que  vous  foyez 
» où  je  ferai  » (a).  Alors , je  ne  vous  quitterai 
plus  : alors  vous  jouirez  toujours  avec  moi , 
des  biens  dont  je  jouirai  moi-même.  « Vous 
» favez  où  je  vais , ÔC  vous  en  favez  le  che- 
» min  » (6). 

Ici  encore  les  Difciples , qui  n’étoient  pas 
entièrement  guéris  de  leurs  préjugés,  ne  com- 
prennent pas  tout  ce  que  leur  dit  Jéfus.  « Sei- 
» goeur,  lui  dit  Thomas , nous  nefavons  point 
» où  vous  allez  , ôc  comment  pourrions- nous 
» en  favoir  le  chemin.  Jéfus  lui  dit  : Je  fuis  le 
» chemin  , la  vérité  , ÔC  la  vie , perfonne  ne 
» vient  au  Père  que  par  moi  » (c).  C’eft  moi, 
vouloit  dire  Jéfus , qui  vous  montre  le  vrai 
chemin  de  la  vie  éternelle , dont  vous  jouirez 
dans  le  Ciel , après  avoir  obfervé  fur  la  Terre, 
les  commandemens  que  je  vous  ai  donnés. 
Vous  favez  que  je  fuis  venu  du  Ciel  ôc  que  j’y 
dois  retourner:  Vous  favez  que  j’ai  été  envoyé 
fur  la  Terre,  par  le  Père  célefte,  8c  je  vous 
ai  louvent  dit  que  je  devois  retourner  auprès 
de  lui.  Vous  avez  eu  les  preuves  les  plus  con- 
vaincantes de  la  vérité  de  tout  ce  que  je  vous 
ai  dit,  dans  la  nature  des  leçons  que  je  vous 
ai  données  , ÔC  dans  les  Miracles  que  j’ai  fait. 

. V ous  croyez  donc  en  Dieu  O en  moi.  Vous  favez 
donc  où  je  vais , ÔC  quel  en  eft  le  chemin. 
Cette  croyance  que  vous  avez  en  moi , cette 
obéÏÏTance  que  vous  avez  pour  mes  comman- 

(<*)  Jean  XIY.  3.  (b)  f.  4.  (c)  f.  S , 6. 
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dcmens , feront  fuivis  pour  vous  des  plus  grands 
effets.  « En  vérité,  en  vérité , je  vous  le  dis, 
» celui  qui  croit  en  moi  fera  aulfi  les  œuvres 

que  je  fais , il  en  fera  même  de  plus  grandes, 
» parce  que  je  m’en  vais  à mon  Père  » (û)» 
C’eft  pour  cela  que  je  vous  quitte , afin  de  vous 
mettre  dans  les  circonftances  dans  Iefquel- 
les  vous  déploycrez  des  dons  plus  remarqua- 
bles encore  que  ceux  que  le  monde  à vu  juf- 
qu’à  préfent;  8t  pour  vous  envoyer  les  fecours 
qui  vous  feront  nécclfaires  pour  cela.  Ma  pré- 
fence  dans  ce  Monde  ne  vous  fera  plus  nécef- 
faire.  Il  vous  fuffira  d’invoquer  Dieu  en  mon 
nom  : « Et  quoique  ce  foit  que  vous  deman- 
>>  diez  en  mon  nom  , je  le  ferai  , afin  que  le 
» Père  foit  glorifié  par  le  Fils.  Si  vous  deman- 
« dez  quelque  chofe  en  mon  nom  , je  le  ferai  » 
\b).  Je  ferai  pour  vous  tout  ce  que  vous  auriez 
pu  attendre  de  moi  , fi  j’étois  relié  avec  vous. 
Vous  ne  pouvez  plus  regretter  mon  éloigne- 
ment de  vous  que  par  un  mouvement  d’amour 
pour  moi.  Ce  que  vous  devez  avoir  le  plus  au 
cœur , pour  fatisfaire  ce  mouvement , c’ell  de 
pouvoir  me  témoigner  votre  amour.  Vous  le 
pourrez  lors  même  que  je  ne  ferai  plus  avec 
vous.  « Si  vous  m’aimez , gardez  mes  com- 
» mandemeris  » (c).  Alors  vous  ferez  foute- 
nus , vous  ferez  confolés , par  le  Père , Si  par 
le  Confolateur  qu’il  vous  enverra.  « Je  prierai 
» mon  Père  j St  il  vous  donnera  un  autre  Con- 
» folateur  , afin  qu’il  demeure  éternellement (*) 

(*)  Jean  XIV.  11.  (b)  f . 13 , 14,  (e)  f . ij, 
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f>  avec  vous  » ( a)*  Vous  voyez  que  vous  devez 
vous  attendre  aux  plus  grands  fecours  de  ma 
part.  « Je  ne  vous  laifferai  point  orphelins , je 
» viendrai  à vous  » (h).  En  mon  abfencevous 
ferez  foutenus  par  le  pouvoir  de  Dieu , par  le 
Confolateur.  Mais  je  refïufciterai.  Alors  « vous 
» me  verrez  parce  que  je  vivrai , & que  vous 
» vivrez  avec  moi.  En  ce  tems  là , vous  con- 
» noîtrez  que  je  fuis  en  mon  Père , que  vous 
» êtes  en  moi , & que  je  fuis  en  vous  » (c). 

Ma  réfurre&ion  , 6c  tout  ce  qui  fuivra  cet 
événement  qui  vous  comblera  de  joie  , vous 
apprendra  encore  , que  je  n’agis  que  par  la 
volonté  & le  pouvoir  de  Dieu  , 8t  que  ce  mê- 
me pouvoir  vous  accompagnera  dans  tout  ce 
que  vous  ferez  pour  remplir  la  commifiîon  dont 
vous  ferez  chargés. 

Jugez  , mes  Enfans , de  l’attention  des  Dis- 
ciples, pendant  que  leur  Maître , leur  tenoit  ces 
Difcours.  Il  voit  que  leur  cœur  brûle  d’amour 
pour  lui.  Il  va  leur  parler,  comme  s’ils  lui  avoient . 
demandé  ce  qu’ils  doivent  faire  pour  lui  témoi- 
gner leur  amour.  « Celui  qui  a reçu  mes  com- 
î>  mandemens  8c  qui  les  garde  , c’eft  celui  qui 
» m’aime.  Or  celui  qui  m’aime  fera  aimé  de 
» mon  Père , 8t  je  l’aimerai , 8t  je  me  ferai 
» connoître  à lui  » (d). 

Jéfus  infifte  encore  fur  la  même  idée  : il 
touche  , il  confole  , il  remplit  d’efpérance  , 
non-feulement  fes  Difciples  qui  l’entendent, 
mais  tous  ceux  qui  l’aiment.  « Si  quelqu’un 

(a)  Jean  XlV.Hî.  (£)  f-ty  CO  £•!$>>  io.  (d)lf.lU 
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» m’aime,  dit-il , il  gardera  ma  parole,  mon 
» Père  l’aimera  , nous  viendrons  chez  lui , 8 1 
» nous  y établirons  notre  demeure  » (a). 

Sentez  la  douceur,  la  bonté , la  tendrefle 
qu’exprime  le  tour  qu’emploie  ici  le  Sauveur. 
Pour  faire  entendre  à fes  Difciples  8c  à tous 
ceux  ‘lui  garderont  fa  parole  , qu’ils  peuvent 
être  aflurés  des  fecours  de  Dieu  8cdcs  fecours 
de  leur  Sauveur  , 8c  qu’ils  peuvent  être  aflurés 
du  bonheur  éternel  qui  fera  la  fuite  de  leur 
obéiflance  à fes  Commandemens  , il  réveille  , 
dans  leur  efprit,  l’idée  de  ce  que  feroient  les 
amis  les  plus  tendres  8c  les  plus  zélés,  en  fa- 
veur de  ceux  auxquels  ils  voudroient  donner 
les  marques  les  plus  énergiques  de  leur  amitié  : 
Mon  Père  l'aimera  , nous  viendrons  chef  lui , 
6'  nous  y établirons  notre  demeure. 

Le  teins  auquel  Jéfus  doit  être  féparé  de  fes 
Difciples  eft  proche.  11  fe  hâte  de  les  entretenir 
de  ce  qu’il  leur  importe  le  plus  de  favoir.  C’eft 
du  foin  qu’ils  doivent  prendre  de  garder  fes 
commandemens  : c’eft  de  l’amour  qu’ils  doi- 
vent lui  témoigner  par  là  , 8c  du  bonheur  qui 
attend  tous  ceux  qui  garderont  fa  parole.  » Je 
» vous  dis  ceci  tandis  que  je  fuis  avec  vous  » (i>). 

Il  leur  annonce  que  le  Confolateur  qu’il  leur 
a promis  leur  donnera  les  Inftruâions  les  plus 
étendues,  8c  leur  rappellera  celles  qu’il  leur  a 
données  lui-même.  « Mais  le  Confolateur,  qui 
» eft  le  Saint  Efprit,  que  mon  Père  envoyera 
» en  mon  nom  , vous  enfeignera  toutes  chofes, 

(a)  Jean  XIV.  *3-  (b)  f.  ij. 
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» 8c  vous  fera  reffouvenir  de  ce  que  je  vous  ai 
» dit  » (a). 

Que  de  confolations  Jéfus  vient  déjà  de 
verfer  dans  le  fein  de  fes  Difciples  ! mais , il 
les  voit  toujours  dans  la  douleur.  11  en  eft  tou- 
ché; ôc  il  s’efforce  de  plus  en  plus  à les  con- 
foler.  Il  leur  donne  fa  bénédiâion  , fi  propre 
à ramener  dans  leur  ame  la  tranquillité  : il 
leur  donne  une  bénédi&ion  , qui  procède  de 
la  grande  tendreffe  qu’il  a pour  eux , ÔC  qui 
leur  eft  un  sûr  garant , de  tous  les  biens  qu’il 
leur  a promis.  Sabénédi&ion  ne  confifte  point, 
comme  celle  qu’ils  pourroient  recevoir  dans 
le  monde  , en  vaines  paroles , qui  n’expriment 
aucun  fentiment  réel , ÔC  qui  ne  lailfent  aucune 
efpérance.  « Je  vous  lailfe  la  paix , je  vous  don- 
» ne  ma  paix  ; je  ne  vous  la  donne  point  com- 
» me  le  monde  la  donne.  Que  votre  cœur  ne 
» fe  trouble  point  ÔC  ne  s’allarme  point.  Vous 
» venez  de  m’entendre  dire  ; je  m’en  vais  , ÔC 
» je  reviens  à vous  » [b). 

Je  ne  vous  quitte  pas  pour  toujours , je  ne 
vous  quitte  que  pour  peu  de  tems , ÔC  je  vous 
lailfe  de  grands  fecours  ÔC  de  grandes  confo- 
lations. Penfez  où  je  vais.  « Si  vous  m’aimiez, 
» vous  vous  réjouiriez  de  ce  que  je  vous  ai  dit 
» que  je  m’en  vais  à mon  Père , car  mon  Père 
» eft  plus  grand  que  moi  » (c). 

Vous  délirez  mon  bonheur  ÔC  ma  gloire,  ôc 
vous  favez  que  je  vais  à la  fource  du  bonheur 
ôc  de  la  gloire  , ÔC  vous  favez  que  je  vous  ren- 

(«)  Jean  XIV.  26.  (b)  f.  27 > 28.  {c)  f-  28. 


Digitized  by  Google 


i§t  Jnjlruclions  fur  la  Religion 

drai  parflcipans  de  tout  ce  dont  je  jouirai* 
Votre  douleur  paroît  exprimer  que  vous  êtes 
•ncore  dans  le  doute  A cet  égard  : Souvenez- 
Vous  de  mes  promettes  : vous  en  verrez  l'effet* 
« Je  vous  le  dis  maintenant  avant  que  la  chofe 
*>  arrive  , afin  que  quand  elle  fera  arrivée  vous 
» croyez  » {a). 

Hâtez-vous  , leur  veut- il  dire  , de  profiter 
des  leçons  St  des  confolations  que  je  vous 
donne.  Les  complots  qu’ont  formé  les  méchans 
font  prêts  à être  exécutés.  Le  tems  eft  venu 
où  je  ne  dois  plus  traverfer  leurs  detteins  en 
m’éloignant , comme  je  l’ai  fait  lorfque  mon 
heure  n’étoit  pas  encore  venue.  Ils  n’ont  pas 
réellement  de  pouvoir  fur  moi , St  ce  que  je 
fais  ce  n’eft  que  par  foumiflîon  aux  ordres  d« 
l’Etre  Suprême , qui,  dans  fa  Miféricorde  8c 
dans  fa  Sagette , a voulu  que  je  fuffe , par  mes 
fouffrances  fcc  par  ma  mort , un  moyen  de 
falut  8t  de  bonheur  éternel  pour  les  hommes» 
C’eft  la  ce  que  Jéfus  exprime  Iorfqu’il  dit  : « Je 
» ne  vous  parlerai  plus  guère,  car  le  Prince 
» de  ce  monde  vient , quoiqu’il  n’ait  point  de 
» pouvoir  fur  moi  : mais  c’eft  afin  que  le  mon- 
» de  connoitte  que  j’aime  mon  Père  , 8t  que 
» j’exécute  les  ordres  que  mon  Père  m’a  don* 
» nés  » (b). 

Il  étoit  vraifemblablement  encore  aftis  à 
table  avec  fes  Difciples  , lorfqu’il  prononça  ces 
dernières  paroles.  Le  tems  étoit  venu  de  quit- 
ter Jérufalem  , 8t  de  fe  rendre  à la  montagne 

(a)  Jean  XI'/.  2p.  ( b ) f.jo,  jx. 
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des  Oliviers  pour  y pafler  la  nuit,  comme  H 
avoir  fait  fouvent.  Il  dit  donc  à fes  Difciples: 
« Levez  vous  , fortons  d’ici  (a).  Puis  étant 
» forti , il  alla  félon  fa  coutume  à la  monta- 
» gne  des  Oliviers , Si  fes  Difciples  le  fuivi- 
» rent  » {b). 

Ce  que  je  vous  ai  rapporté  jufqu’à  préfent 
des  Difcours  que  Jéfus  tint  à fes  Apôtres  après 
avoir  mangé  la  Pâque  avec  eux  , eft  contenu 
dans  le  quatorzième  chapitre  de  l’Evangile  de 
St.  Jean.  Les  Difcours  rapportés  dans  les  deux 
chapitres  fuivans  , & la  prière  que  renferme 
le  chapitre  dix-feptiéme  , ont  été  prononcés 
dans  le  refte  de  la  foirée.  Vous  venez  de  voir 
que  Jéfus  alla  , en  fortant  de  Jérufalem  , à la 
montagne  des  Oliviers , Si  que  fes  Difciples  te 
fuivirent.  La  montagne  des  Oliviers  étoit  h 
une  petite  diftance  de  Jérufalem.  Peut-être-', 
Jéfus  adrelfa  dans  la  route , une  partie  des 
Difcours  contenus  dans  les  chap.  XV  Si  XV! 
Si  l’autre  partie  lorfqu’ils  furent  arrivés  à là 
montagne  des  Oliviers. 

C’eft  St.  Jean  , comme  vous  le  voyez  , qui 
nous  a confervé  ces  Difcours  de  Jéfus-Chrîft, 
fi  beaux  en  eux- mêmes , Si  fi  intéreffans  en- 
core , par  la  circonftance  dans  laquelle  ils  ont 
été  prononcés.  Tous  les  Apôtres  en  furent 
certainement  touchés,  mais  St.  Jean  dont  le 
cara&ère  étoit  fi  fenfible,  fi  porté  à la  dou- 
ceur, à la  bonté,  à l’amour  de  fes  frères,  put 
en  être  encore  plus  frappé  que  les  autres  Apô- 

(«)  Jean  XIV.  31.  (b)  Luc  XXII.  J*. 
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très.  Ce  ton  de  tendreffe , d’amour  fraternel 
exprimé  dans  les  Difcours  de  Jéfus- Chrift  fe 
trouve  continuellement  dans  les  Epitres  de  St. 
Jean.  On  voit  qu'il  étoit  plein  de  l’efprit  de 
ion  Maître  , ÔC  que , comme  lui  , il  ne  refpi- 
roit  que  la  bonté.  C’eft  ce  rapport  particulier 
qui  étoit  entre  lui  ÔC  Jéfus , qui  paroît  lui 
avoir  mérité  l’affeâion  diftinguée  du  Sauveur, 
ÔC  le  beau  nom  de  Difciple  que  Jéfus  aimoit. 

Jéfus,  dans  la  fuite  de  ces  Difcours,  revient 
toujours  aux  mêmes  idées  Ôc  aux  mêmes  fen- 
timens,  dont  eft  rempli  celui  qui  vient  de  nous 
occuper.  Elles  font  fi  belles  ces  idées  , elles 
fontficonfolantes,  cesfentimens  font  fi  grands, 
lï  nobles , fi  doux , que  Jéfus  n’eft  plein  que 
du  dcfir  de  voir  fes  chers  Difciples  animés  en- 
tièrement par  ces  idées  , ÔC  entièrement  con- 
duits par  ces  fentimens.  Il  s’efforce  de  leur 
faire  fentir  l’utilité,  l’importance  de  fe  tenir 
unis  à lui  par  leur  obéïffance  à fes  Comman- 
demens.  Il  exprime  l'étroite  union  qu’il  a mife 
entr’eux  ÔC  lui  , ôc  le  foin  qu’ils  doivent  pren- 
dre de  la  confcrver.  Il  leur  apprend  que  Dieu 
lui-même  contribue  à cette  union  , qu’il  prend 
foin  d’eux  , qu’il  obfervera  ceux  qui  lui  reftw- 
ront  attachés , ôc  qu’ils  peuvent  attendre  de 
lui  tous  les  biens  qu’ils  demanderont.  Jéfus 
emploie  , pour  donner  ces  leçons  à fes  Difci- 
ples , la  comparaifon  de  l’union  qui  eft  entre 
le  fep  de  la  vigne  ÔC  fes  branches , ôc  les  foins 
que  prend  le  vigneron  de  cultiver  ôc  de  tailler 
la  vigne.  Vous  favez  , mes  Enfans , que  Jéfus 
prend  fouvent  dans  la  Nature  , les  idées  qu’il 
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inculque  à ceux  qu’il  cnfeigne.  Il  connoiffoic 
toute  la  beauté  de  la  Nature.  Il  favoit  ce  que 
cette  connoiffance  a d’attrayant , de  touchant 
& de  perfuafif.  Dans  fa  comparaifon  les  bon- 
nes œuvres  font  des  fruits  que  portent  les  fidè- 
les : les  fidèles  font  ces  arbres  précieux  qu’il 
a foignés  ; cette  vigne  dont  Dieu  lui- même 
eft  le  vigneron  , & dont  les  fruits  fervent  à le 
faire  connoître.  « C’eft  en  ceci , dit  Jéfus , 
» que  mon  Père  eft  glorifié , fi  vous  portez 
» beaucoup  de  fruits  ; & alors  vous  ferez  mes 
» Difciples  » (a). 

Jéfus  enfui  te  quitte  toute  figure.  Pour  ani- 
mer fes  Difciples  à l’aimer  , à lui  témoigner 
leur  amour  en  gardant  fes  Commandemens  , 
il  leur  ouvre  fon  cœur , il  leur  montre  com- 
ment il  les  a aimés  , 8c  comment  il  les  aime. 
« Je  vous  ai  aimés  , comme  mon  Père  m’a 
» aimé  , leur  dit  - il  : Demeurez  dans  mon 
» amour.  Si  vous  gardez  mes  Commandemens, 
» vous  demeurerez  dans  mon  amour  , comme 
» en  gardant  les  Commandemens  de  mon  Pè- 
» re,  je  demeure  dans  fon  amour  »»  [b). 

Quel  effet  ne  devoit  pas  produire  fur  les 
Apôtres  des  paroles  auflï  tendres  ÔC  auflï  con- 
folantes?  Leur  Maître  eft  prêt  à les  quitter, 
mais  il  leur  indique  un  moyen  de  refter  unis  à 
lui  comme  s’il  étoit  encore  préfent.  C’eft  ce 
qu’il  exprime  par  les  paroles  qui  fuivent.  « Je 
» vous  ai  dit  ces  chofes , afin  que  ma  joie 
» demeure  en  vous  , & que  votre  joie  foit 
» complette  » ( c ). 

(4  Jean  XV.  2.  {b)  f . I?t  (c)  f .iU 
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Le  cœur  des  Difciples  ne  peut , dans  ce 
moment , qu’être  embrafé  du  plus  grand  amour 
pour  leur  Maître.  11  le  voir,  il  en  elt  tou en é ôt 
il  le  leur  exprime , par  l’effulion  des  plus  ten- 
dres fentimens.  « C’eli  ici  le  Commandement 
» que  je  vous  donne,  que  vous  vous  aimiez  les 
» uns  les  autres  , comme  je  vous  ai  aime*.  11 
» n’y  a point  de  plus  grand  amour  que  de  don- 
» ner  fa  vie  pour  Tes  amis.  Vous  ferez  mes  amis, 
» fi  vous  faites  tout  ce  que  je  vous  commande. 
» Je  ne  vous  donne  plus  le  nom  de  Serviteurs, 
» parce  que  le  Serviteur  ne  fait  pas  ce  que  fait 
t»  fon  Maître  : Mais  je  vous  ai  appelles  mes  amis, 
» parce  que  je  vous  ai  inftruits  de  tout  ce  que 
» j’ai  appris  de  mon  Père.  Ce  n’eft  pas  vous  qui 
» m’avez  choifis,  mais  c’eft  moi  qui  vous  ai 
- » choifis  St  qui  vous  ai  établis,  afin  que  vous 
» ailliez  faire  du  fruit,  & un  fruit  qui  foit  de 
n durée,  enforte  que  mon  Père  vous  donne  tout 
» ce  que  vous  demanderez  en  mon  nom  » (a). 

Quelle  douceur  ! quelle  confolation  ! ces 
marques  fi  fortes  St  fi  touchantes  de  la  ten- 
tendrefle  de  Jéfus  pour  fes  Difciples  , ne  de- 
voient-elles  pas  répandre  dans  leur  amc  ? Com- 
ment ne  devoient'-elle  pas  les  perfuader,  8t 
exciter  en  eux  le  défir  de  lui  plaire  ? Ils  ont 
tous  les  yeux  fixés  fur  lui , & ne  parodient 
occupés  que  de  remplir  la  vocation  pour  la- 
quelle il  les  a choifis  ; il  ne  font  occupés  que 
du  défir  de  lui  obéir  en  tout  ce  qu’il  leur  com- 
mandera. 

(a)  Jean  XV,  H «-  il, 
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C’eft  à ces  fentimens  que  Jéfus  répond  par 
les  paroles  qu’il  ajoute  : « Ce  que  je  vous  com- 
» mande  c’eft  de  vous  aimer  les  uns  les  au- 
» très  » (a). 

Cet  amour  qu’ils  auront  les  uns  pour  les 
autres;  cet  amour  qu’ils  étendront  à tous  leurs 
frères , eft  la  marque  la  plus  certaine  des  fen- 
timens de  reconnoiftance  6c  d’attachement 
qu’ils  auront  pour  lui  : il  le  leur  a déjà  dit  bien 
des  fois,  & il  ne  ceffera  de  le  leur  répéter; 
parce  que  c’eft  la  grande  leçon  de  fon  Evan- 
gile. 

Us  ne  peuvent  s’attendre  à éprouver  de  la 
part  des  autres  cet  amour  qu’il  demande  qu’ils 
aient  pour  eux  : au  contraire  , ils  doivent  s’at* 
tendre  à être  perfécutés , comme  il  l’eft  lui- 
même.  Il  les  prépare  à fupporter  avec  courage 
ces  perfécutions.  Il  leur  propofe  l’exemple 
de  bonté  & de  fermeté  qu’il  leur  donne  ; 
& il  leur  renouvelle  la  promette  du  Confola- 
leur,  de  l’Efprit  de  vérité  qui  procède  du  Père, 
qui  les  inftruira  & qui  les  foutiendra  dans  leurs 
épreuves  (b). 

Elles  doivent  être  grandes  ces  épreuves;  ô( 
leur  bon  Maître  emploie  les  derniers  moment 
qu’il  eft  avec  eux  , à les  mettre  en  état  de  les 
fupporter , en  leur  montrant  des  biens  aux- 
quels elles  conduiront  ; biens  qui  furpatteront 
toutes  leurs  efpérances.  « Je  vous  ai  dit  ces 
» chofes,  afin  que  vous  ne  veniez  pas  à tomr 
» ber.  On  vous  chaffera  des  Synagogues; 
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» tems  même  approche  que  quiconque  vous 
» fera  mourir,  croira  rendre  fervice  à Dieu  » 

Il  leur  apprend  pourquoi  on  croira  rendre 
fervice  à Dieu  , en  les  perfécutant.  « Us  vous 
» traiteront  de  la  forte,  dit-il,  parce  qu’ils 
» n’ont  connu  ni  mon  Père,  ni  moi  » {b). 

Jéfus  annonce  aux  Apôtres  les  grandes  épreu- 
ves auxquelles  ils  feront  expofés  à caufe  de 
lui , dans  le  tems  même , où  leur  efprit  eft 
rempli  de  la  douleur  que  leur  caufe  l’idée  d’ê- 
tre bientôt  féparés  de  leur  Maître.  C’ell  dans 
ce  moment  qu’ils  ont  befoin  d’être  foutenus. 
Auflï  Jéfus  ajoute  : « Je  vous  ai  dit  ces  choies, 
y>  afin  que  lorfque  ce  tems  fera  venu , vous  vous 
» fouveniez  que  je  vous  les  ai  dites.  Je  ne  vous 
» les  ai  pas  dites  dès  le  commencement,  parce 
» que  j’étois  avec  vous  » (cj. 

Us  Ce  rappelleront  au  milieu  des  épreuves 
que  Jéfus  les  leur  a prédites.  Leur  confiance 
fera  augmentée,  l’idée  de  leur  Maître  agira  fur 
eux  comme  elle  agiffoit  lorfqu’il  étoit  avec  eux. 

C’eft  là  l'effet  que  devoit  naturellement  pro- 
duire fur  les  Apôtres , ce  que  Jéfus  venoit  de 
leur  dire.  Mais  ils  ne  paroiffent  dans  ces  mo- 
mens , occupés  que  de  fon  éloignement  : Ils 
ne  paroiffent  pas  même  être  remplis  de  l’idée 
des  maux  auxquels  ils  croient  être  expofés.  Us 
ont  donc  encore  befoin  d’être  foutenus  8c  inf- 
truits  à l’égard  de  leur  féparation  d’avec  leur 
Maître.  C’ell  cet  état  dans  lequel  étoient  les 

Apôtres 

(*)  Jean  XVI.  r , *.  (b)  f.  j,  (c)  fc?  4. 
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Apôtres  que  Jéfus  décrit  enfuite  par  ces  paro- 
les : « Maintenant  je  m'en  vais  à celui  qui  m’a 
» euvoyé,  8c  aucun  de  vous  ne  me  demande 
» où  je  vais.  Mais  parce  que  je  vous  ai  dit  ces 
» chofes , vous  avez  le  cœur  rempli  de  trif- 
» teire  » (a). 

Il  faut  donc  que  pour  être  raflurés  ils  foient 
remplis  de  l’idée,  que  c’eltun  grand  bien  pour 
eux  que  Jéfus  foit  féparé  d’eux  pour  quelque 
teins;  8c  il  faut  qu’ils  penfent  qu’après  en  avoir 
été  féparés  , ils  le  reverront  bientôt.  C’eft  par 
ces  idées,  en  effet,  que  le  Sauveur  les  fou- 
tient.  « « Cependant  je  vous  dis  la  vérité  , il 
» eft  de  votrje  intérêt  que  je  m’en  aille  ; car  li 
» je  ne  m’en  vais  point , le  Confolateur  ne 
» viendra  pas  à vous  ; mais  fi  je  m’en  vais  , je 
» vous  fenvoyerai  » (b). 

Il  leur  fait  même  entendre  que  le  Confola- 
teur les  inftruira  de  beaucoup  de  chofes  , qui 
pourront  contribuer  à les  fou  tenir  , à leur 
faire  connoître  des  vérités  qui  les  rempliront 
de  joie  , St  qui  en  même  tems  ferviront  à les 
mettre  en  état  de  remplir  le  Mirtiftère  auquel 
ils  font  appellés.  « J’aurois  encore,  dit  Jéfus  , 
» d’autres  chofes  à vous  dire,  mais  elles  font 
» encore  au  deflus  de  votre  portée.  Quand 
» l’Efprit  de  vérité  fera  venu , il  vous  conduira 
» dans  toutes  les  vérités  ; car  il  ne  parlera 
» pas  de  fon  chef,  mais  il  dira  tout  ce  qu’il 
» aura  entendu  , Si.  vous  annoncera  les  chofes 
» à venir  » (c). 

(a)  Jean XVI.  J 3 6,  (})  f,  7.  (e)  il,  ij. 
Tome  IL  T 
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Enfuite  Jéfus  leur  afiure  de  nouveau  qu’ils 
le  reverront  bientôt.  « Dans  peu  de  tems  vous 
» ne  me  verrez  plus , 8c  peu  de  tems  après 
fo  vous  me  reverrez  ; car  je  m’en  vais  à mon 
» Père  » (a). 

Les  Difciples  ne  comprirent  pas  encore  ce 
qué  Jéfus  leur  difoit.  « Quelques-uns  fe  dirent 
>!>  les  uns  aux  autres  ; Que  veut-il  nous  dire  par 
» là  ; Dans  peu  de  tems  vous  ne  me  verrez 
» plus , & peu  de  tems  après  vous  me  reverrez, 
n parce  que  je  m’en  vais  à mon  Père.  Ils  di- 
» foient  donc  que  veut  dire  ce  peu  dé  terfis 
to  dont  il  nous  parle  ? Nous  ne  favoûs  ce  qui! 
tt  veut  dire  » ( b ). 

I!  eft  naturel  d’être  furpris  de  ce  que  les 
Apôtres  ne  comprirent  pas  d’abord , que  Jéfus 
en  difant , dans  peu  de  tems  vous  ne  me  verrez 
plus , leUr  parloit  de  fa  mort  ; & qu’il  leur 
parloir  dé  fa  réfîirZe&ion , en  difant , fj  peu 
de  tems  après  voui  me  reverrez . Jéfus  leur  avoit 
dit  en  diverfes  occafions , qü’il/al/oit  qu’il  allât 
à Jêrafalcm  , qu'il  y fut  mis  à mort , & qu’il 
Ÿtjfif citât  le  troifième  four  (c).  Ils  â voient  paru 
fentir  cè  qu’il  leuràvoit  dit,  & en  furent  fort 
-aïtrijlcs  (d).  D’ailleurs  ils  connoilfoient  fott 
pouvoir  , par  le  grand  nombre  de  Miracles 
iqu’il  avoir  opérés  en  leur  préfence  ; ils  lé  con- 
noifforent  même  par  celui  qu’il  leur  avoit  don- 
né , & au  moyen  duquel  ils  avoient  déjà  fait 
plufieurs  Miracles.  Us  lui  avoient  vu  reflufciter 
des  morts  , 8c  en  particulier  , ils  avoient  dé* 

(•)  Jean  XVI.  nî.  (b)  f.  i;  , *8.  (c)  MafcXV L ZI, 
XX.  i9.  (d)  XVII.M, 
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puis  peu  de  tems  , été  témoins  de  la  réfurrec- 
tion  de  Lazare  ; ils  avoient  appris  de  Jéfus  , 
que  tous  ceux  qui  font  dans  les  fépulcres  enten- 
dront fa  voix  G*  rtffufciteront  [a).  Ils  avoient 
appris  qu’il  devoit  reflufcirsr  les  hommes  au 
dernier  jour  ( [b ).  Ils  pouvoient  bien  naturelle- 
ment conclure  de  là  que  s’il  avoit  le  pouvoir 
de  reflufeiter  les  autres , il  avoit  auflfi  celui  de 
fe  rellufciter  lui-même.  C’eft  même  ce  qu’il 
leur  avoit  dit  de  la  manière  la  plus  pofitive. 
Je  donne  ma  vie  , enforte  que  je  la  repren- 
drai. Perforine  ne  me  l’ôte , mais , c'ejl  moi  qui 
la  quitte  ; j'ai  le  pouvoir  de  la  quitter , & j’ai  le 
pouvoir  de  la  reprendre  , j'ai  reçu  cet  ordre  de 
mon  Pire  (c).  D’ailleurs  les* Apôtres  font  occu- 
pés dans  ce  moment  de  l’idée  de  la  mort  pro- 
chaine de  Jéfus-Chrift  dont  il  ne  celfoit  de  leur 
parler.  Il  femble  qu’en  fe  livrant  à la  douleur 
que  cette  idée  leur  caufoit , ils  dévoient  natu- 
rellement fe  confoler  par  l’idée  de  fa  réfurrec- 
tion  prochaine.  Ils  dévoient  donc  comprendre 
ce  qu’il  vouloit  leur  faire  entendre,  lorfqu’il 
leur  difoit  en  les  confolant , dans  peu  de  tems 
vous  ne  me  verrez  plus  , 3t  peu  de  tems  après 
vous  me  verrez.  Ils  paroiffent  être  comme  la 
multitude  ; tantôt  ils  font  pleins  de  foi  8t  de 
courage,  8t  tantôt  ils  doutent  8t  iis  craignent 
tour.  Ils  parodient  être  encore  tels  qu’ils 
étoient  lorfque  Jéfus  les  appella  à Je  fuivre  ; 
lorfqu’ils  n’étoient  que  de  (impies  pêcheurs, 
dont  le  genre  de  vie  étoit  peu  propre  à exercer 


(a)  Jean  V.  z8  > xp. 
W X.  17. 
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l’entendement  8t  à élever  l’ame.  Les  Evangé- 
liftes  les  montrent  tels  qu’ils  font  ; ils  ne  dégui- 
fent  point  leur  foiblelfe.  11  eft  même  très- 
iméreifant  de  les  confidérer  fous  ce  point  de 
vue  , afin  de  mieux  juger  de  ce  que  nous  re- 
marquerons en  eux , après  qu’ils  auront  vu 
Jéfus  relfufcité;  après  qu’il  les  aura  infiruits 
dans  cette  circonftance  remarquable  ; après 
qu’ils  auront  été  remplis  du  St.  Efprit  ; qu'ils 
auront  reçu  ce  Confolateur  qui  leur  avoit  été 
promis. 

« Jéfus  connoifiânt  que  les  Oifciples  vou- 
» Ioient  l’interroger  , leur  dit  : Vous  vous  de- 
» mandez  les  uns  aux  autres  ce  que  je  vous  ai 
» voulu  dire  par  ces  paroles,  dans  peu  de  tems 
» vous  ne  me  verrez  plus  ; & peu  de  tems  après 
» vous  me  reverrez  ». 

II  leur  fait  alors  entendre  , que  c’eft  de  fa 
mort  & de  fa  réfurre&ion  qu’il  leur  a parlé. 
Il  leur  peint  pour  cela  la  triftelfe  que  fa  mort 
leur  fera  éprouver , ÔC  la  joie  qu’ils  reflentiront 
à fa  réfurreftion.  Il  les  compare  à une  femme 
qui  éprouve  les  douleurs  de  l’enfantement , 8c 
enfuite  la  joie  qu’elle  a d’avoir  mis  un  homme 
au  monde  , qui  lui  fait  oublier  ce  qu’elle  a 
fouflfert  ( a ).  « De  même , conclut-il , vous 
» êtes  maintenant  dans  la  trillelTe  , mais  je 
» vous  verrai  de  nouveau  , votre  cœur  fe  ré- 
» jouira  , & perfonne  ne  vous  ravira  votre 
» joie  » (b). 

11  leur  apprend  enfuite  quelle  eft  la  fource 
(à)  Jean  XYI.  xo , xi.  [b)  f.  a*. 
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intariffable  de  la  joie  dont  ils  feront  remplis  : 
favoir  le  Père  célefte,  dont  ils  obtiendront, 
dans  le  cours  de  leur  miniftère , tous  les  fe-* 
cours  qui  leur  feront  néceflaires  pour  triom- 
pher de  tous  les  obftacles  qu’ils  rencontreront, 
& pour  exécuter  le  glorieux  Ouvrage  dont  ils 
feront  chargés.  « Alors , dit  Jéfus  , vous  ne 
» me  demanderez  plus  rien,  fin  vérité,  en 
» vérité  , je  vous  le  dis  ; tout  ce  que  vous  de- 
» manderez  à mon  Père  en  mon  nom  , il  vous 
» le  donnera.  Jufqu’ici  vous  n’avez  rien  deman- 
» dé  en  mon  nom  ; Demandez  & vous  rece- 
» vrez  , afin  que  votre  joie  foit  parfaite  » ( a ). 

Le  tems  approche  où  les  circonftances  fer- 
viront  d’explication  aux  Inftru&ions  que  Jéfus 
a données  à fes  Difciples  dans  tous  fcs  Difcours 
précédens.  Les  Faits  parleront  ; ÔC  il  parlera 
lui- même  plus  ouvertement. 

« Je  vous  ai  dit  ceci  en  paraboles , ajoute- 1- 
» il , mais  le  tems  vient  que  je  ne  vous  entre- 
r>  tiendrai  plus  en  paraboles , ôc  que  je  vous 
» parlerai  ouvertement  de  mon  Père  » ( b ). 

Ecoutez , mes  Enfans , ce  que  leur  dit  Jéfus 
de  ce  tems  qui  vient.  Voyez  comment  il  leur 
confirme  les  vérités  dont  il  venoit  de  les  entre- 
tenir, 8c  les  confolations  qu’il  leur  avoit  don- 
nées. 

« En  ce  tems  là  vous  demanderez  en  mon 
» nom  , ôc  je  ne  vous  dis  point  que  je  prierai 
» le  Père  en  votre  faveur  ; Car  mon  Père  lui- 
» même  vous  aime,  parce  que  vous  m’avez 

(a)  Jean  XVI.  13 , z*.  (b)  f.  1$. 
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» aimé  , 8c  que  vous  avez  cru  que  je  fuis  venu 
» de  Dieu.  Je  fuis  venu  du  Père , 8c  je  fuis 
>>  venu  dans  le  monde  ; maintenant  je  laide  le 
» monde  , 8c  je  retourne  au  Père  (a). 

» Ses  Difciples  lur dirent  alors;  C’eft  à cette 
» heure  que  vous  parlez  ouvertement,  8c  que 
m vous  n’ufez  point  de  paraboles.  Nous  voyons 
» bien  p/éfentement  que  vous  favez  tout,  8c 
» qu’il  n’eft  pas  befoin  que  perfonne  vous  in- 
» terroge  ; c’eft  pour  cela  que  nous  croyons 
» que  vous  êtes  venu  de  Dieu  » (b). 

Ilfemble,par  ces  paroles  des  Apôtres , qu’ils  • 
font  perfuadés , 8c  que  leur  perfuafion  fera 
dans  la  fuite  inébranlable  : il  fernble  qu’ils  font 
prêts  à donner  des  marques  de  la  plus  grande 
fermeté.  Cependant  ce  tems  n’eft  pas  encore 
Venu.  Il  doit  fe  faire  encore  en  eux  de  plus 
grandes  révolutions,  pour  qu’ils  puilfent  attein*  - 
dre  à cette  confiance , qui  ne  leur  permettra 
plus  aucun  doute  , ni  aucune  foiblelfe.  Jéfus 
le  voit  : Il  le  leur  apprend  avec  douceur  8c 
avec  bonté.  « Jéfus  leur  répondit  ; croyez-vous 
» maintenant?  Le  tems  va  venir  , 8c  il  eft  déjà 
» venu , que  vous  ferez  difperfés  chacun  de  fon 
» côté  , 8c  que  vous  me  bifferez  feul  » ( c ). 

Cette  idée  affligea  certainement  les  Apôtres  ; 
eux  qui , avant  que  d’avoir  reçu  ces  dernières 
Inftruélions  de  leur  Maître , fi  touchantes  8c 
fi  perfuafives  , lui  avoient  plufieurs  fois  témoi- 
gné qu’ils  étoient  prêts  à aller  avec  lui  en  pri- 
fon  Ù à La  mort.  Jéfus  les  confole  en  partie , 

(<)  Jean  XVI.  a6  — *8.  (b)  f . zp , j».  (t)  f . ji.  . 
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en  leur  apprenant  qu’il  ne  fera  jamais  privé  dtj 
plus  grand  fecours  : « mais  je  ne  fuis  pas  feul , 
» dit-il,  parce  que  mon  Père  eft  avec  moi  » (a). 

11  eft  prêt  à terminer  fes  belles  , Tes  confo- 
lantes  leçons.  Il  finit  en  les  inftruifant  du  buf 
qu’il  s’eft  propofé  en  leur  donnant  ces  leçons, 
« Je  vous  ai  dit  ceci  afin  que  vous  ayez  la  pai* 
» en  moi  » (6):  c’eft-à-dire,  afin  que  vou$ 
foyez  pleins  de  confiance  en  moi  ; & que  dé? 
formais  je  fois  pour  vous  un  fujet  de  paix  Sç 
de  joie , & non  un  fujet  d’affli&ion  & de 
crainte. 

Il  leur  répété  qu’ils  trouveront  dans  le  mon- 
de des  fujets  d’affli&ion,  mais  il  les  anime, 
par.fon  exemple,  à avoir  courage.  11  leur  allure 
qu’ils  vaincront , comme  il  a vaincu  lui-même, 
& qu’ils  triompheront  un  jour  avec  lui.  « Vou? 
» aurez  , leur  dit-il , des  affligions  dans  le 
» monde;  mais  prenez  courage  j’ai  vaincu  le 
d monde  » (c). 

Confidérez  , mes  Enfans , quel  tréfor  Sainç 
Jean  nous  a confervé , dans  les  trois  Chapitre? 
dont  je  viens  de  vous  donner  une  forte  d’ana-: 
lyfe.  Les  Difcours  8c  les  Entretiens  qu’ils  con- 
tiennent fervirent  à préparer  de  plus  en  plus 
les  Apôtres  , à remplir  la  grande  vocation 
que  Jéfus  leur  avoit  adreflee.  Ces  Difcours 
étoient  bien  propres  à diffiper  leurs  préjugés , 
& à graver  dans  leur  efprit  & dans  leur  cœur , 
les  idées  & les  fentimans  qui  leur  étoient  lj 
néceflaires , pour  exécuter  cet  Ouvrage  fi  grand 

0»)  Jean  XYI.  31.  (b)  f.  33.  (*)  f.  33» 
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ÔC  fi  difficile.  Ils  font  a&uellementces  Difcours 
ÔC  ces  Entretiens  bien  propres  , fi  nous  les 
lifons  avec  attention,  6c  avec  un  vrai  amour 
pour  la  vérité  , à nous  perfuader , 6c  à élever 
nos  âmes.  Que  ne  pourrions- nous  pas  dire  de 
ces  morceaux  divins , fi  nous  voulions  en  ex- 
pofer  toutes  les  beautés  ! C’eft  bien  fur  de  pa- 
reils morceaux  que  l’on  pourroit  exciter  l’ad- 
miration , en  peignanrla  fcène  qu’ils  préfen- 
tent , 8c  en  développant  la  grandeur  des  idées, 
6c  des  fentimens  qu’ils  renferment.  Que  n’a-t- 
on  pas  dit , pour  montrer  la  beauté  de  divers 
morceaux  des  Poètes , qui  fouvent  ont  em- 
ployé leurs  ralens  , fur  des  idées  abfurdes  , 
fur  des  fcènes , qui  préfentent  des  partions  dan- 
gereuses ÔC  même  criminelles  ? On  s’exerce  à 
admirer  ces  morceaux.  Trop  fouvent  on  s’e- 
xerce auffi  à fucer  le  poifon  qu’ils  renferment  ; 
8c  l’on  feroit  infenlible  à des  beautés  qui  peu- 
vent porter  dans  l’ame  ÔC  dans  le  cœur,  tout 
ce  qui  doit  former  en  nous  le  goût  le  plus  no- 
ble ÔC  le  plus  grand  ; tout  ce  qui  doit  Servir  Je 
plus  directement  à faire  notre  bonheur  dans  le 
préfent  6c  dans  l’éternité! 

C’eft  ce  que  nous  devons  dire  auffi  , du 
morceau  qu’il  nous  refie  à coniidérer. 

« Après  que  Jéfus  eut  ainli  parlé  , il  dit  en 
» levant  les  yeux  au  Ciel  » (n). 

Les  Apôtres  étoient  autour  de  lui;  ils  étoient 
pénétrés  de  tout  ce  qu’ils  avoient  entendu.  Les 
dernières  paroles  de  Jéfus  leur  paroilloiect 

(»)  Jean  XVII.  Jv 
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encore  frapper  leurs  oreilles.  Prenez  courage  y 
j’ai  vaincu  le  monde;  ils  attendoienc  encore 
des  paroles  de  la  bouche  de  leur  Maître.  Ils 
ne  pouvoient  allez  l’entendre.  Ils  vont  être 
fatisfaits.  Jéfus  va  fe  montrer  à eux  plus  rem- 
pli que  jamais  de  fes  chers  Difciples.  11  va 
prier  pour  eux  ; il  va  folliciter  toutes  les  bon- 
tés de  l’Etre  Suprême  en  leur  faveur.  Il  va 
mêler  fes  prières  des  plus  belles  Inllru&ions , 
des  marques  les  plus  touchantes  de  fon 
approbation  & de  fa  tendreffe  : Ecoutons- le. 

« Mon  Père  , le  tems  elt  venu  , glorifie 
» ton  Fils  , afin  que  ton  Fils  te  glorifie.  Com- 
» me  tu  lui  as  donné  pouvoir  fur  tous  les 
» hommes  , afin  qu’il  donne  la  vie  éternelle 
» à tous  ceux  que  tu  lui  as  donnés.  ( Or  la  vie 
» éternelle  c’eft  de  te  connoître  pour  le  feul 
» vrai  Dieu,  8c  Jéfus-Chrill  que  tu  as  envoyé.) 
» Je  t’ai  glorifié  fur  la  terre , j’ai  achevé  l’ou- 
» vrage  que  tu  m’avois  donné  à faire  ; mainte- 
» nant  donc,  mon  Père,  glorifie-moi , en  me 
» faifant  jouir  auprès  de  toi  de  la  gloire  que 
» j’y  ai  eue  avant  que  le  monde  fut  créé  » (a). 

Le  tems  qui  ejl  venu,  c’eft  celui  des  fouffran- 
ces  & de  la  mort  de  Jéfus-Chrift.  La  gloire 
qu’il  demande  pour  lui , c’eft  de  triompher  de 
la  mort  par  la  réfurre&ion,  St  par  fon  afeen- 
fion  dans  le  Ciel  ; & la  gloire  qu’il  demande 
de  rendre  à Dieu  , c’eft  de  le  faire  connoître 
par  la  prédication  & par  les  fuccès  de  l’Evan- 
gile , pour  le  falut  des  hommes.  C’eft  ce  Salut 

(4)  Jean  XVII.  1 - J. 
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que  Jéfus  a le  pouvoir  d’accorder  à tous  ceux 
qui  remplilfent  les  conditions  auxquelles  il  leur 
a été  propofé.  C’eft  là  la  vie  éternelle  que  la 
véritable  connoiilance  de  Dieu  8t  de  Jéfus- 
Chrift  peut  aflurer  aux  hommes.  C’eft  là  la 
vérité  dont  Jéfus  venoit  de  faire  mention  à 
fes  Difciples,  en  leur  difant,  Vous  croyef  en 
Dieu,  croyef  auffi  en  moi.  11  déclare  ici  folern- 
nellement  que  l’Ouvrage  pour  lequel  il  a été 
envoyé  du  Ciel  fur  la  Terre  eft  achevé  , qu’il 
a fait  connoître  la  volonté  de  Dieu  aux  hom- 
mes , ÔC  qu’il  leur  a propofé  le  Salut  que  Dieu 
leur  oiFre  dans  fa  Miféricorde.  II  demande 
donc  à Dieu  , que  puifqu’il  a fait  fur  la  Terre 
tout  ce  qui  étoit  l’objet  de  fa  mifiion  , il  le  re- 
çoive dans  le  Ciel , & il  le  mette  en  pofieflion 
de  la  gloire  dont  il  jouïifoit  auparavant. 

Les  Apôtres  qui  entendoient  Jéfus-Chrift, 
pouvoient  par  là  être  inftruits  de  l’état  a&uel 
du  grand  Ouvrage , qu’il  étoit  venu  entrepren- 
dre  fur  la  terre  ; ils  étoient , en  quelque  ma- 
nière , initiés  dans  les  Confeils  de  Dieu  ; & 
fur-tout,  ils  apprenoient  quelle  étoit  la  por- 
tion de  cet  Ouvrage  , dont  ils  alloient  avoir  la 
gloire  d’être  chargés.  Us  peuvent  juger  de  la 
grandeur  de  leur  vocation , par  la  place  que 
Jéfus  leur  donne  dans  fa  prière.  Us  étoient  en- 
core occupés  du  Père  célefte  8c  du  Fils  qu’il  a 
envoyé  : ils  étoient  remplis  de  l’idée  de  la  viç 
éternelle  , à laquelle  la  connoiilance  de  Dieu 
&.  de  Jéfus-Chrift  devoit  les  conduire  , lorf- 
qu’ils  entendent  que  le  Sauveur  fait  mention 
d’eux  dans  fa  prière  \ qu’il  parle  d’eux  comtpe 
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lui  ayant  été  donnés  par  Dieu  même,  comme 
étant  inftruits  par  lui , comme  ayant  gardé  la 
parole  de  Dieu  , & comme  étant  perfuadés 
que  Jéfus-Chrift  eft  le  Meflie , l’Envoyé  de 
Dieu  fur  la  terre  pour  le  falut  des  hommes. 

« J’ai  fait , dit  Jéfus  , connoître  ton  nom 
» aux  hommes  que  tu  as  pris  du  monde,  Sc 
» que  tu  m’as  donnés  ; ils  étoient  à toi  8t  tu 
» me  les  as  donnés , &.  ils  ont  gardé  ta  parole. 
» Ils  favent  préfentement  que  tout  ce  que  tu 
» m’as  donné  vient  de  toi.  Parce  que  je  leur  ai 
» communiqué  les  paroles  que  tu  m’as  don- 
» nées  , ils  les  ont  reçues , ils  ont  connu  cer- 
» tainement  que  je  fuis  venu  de  toi , & ils  ont 
» cru  que  tu  m’a  envoyé  » (a). 

Quelle  joie , quelle  reconnoiflance  , quel 
zèle , ces  paroles  ne  durent-elles  pas  exciter 
dans  le  cœur  des  Apôtres!  Us  y reconnurent 
cette  tendrelTe  de  leur  Maître  pour  eux,  qu’il 
leur  avoit  déjà  exprimée  tant  de  fois.  Us  la 
reconnurent  encore  , dans  les  vœux  qu’il  fit 
enfuite  ; ils  virent  que  fon  cœur  étoit  rempli 
d’eux. 

« C’eft  pour  eux,  dit-il,  que  je  te  prie:  Je 
» ne  prie  point  pour  le  monde,  mais  pour 
» ceux  que  tu  mas  donnés  , parce  qu’ils  font  à 
» toi.  Tout  ce  qui  m’appartient  eft  à toi  , fi 
» tout  ce  qui  t’appartient  eft  à moi,  & je  fuis 
» glorifié  en  eux  » [b). 

Jéfus  fait  des  vœux  particuliers  pour  fes  Dif- 
ciples.  Il  les  diftingue  du  monde  , 8t  fur-tout 

i 

(a)  JeanXVIÏ.fi  — 8.  (b)f.p,  ip* 
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des  Juifs  incrédules , qui  font  ici  appellé?  le 
monde.  Ses  Difciples  font  à Dieu  8c  à lui , 
parce  qu’ils  croient  en  Dieu  8c  en  lui.  Jéfus  eft 
glorifié  en  eux , parce  qu’ils  le  feront  connoî- 
tre  8c  qu’ils  répandront  fon  Evangile. 

Les  fondions  de  Jéfus  fur  la  Terre  alloient 
finir  ; les  Apôtres  en  dévoient  être  déformais 
chargés.  C’eft  pourquoi  il  implore  particulié- 
rement le  fecours  de  Dieu  pour  eux.  Us  doi- 
vent travailler  enfcmble  à la  prédication  de 
l’Evangile  : ils  ont  befoin  d’être  unis  entr’eux  ; 
d’agir  dans  les  mêmes  principes  8c  dans  les 
mêmes  vues , comme  le  Père  célefte  8c  le  Fils 
agiflent  8c  font  unis  entr’eux.  C’eft  là  ce  qui  eft 
exprimé  dans  les  paroles  qui  fuivent. 

« Je  ne  fuis  plus  au  monde , mais  , pour 
» eux,  ils  font  encore  dans  le  monde  , mais  je 
» vais  à toi  : Père  Saint , conferve  en  ton  nom 
» ceux  que  tu  m’as  donnés , afin  qu’ils  foient 
» un  comme  nous.  Lorfque  j’étois  au  monde 
» avec  eux , je  les  confervois  en  ton  nom  » {a). 

Jéfus  eft  entièrement  occupé  de  fes  Difciples. 
Il  voit  combien  l’idée  de  fon  éloignement  d’eux 
les  touche  : il  veut  qu’ils  joignent  déformais  à 
cette  idée  qui  les  afflige , celle  des  fecours  8c 
des  biens  qu’il  leur  promet  , 8c  qu’il  demande 
à Dieu  pour  pour  eux  : il  veut  qu’ils  participent 
à fa  joie  par  attachement  pour  lui , 8c  parce 
qu’ils  en  jouiront  un  jour  avec  lui. 

« Maintenant , dit-il , je  vais  à toi , 8c  je  die 
» ceci  étant  encore  au  monde , afin  qu’ils  par- 
» ticipent  pleinement  à ma  joie  » (è}. 

(a)  Jean  XYII.  Il,  il.  (b)  f.  ij. 
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Il  exprime  dans  les  prières  qu’il  fait  pour 
eux  , le  rapport  qu’il  y a entre  lui  6c  fes  Dif- 
ciples.  Il  les  anime  par  là  à l’imiter  , à réfifter 
aux  maux  que  la  haine  du  monde  leur  attirera, 
6c  à compter  fur  le  fecours  de  Dieu  qu’il  im- 
plore pour  feux. 

« Je  leur  ai  donné  ta  parole  8c  le  monde 
v les  hait , parce  qu’ils  ne  font  pas  du  monde, 
» comme  je  ne  fuis  pas  moi-même  du  monde. 
» Je  ne  te  prie  pas  de  les  ôter  du  monde, 
» mais  de  les  préferver  du  mal.  ils  ne  font  pas 
» du  monde,  comme  je  ne  fuis  pas  du  mon- 
» de  » (a J. 

Jéfus  dit  ici , je  leur  ai  donné  ta  parole  , 8c 
il  vient  de  dire , ils  ont  gardé  ta  parole.  Cette 
parole  de  Dieu , ce  font  les  vérités  8c  les  com- 
mandemens  de  l’Evangile , que  les  Difciples 
avoient  reçus  ; qu’ils  aimoient  8c  qu’ils  fui- 
voient  ; bien  différens  des  mondains  qui  haïf- 
foient  tout  ce  qui  étoit  contraire  à leurs  paf- 
lions  ; qui  haïïToient  même  ceux  qui  ne  leur 
relfembloient  pas. 

Jéfus  prie  , pour  que  fes  Difciples  perfiftent 
à garder  fa  parole , à faire  profeflîon  de  la 
vérité , à fe  diftinguer  par  là  du  monde  , 8c 
de  tous  ceux  qui  préfèrent  l’erreur  8C  le  vice , 
à la  vérité  8c  à la  vertu. 

« Sanéfifie-les  par  ta  Vérité  , ta  parole  eft 
» la  vérité  » (b). 

Alors  ils  feront  capables  de  fervir  d’exemple, 
8c  de  remplir  la  grande  vocation  de  prédica- 
teurs de  l’Evangile , que  Jéfus  leur  a adreffée. 

(«)  Jean  XYII.  14  - 16.  (b)  % 


Digitized  by  Google 


302  Infractions  fur  la  Religion 

« Comme  tu  m’as  envoyé  dans  le  mondé 
» je  les  ai  de  même  envoyé  dans  le  monde. 
» Et  je  me  fan&ifie  moi-même  pour  eux,  afin 
» qu’eux  atifll  foit  fan&ifiés  par  la  Vérité  » ( a ). 

Ces  vœux  de  Jéfus-Chrift  ne  fie  bornent  pas 
à fies  Apôtres  ; il  les  fait  pour  tous  ceux  , qui 
recevront  l'on  Evangile  . ÔC  qui  en  fuivront  les 
leçons.  Tous  ces  fidèles  peuvent  afpirer  au 
bonheur  que  Jéfus  a annoncé  à fies  chers  Dif- 
ciples.  S’ils  font  unis  entr’eux  par  une  vérita- 
ble perfualion  , &.  par  les  beaux  liens  de  la 
charité  , iis  feront  aulTi  unis  à Dieu  8t  à leur 
Sauveur  ; & tous  les  biens  que  l’Evangile  pro- 
met leur  feront  communs  avec  leur  Maître  & 
avec  ceux  qu’il  a choifis  pour  en  être  les  pre- 
miers prédicateurs. 

C’eft  là  ce  que  Jéfus  exprime  lorfqu’il  dit , 
« Je  ne  te  prie  pas  pour  eux  feulement  > mais 
» encore  pour  ceux  qui  croiront  en  moi  par 
» leur  prédication  ; afin  que  tous  ne  foieht 
» qu’un , comme  toi , mon  Père , tu  ès  en 
» moi , & moi  en  toi  ; que  de  même  ils  ne 
» foient  qu’un  en  nous  , & que  le  monde 
» croie  , que  tu  m’as  envoyé  »>  {b). 

Jugez  , mes  Enfans,  de  ce  que  les  Difciples 
dévoient  éprouver  dans  leur  cœur  pendant 
qu’ils  entendoient  leur  Maître  : Jugez , par  là , 
de  ce  que  chaque  Chrétien  doit  fentiren  lifant 
cette  prière.  Il  entend,  on  peut  dire,  Jéfus 
qui  prie  pour  lui , qui  lui  annonce , qui  lui 
allure  les  plu6  grands  biens,  s’il  veut  continuer 

(a)  Jean  XyiL  <8  » lÿ.  (b)  ao,  U. 
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à lui  être  fidèle  , St  fervir,  par  fon  exemple, 
aux  progrès  dé  l’Evangile. 

Jéftis  revient  encore  aux  vœux  qu’il  a déjà 
faits.  11  demande  à Dieu  que  fes  Difciples , 
que  tous  les  Chrétiens  foient  fans  ceffe  unis 
entr’eux  ; qu’ils  éprouvent  les  bontés  de  Dieu , 
que  le  monde  connoilfe  qu’il  les  aime  (a). 

Le  Sauveur  finit  en  faifant  fentir  à fes  Dif- 
ciples, que  Vils  mettent  leur  bonheur  à être 
avec  lui , il  délire  aufli  qu’ils  foient  avec  lui , 
qu’ils  foient  les  témoins  de  fon  bonheur  St 
qu’ils  en  jouïirent.  11  leur  fait  entendre  qu’ils 
ne  feront  féparés  de  lui , que  pour  peu  de  tems, 
St  qu’ils  fe  réuniront  pour  toujours  avec  lui, 
dans  le  féjour  où  il  doit  fe  rendre  en  quittant 
la  Terre. 

« Mon  Père , dit  Jéfus , en  finîflant  fa  prié-- 
» re , je  délire  que  ceux  que  tu  m’as  donné 
» foient  avec  moi  où  je  ferai , afin  qu’ils  con- 
» templenr  la  gloire  que  tutn’as  donnée , parce 
» que  tu  m’as  aimé  avant  la  ctéation  du  mon- 
» de.  Père  jafte , le  monde  ne  t’a  point  connu , 
» mais  moi  je  t’ai  connu  St  ceux-ci  ont  reconnu 
» que  tu  m’as  envoyé.  Je  leur  ai  fait  connoître 
» ton  Nom  , St  je  le  leur  ferai  connoître , afin 
» 'qu’ils  aient  part  à l’amour  dont  tu  m’as  aimé, 
» St  que  je  fois  moi- même  en  eux  » {b). 

Cette  prière,  8t  les  Difcours  qui  l’avoient 
précédée  dévoient  fervir  à préparer  les  Apô- 
tres , à foutenir  la  grande  épreuve  à laquelle 
ils  alloient  être  expofés.  Le  moment  étoit  venu 

(•)  Jean  XYII.  22,  23.  {b)  f . 14.^26. 
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où  l’on  alloit  leur  enlever  leur  Maître  par  là 
violence,  où  ils  le  verroient  expofé  aux  infultes 
5c  à une  mort  cruelle.  Ils  montrèrent  encore 
de  la  foiblefle , dans  ces  trilles  momens , com- 
me Jéfus  le  leur  avoit  prédit , 5c  le  leur  prédilit 
encore  ; mais  ils  n’oublièrent  jamais  ce  qu’ils 
avoicnt  appris  de  leur  Maître  jamais  il  ne  leur 
vint  dans  l’efprit  qu’ils  dévoient  défefpérer  de 
voir  fes  promettes  accomplies.  Ils  furent  inti- 
midés , ils  furent  étonnés  ; mais  leur  cœur  te- 
noit  toujours  à ce  bon  Maître  ; leur  ame  étoit 
toujours  foutenue  par  la  confiance  qu’ils  avoient 
en  lui. 
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COURS  XXXVII. 


Miniflère  de  Jéfus-Chrift. 

Jéfus  annonce  à fes  Difciples  qu'il  feroit 
pour  eux  une  occajîon  de  chute. 

Il  annonce  à Pierre  qu’il  le  reniera. 

Pierre  & les  autres  Difciples  lui  témoi- 
gnent qu’ils  ne  V abandonneront  point. 

Jéfus  à Gethfémané.  Sa  trifleffe  , fon 
angoijfe  , fes  prières , fa  réfignation. 

Abattement  & fommeil  des  Difciples . 
Exhortations  de  Jéfus-Chrifl. 

Jéfus  va  au  devant  de  Judas  & des 
gardes.  Ses  Difciples  veulent  le  dé- 
fendre : Il  les  retient.  Il  ejl  arrêté. 
Ses  Difciples  P abandonnent,  & s’en- 
fuient. 

Jéfus  ejl  mené  cheç  Caiphe.  Pierre  & 
Jean  le  fuivent 

Pierre  renie  fon  Maître  : il  pleure  amè- 
rement. 

Jéfus  paroît  devant  Caiphe  & devant  le 
Confèil  de  la  Nation  : Il  ejl  inter- 
rogé.  Ses  réponfes.  Il  ejl  condamné . 
[i'ome  II.  V ‘ 
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Jéfus  ejl  mené  à Pilate.  Il  paroit  aufji 
devant  Hérode.  Ils  reconnoiffent  fort 
innocence. 

Jéfus  ejl  infulté , battu  , fouetté.  Il  efl 
livré  aux  Juifs  par  Pilate  , pour  être 
crucifié. 

’W'  É S u s , fuivi  de  fes  Difciples  , quitta  lç 
«y  lieu  où  il  avoit  fait  fa  prière , pour  fe  ren- 
dre avec  eux  à Gethfémané,  fitué  près  de  la 
montagne  des  Oliviers. 

Tâchez  , mes  Enfans , de  juger  de  ce  qui  fe 
paifoit  dans  l’ame  des  Apôtres , par  les  Dif- 
cours  que  leur  Maître  venoir  de  leur  adreiïer, 
& par  la  prière  qu’il  venoit  de  faire.  Que  d’i- 
dées , que  de  fentimens  dévoient  les  occuper 
dans  ces  momens  ! Ils  pouvoient  être  remplis 
des  plus  grandes  efpérances , par  les  promefles 
que  Jéfus  leur  avoit  faites  des  fecours  les  plus 
efficaces  , qui  leur  feroient  envoyés  du  Ciel , 
fit  par  les  adùrances  qu’il  leur  avoit  données  , 
qu’après  avoir  fouffert  la  mort , il  reflufeite- 
roit , qu’ils  le  revenaient , qu’il  iroit  enfuite  au 
Ciel , prendre  polfeffion  de  la  gloire  dont  il 
avoit  joui  avant  de  defeendre  fur  la  Terre , ÔC 
qu’enfin  eux- mêmes  , après  avoir  rempli  leur 
vocation  , par  la  prédication  de  fon  Evangile , 
iroient  le  joindre  dans  le  Ciel,  St  y jouïroient 
du  bonheur  St  de  la  gloire  , qu’il  alloit  leur 
préparer,  Mais  ces  grandes  idées  , ces  gran- 
des efpérances  , étoient  mêlées  de  la  plus 
grande  trifteflè:  elles  ne  pouvoient  faire  ou* 


naturelle  & révélée.  Disc.XXXVII.  307 

blier  aux  Difciples  de  Jcfus,  que  leur  Maître 
alloit  leur  être  enlevé  , qu’il  alloit  être  expofé 
aux  foulTrances  8t  à la  mort  ; St  c’étoit  ces 
idées  triltes , qui  dominoienc  dans  leur  ame. 
Us  marchoient  dans  le  filence  en  ftiivant  leur 
Maître.  Les  ténèbres  de  la  nuit  fervoient  à 
nourrir  leur  trifieil'e  St  leur  crainte.  De  tous 
les  objets  qui  les  environnoient , ils  ne  décou- 
vroient  que  ce  bon  Maître  , qu’ils  fuivoient. 
11  étoit  lui- même  occupé  de  fes  propres  cir* 
confiances,  qui  alloient  le  jetter  dans  l’an- 
goiife  ; mais , en  même  rems  , il  ne  celfoit  de 
penfer  à fes  chers  Difciples.  Après  avoir  gardé 
pendant  quelque  tems  le  filence,  « il  leur  dit: 
» Je  vous  ferai  à tous  cette  nuit  une  occafioa 
« de  chute  » (a). 

1!  leur  faifoit  entendre  par  là  , que  les  cir- 
conftances  auxquelles  il  alloit  être  expofé  les 
intimideroient,  8t  qu’ils  s’éloigneroient  de  lui. 
11  applique  à ces  circonftances  les  paroles  du 
Prophète  Zacharie  (b).  « Car  il  eft  écrit , dit- 
» il  , je  frapperai  le  Berger  ; St  les  Brebis  du 
» troupeau  feront  difperfées».  Ce  Difcours  du 
Sauveur  pouvoit  contribuer  à augmenter  l’af- 
fliâion  des  Apôtres.  L’idée  qu’ils  pourraient 
l’abandonner  étoit  une  idée  qu’ils  croyoient 
très-oppofée  à leurs  difpoiitions;  8t  la  penfée 
que  leur  Maître  les  jugeoir  capables  de  fe 
laifier  intimider , lorfque  leur  zèle  pour  lui 
devoit  leur  infpirer  le  plus  grand  courage,  certc 
penfée,  ne  pouvoit  que  leur  faire  la  plus  grande 

(a)  Matth.  XXYI.  Ji.  (b)  Zacb.  XIII.7; 
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peine.  Jéfus  cepandant  ne  vouloit  pas,  par  là,' 
les  jetter  dans  l’affli&ion  ; mais  il  vouloit  au 
contraire  leur  préparer  des  fujets  de  confola- 
tion  ÔC  de  joie.  11  fait  ce  que  l’efprit  le  plus 
éclairé  ôc  le  cœur  le  plus  tendre  dident  dans 
de  pareilles  circonftances.  Il  ne  cache  point 
les  maux  dont  font  menacés  ceux  qu’il  veut 
confoler  ; il  ne  cache  point  les  foiblefles  aux- 
quelles ils  feront  expofés  ; il  les  fait  connoitre 
d’avance,  afin  que,  dans  l’occafion , ces  foi- 
blelfes  foient  mieux  fenties , ÔC  que  les  fujets 
de  confolation  foient  joints  dans  l’efprit  aux 
fujets  d’affliaion.  Aufli  Jéfus  tranfporte  d’a- 
bord fes  Difciples  dans  ce  tems  heureux , ou 
ils  le  verront  après  qu’il  fera  reflufcité  , apres 
que  toutes  fes  fouffrances  feront  payées  , ôç 
lorfque  les  commencemens  de  cette  gloire  qui 
l’attend  après  fa  mort , fe  feront  appercevoir 
à ceux  qui  le  verront , ôc  ferviront  à leur  don- 
ner une  fermeté  ÔC  une  confiance  , qui  ne  les 
abandonneront  jamais.  « Mais  , dit  Jefus  , , 

» après  que  je  ferai  reffiifcite  , je  me  rendrai 

» avant  vous  en  Galilée  » (a). 

Il  veut  que  les  Apôtres  foient  occupes  de  la 
réfurreftion.  U leur  fait  fes  derniers  adieux 
avant  de  mourir  : ÔC  pour  foutemr  leur  cou- 
rage, il  leur  indique  le  lieu,  où  il  les  reverra 

après  fa  réfurreaion.  , , - 1 

Jéfus  avoit  déjà  bien  des  fois  annonce  a fes 
Dffciples  des  événemens  prochains  ; ÔC  l ac-, 
compliffement  de  ces  Prophéties , devoir  leur 

Matth.XXYI.3Zj  . ; 


^ ^ . 
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avoir  donné  la  plus  grande  confiance  dans  tour 
ce  qu’il  leur  difoit.  Il  leur  avoit , depuis  pea 
de  rems,  annoncé  les  circonllances  dans  les- 
quelles il  devoit  être  à Jérufalem  à la  fête  de 
Pâque  ; ils  venoient  de  voir  que  tout  ce  qu’il 
avoit  prédit  étoit  arrivé  ; & ils  voyoient  que 
tout  fe  préparoit  pour  l’accompliffement  de  ce 
qu’il  avoit  dit  fur  fes  fouffrances  8c  fur  fa  mort.- 
Ils  ne  voyoient  plus  avec  eux  Judas  que  Jéfus 
avoit  déligné  comme  devant  le  trahir  ; ÔC  ils 
avoient  bien  lieu  de  penfer,  qu’il  étoit  occupé 
à exécuter  fa  trahifon.  Ils  pou  voient,  au  fli  être 
perfuadés  que  les  alfurances  que  Jéfus  leur  avoit 
données  de  fa  réfurre&ion , auroient  leur  ac- 
complilfement.  Ils  pouvoient  conlidérer  ce 
grand  8c  glorieux  événement  comme  très-- 
prochain  , puifque  Jéfus  leur  avoit  dit  qu’il 
reflufeiteroit  le  troifiéme  jour  après  fa  mort  ; 
& puifqu’il  leur  avoit  parlé  de  fa  mort,  corn-* 
me  devant  avoir  lieu  pendant  la  fête  de  Pâque.. 
Ils  pouvoient  donc  regarder  comme  prochain 
le  tems  que  Jéfus  leur  marquoit  pourlesrevoir; 
fis  pouvoient  s’occuper  de  leur  retour  en  Gali-' 
lée  , où  ils  dévoient  le  rencontrer;  & ces  idées 
pouvoient  fervir  à modérer  leur  douleur , & à* 
exciter  en  eux  de  la  fermeté. 

• En  effet , quel  que  fut  l’abattement  dans  le-' 
quel  les  jettoit  l’idée  des  fouffrances  & de  la 
mort  de  leur  Maître,  il  leur  paroiffoit  que 
jamais  ils  ne  feroient  capables  de  l’abandon-- 
ner.  Ils  étoient  venus  à Jérufalem  avec  lui , 
dans  la  réfolution  de  mourir  avec  lui , plutôt 
que  de  ne  le  pas  accompagner  dans  ce  lieu  où 
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il  leur  annonçoit  qu’il  devoit  être  mis  à mort; 
& ces  fentimens  de  dévouement  qu’ils  avoient 
pour  hri , avoient  été  foutenus  & même  accrus, 
par  la  bonté  , par  la  tendrelle  , que  Jéfus  ve- 
nort  de  leur  témoigner  , dans  Tes  derniers  Dif 
cours , & qu’il  avoir  exprimés  dans  fa  prière, 
d’une  manière  fi  propre  à les  animer  d’un  nou- 
veau zèle.  Auflî  Pierre,  le  plus  ardent  de  tous, 
Si  qui  étoit  ordinairement  le  premier  à expri- 
mer fes  fentimens , ne  pût.  fe  taire  dans  cette 
occafion.  Il  répondit  à Jéfus  avec  ce  feu  qu’il 
avoit  déjà  fouvent  montré:  Quand  vous  feriez 
» pour  tons  les  autres,  un  fujetde  chute,  vous 
» ne  le  ferez  jamais  pour  moi  » {a). 

On  voit  par  la  manière  dont  Pierre  s’expri- 
me , qu’il  ne  conçoit  pas  lui-même  qu’il  fut 
poflible  , qu’il  abandonnât  fon  Maître  dans  le 
danger.  On  voit  quels  fentimens  régnent 
dans  fon  coeur  ; on  les  eftime  ; on  les  admire, 
& on  fe  perfuade  même  qu’il  n’y  a rien  dans 
le  zèle  que  l’Apôtre  témoigne  , qui  ne  foit  une 
fuite  naturelle  de  ces  fentimens.  On  fe  fent 
animé  des  mêmes  fentimens  que  lui , & l’on 
ofe  fe  répondre  que  dans  les  mêmes  circo.nf- 
fancas , on  auroit  eu  la  même  fermeté  & la 
même  confiance.  Et  fi  la  réponfe  que  Jéfus 
fait  à Pierre  n’étonne  pas , c'eft  qu’on  la  con- 
noît  d’avance  , c’eft  qu’on  s’eft  accoutumé  à 
l’entendre  , fans  y réfléchir.  « Jéfus  lui  dit;  Je 
« vous  afliire  que  cette  nuit  même , avant  que 
» le  Coq  ait  chanté  vous  me  renierez  trois 
» fois  » (/>). 

(*)  Mauh.XXYI.  JJ.  (b)  if.  34. 
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Renier  Jéfus  lignifie  ici  ne  pas  avouer  qu’on 
le  connoît , nier  qu’on  lui  foit  attaché , que 
l’on' Toit  un  de  Tes  Difciples. 

Quoi!  Pierre  pourroit-il  jamais  ceffer  pour 
un  moment  de  Te  glorifier  de  connoître  Jéfus  , 
& d’être  le  Difciple  de  celui  qu’il  fait  être  le 
Chrijl , le  Fils  du  Dieu  vivant , de  celui  qui  l’a 
diftingtié  par  tant  de  grâces  8c  par  tant  de 
bontés  , de  celui  dont  les  Miracles  ont  porté 
la  convi&ion  dans  fon  Ame  8c  dont  les  vertus 
ont  touché  8c  gagné  fon  cœur  ? Il  ne  peut 
fupporter  cette  idée  : Il  ne  peut  fe  taire  , quelle 
que  foit  la  confiance  qü’il  a dans  les  paroles  de 
fon  Maître  : il  lui  repartit  avec  ardeur;  « Quand 
» il  me  faudroit  mourir  avec  vous  , je  ne  vous 
» renierai  point  » (a). 

Pierre  ne  peut  fe  cacher  le  danger  auquel 
fon  Maître  eft  expofé.  Il  voit  qu’il  ne  peut  plus 
fe  flatter  que  ce  que  Jéfus  a dit  de  fa  mort , ne 
doive  pas  être  accompli  à la  lettre , 8c  mê- 
me dans  péu  de  tems.  Il  a eu  de  la  peine  à fe 
perfuader  que  fon  Maître  dût  mourir,  mais  il 
n’en  a point  à fe  réfoudre  à mourir  avec  lui. 

Tout  nous  perfuade  que  ce  grand  Apôtre 
exprimoit  le  zèle  le  plus  vrai  8c  le  plus  pur , 
qu’il  exprimoit  les  fentimens  qui  régnoient 
dans  fon  cœur.  Les  autres  Difciples  qui  l’en- 
tendirent, fentoient  comme  lui , 8c  n’auroient 
pu  fe  taire  dans  un  moment  où  leur  cœur  étoit 
li  touché,  8c  li  plein  de  zèle  pour  leur  Maître.- 
« Tous  les  autres  Difciples  dirent  auflî  la  mê-i 
» me  chofe  » (b J. 

(é)  Matth.  XXVI.  JJ.  (b)  f.  JJ-  . .. 
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Cependant  Jéfus  leur  avoir  dit  à tous  qu’il  leur 
feroit  dans  cette  nuit  une  occafion  de  chute. 
Les  circonftances  qui  vont  fuivre  , ferviront  à 
nous  expliquer  ce  que  Jéfus  vouloit  leur  dire  ; 
& peut-être,  pourrons-nous  paivenir  à juger 
de  cette  timidité  , qui  fe  fit  obferver  pendant 
quelques  jours  , dans  les  fidèles  Difciples  de 
Jéfus. 

Ce  fut  alors  qu’il  arriva  avec  eux  à Gethfé- 
mané.  Il  y arriva  l’efprit  occupé  des  circonf- 
tances qui  approchoient.  Il  prit  avec  lui  Pierre 
8c  les  deux  Fils  de  Zébédée  , 8c  il  dit  aux  au- 
tres Difciples  de  rcfter  où  ils  étoient , pendant 
qu’il  iroit  prier.  Il  s’écarta  même  des  trois  Dif- 
ciples dont  il  étoit  alors  accompagnés  , après 
leur  avoir  dit  que  fon  ame  étoit  faifie  d’une 
triftefle  mortelle.  « Alors  , il  fe  profterne  le 
» vifage  contre  terre  , priant  en  ces  termes  : 
» Mon  Père  , s’il  eft  poflîble  que  cette  coupe 
» s’éloigne  de  moi  » (a). 

11  entendoit  par  cette  coupe  , par  ce  calice  , 
fuivant  le  ftyle  des  Orientaux  , les  fouffrances 
8c  la  mort  auxquelles  il  alloit  être  expofé.  Il 
eft  agité  par  l’idée  de  ces  circonftances  cruelles 
par  lefquelles  il  va  pafler.  Il  éprouve  les  effets 
de  cette  nature  foible  8c  fufceptible  de  grandes 
douleurs  qu’il  avoit  revêtue  ; mais  il  eft  bien 
éloigné  de  fuccoæber.  Au  même  inftant  il 
rappelle  les  forces  de  fon  ame , il  fe  tourne 
vers  le  Grand  Etre , dont  la  volonté  le  guide 
continuellement,  8c  lui  infpire  la  plus  grande 


(•)  Matth.  XXYI.  19. 
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confiance.  «Néanmoins,  dit-il,  quêta  volonté 
» foit  faite  8 c non  pas  la  mienne  » (a). 

Jéfus , dans  fon  agitation  , n’oublia  point 
fes  Difciples.  Il  revint  à eux  apres  cette  invo- 
cation ; il  les  trouva  endormis;  il  les  exhorta 
à veiller  8c  à prier,  dans  ces  momens  où  tout 
devoit  exciter  leur  attention  8t  leur  zèle.  Il 
^prend  même  occalion  de  leur  abattement , 
pour  leur  faire  fentir  leur  foibleffe  , 8c  com- 
bien ils  ont  befoin  d’être  fur  leurs  gardes , 
pour  ne  pas  tomber  dans  la  tentation.  Ce  fut 
alors  qu’il  dit  à ces  trois  Difciples  qu’il  avoit 
choifis,  pour  être  les  témoins  les  plus  parti- 
culiers de  fon  angoiffe  , comme  il  les  avoit 
choifis  auparavant,  pour  être  les  témoins  de  fia 
transfiguration  glorieufe  , ce  fut  alors  qu’il 
leur  dit , « n’avez-vous  donc  pu  veiller  une; 
» heure  avec  moi?  Veillez  8c  priez,  afin  que 
» vous  ne  tombiez  pas  dans  la  tentation.  A la 
» vérité,  l’efprit  eft  plein  de  courage,  mais  la 
» chair  eft  foible  » ( b ). 

Ces  Difciples  qui  parloient  de  mourir  avec 
lui , fe  laiffent  aller  au  fommeil  , au  lieu  de 
veiller  avec  lui.  Jéfus  fait  bien  , cependant , 
qu’ils  font  pleins  de  zèle  8c  d’attachement  pour 
lui  ; i!  reconnoît  leurs  difpofitions  au  courage; 
mais  il  leur  fait  remarquer  les  effets  de  la  foi- 
bleffe  humaine,  dans  les  momens  où  ils  de- 
vroient  le  plus  s’efforcer  de  la  furmonrer.  11  les 
met  par  là  fur  les  voies  , de  fentir  qu’ils  doi- 
vent fe  défier  de  leurs  forces , 8c  que  cette 

(a)  Matth.  XXVI.  39.  (b)  f . 40 , 41. 
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timidité  dont  il  vient  de  leur  apprendre,  qu’ils 
donneroient  bientôt  des  marques  frappantes, 
n ’étoit  pas  fi  étrangère  à leur  ame  qu’ils  l’a- 
voient  penfé. 

« 11  s’éloigna  une  fécondé  fois , 8t  pria  di- 
» fant  ; Mon  Père  , s’il  n’eft  pas  polTïble  que 
» j 'évite  de  boire  cette  coupe  , que  votre  vo- 
» lonté  loit  faite  » (a). 

Ici  Jéfus  ne  demande  pas  que  cette  coupe 
s’éloigne  de  lui  : il  confidére  fes  fouffrances 
comme  ordonnées  par  la  Sagelfe  infinie  de  fon 
Père  célefte  , 8c  il  fe  foumet  à fa  volonté. 

« Retournant  enfuite  à fes  Difciples  , il  les 
» trouva  endormis  »(  b ) ; 8t  ils  ne  favoient 
que  lui  répondre  (c).  11  n’eft  pas  dit  qu’il  leur 
parla  cette  fécondé  fois.  11  les  regarda  avec 
tendrefle  8c  avec  indulgence.  Il  voyoit  dans  le 
fond  de  leur  ame  la  foi  qu’ils  avoient  en  lui , 
l’attachement  8c  le  zèle  qu’ils  avoient  pour  lui, 
& il  confidéroit  le  fommeil  qui  les  prefloit , 
dans  ces  momens , comme  une  fuite  naturelle 
de  la  peine  8c  de  l’abattement  auxquels  ils 
avoient  été  expofés.  C’eft  ce  que  font  fentir 
les  Evangéliftes  lorfqu’ils  ajoutent,  que  leurs 
yeux  avoient  été  appefantis  de  fommeil  (d)  ; 8C 
que  Jéfus  les  trouva  endorpiis  de  trijlejfe  (e). 

«Les  ayant  laides , il  s’en  alla  encore,  8c 
» fit  pour  la  troifiéme  fois  la  même  prière  » ( J ). 

Son  agitation  8c  fa  ferveur  augmentoient  de 
plus  en  plus.  Alors  un  Ange  venu  du  Ciel  lui 


(a)  Matth.  XXVI.  42.  (&)  f.  4Î-  (e) 

(d)  Ma;th.  XXVI.  43.  (e)  Luc  XXII.  4 J 
(f)  Matth.  XXVI.  44- 
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» apparut  pour  le  fortifier.  Et  étant  dans  un. 

» grand  combat,  il  redoublpit  fes  prières,  8C 
» il  lui  vint  une  fueur  , qui  couloit , comme 
» couleroient  des  gouttes  de  lang  qui  tombe- 
» roient  à terre  » {a).  , 

Ce  troifiéme  combat  fut  le  plus  rude , mais 
il  fut  le  dernier.  Jéfus  en  fortit  viâorieux.  Il 
partit  pour  aller  au  devant  de  ceux  qui  venoient 
pour  le  faifir.  il  trouva  en^tre  Pierre  , Jaques  v 
& Jean  endormis,  ÔC  il  leur  apprit  qu’ils  tou- 
choient  à ce  moment  qu’il  leur  avoir  annoncé. 

« L’heure  eft  venue,  dit  il,  & le  Filsdel’hom- 
» me  va  être  livré  entre  les  mains  des  pé- 
ta cheurs  » (b). 

Il  leur  fait  entendre  qu’il  n’eft  plus  tems  de 
fe  repofer , & qu’ils  vont  dans  l’inftant  voir 
paroître  celui  qui  devoit  le  livrer  à fes  ennemis. 

« Levez-vous,  dit  il  à fes Difciples , allons 
» celui  qui  me  trahit  s’approche  (c). 

» Il  parloit  encore,  lorfque  parut  une  trou- 
» pe  de  gens  , à la  tête  defquels  marchoit  l’un 
» des  douze  Apôtres  appellé  Judas , qui  s’ap- 
» procha  de  Jéfus  pour  le  baifer  (d).  Jéfus  qui 
» favoit  tout  ce  qui  devoit  lui  arriver,  vint  au 
» devant  d’eux  8c  leur  dit  ; Qui  cherchez- vous? 

» Ils  lui  répondirent;  Jéfus  de  Nazareth.  Ç’eft 
» moi  leur  dit  Jéfus.  Jéfus  ne  leur  eut  pas 
» plutôt  dit , c’eft  moi , que  reculant  ils  tom- 
» bèrent  par  terre  » ( e ). 

Les  Gardes  furent  frappés  de  la  Majefté  qui 
parut  fur  fa  perfonne,  8C  de  l’autorité  avec  la* 

(a)  Luc  XXII.  4t , 44-  (è)  Matth.  XXVI.  4J. 

(e)  f.  46.  (d)  f.  47.  (e)  Jean  XYHI.  4-  6. 
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quelle  il  avoit  parlé.  11  y en  avoit,  peut-être, 
cntr’eux  , qui  étoient  venus  l’efprit  rempli  des 
grandes  chofes  qu’ils  avoient  entendues  de  lui, 
8c  du  refpeft  qu’elles  avoient  imprimé  dans 
leur  ame.  Jéfus  même,  par  le  pouvoir  qui  lui 
étoit  donné  , voulut  qu’ils  fuffent  atterrés  à fa 
parole , afin  de  leur  faire  fentir  & à tous  les 
affifians  , le  pouvoir  dont  il  étoit  revêtu , au 
moyen  duquel  il  p*ourroit  arrêter  l’exécution 
de  leurs  ordres  en  fe  délivrant  de  leurs  mains. 

Lorfque  ces  Gardes  furent  revenus  de  leur 
terreur,  « Jéfus  leur  demanda  encore  une  fois, 
» Qui  cherchez- vous  ? Ils  lui  dirent;  Jéfus  de 
» Nazareth.  Jéfus  leur  répondit , Je  vous  ai 
» déjà  dit  que  c’elt  moi  ; fi  donc  c’eft  moi  que 
» vous  cherchez , Jaillez  aller  ces  gens- ci  » (a). 

Les  huit  Difciples  qui  avoient  été  tailles  à 
quelque  diftance  , accoururent  au  bruit , 2>C 
s’approchèrent  de  Jéfus , de  Pierre , de  Jaques 
& de  Jean.  Ils  eurent  tous  ta  douleur  de  voir 
Judas  , qui  avoit  participé  avec  eux  aux  bontés 
de  leur  Maître,  commettre  envers  lui  l'aéfe 
de  1a  plus  noire  trahifon.  Ils  virent  dans  ce 
fait  horrible  l’accomplillèment  de  ce  que  Jéfus 
leur  avoit  dit  dans  le  dernier  repas  qu’il  fit  avec 
eux  : ils  virent  Judas  employer  pour  montrer 
Jéfus  à ceux  qui  dévoient  l’arrêter  une  faluta- 
tion  faite  pour  exprimer  le  refpeéf  & la  ten- 
dreife;  ils  l’entendirent  avec  horreur  appeller 
Jéfus , Mon  Maître , Mon  Maître  ( b ) , comme 
ils  avoient  tous  accoutumés  de  l’appeller  de- 

(o)  Jean  XYIII.  7 , 8.  (b)  Marc  XIV.  4Î* 
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puis  qu’ils  s’étoient  attachés  à lui  , par  Tes 
ordres  , 8c  par  les  fentimens  de  l’admira- 
tion , de  la  vénération  8c  de  la  reconnoif- 
fance.  Ils  furent  émus  d’indignation  contre 
Judas  , 8c  animés  de  zèle  pour  défendre  leur 
Maître  ; car  ils  voyoient  bien  que  l’on  le 
cherchoit  pour  le  laifir.  Leur  cœur  fut,  en 
même  tems,  touché  du  reproche  que  Jéfus  fit 
au  traître;  reproche  qui  exprimoit  avec  dou-/ 
ceur  8c  avec  force  la  grandeur  de  fa  faute. 
« Jéfus  lui  dit , vous  trahilfez  le  Fils  de  l’hom- 
» me  par  un  baifer  » (a). 

Ce  ne  fut  pas  dans  ce  moment  que  la  crainte 
faifit  les  Difciples.  Ils  furmontèrent  alors  la 
foibleffe  de  la  chair,  ÔC  ils  ne  furent  occupés 
que  du  défir  de  défendre  leur  Maître.  « Voyant 
» ce  qui  alloit arriver,  ils  lui  dirent  ; Seigneur 
» frapperons- nous  de  l’épée»  (/>)?  Pierre  me- 
me , emporté  par  fon  ardeur  naturelle , n’at- 
tendit pas  la  réponlè  de  Jéfus.  « 11  avoit  une 
» épée  , il  la  tira , 8c  en  frappant  un  ferviteur 
» du  Souverain  Sacrificateur,  il  lui  coupa  l’o- 
» reille  droite.  Ce  ferviteur  s’appelloit  Mal- 
» chus.  Mais  Jéfus  dit  à Pierre  remettez  votre 
» épée  dans  le  foureau.  Ne  boirois-je  pas 
» le  Calice  que  mon  Père  m’a  donné  à boi- 
» re  » (c) ? 

Par  ces  dernières  paroles,  il  faifoit  connoî- 
rre  à tous  ceux  qui  l’entendoient , qu’il  étoit 
déterminé  à s’expofer  lui  même  aux  maux  que 
fes  ennemis  lui  préparoient. 

(4)  Luc ^xu. 48.  WmZyj&w*) 
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« Il  dit  même  à tous  les  Difciples  , Afrêtez- 
» vous,  &.  ayant  touché  l’oreille  de  cet  hom- 
» me  il  le  guérit  >»  (a).  11  alla  même  encore 
plus  loin.  Après  avoir  montré  fa  bonté  & fon 
pouvoir  par  la  guérifon  miraculeufe  de  Mal- 
chus, il  fit  fentir  à Tes  Difciples,  que  s’il'avoit 
befoin  de  défenfeurs,  il  en  auroit  de  plus  puif- 
fans  qu’eux  , & en  plus  grand  nombre.  « Pen- 
» fez-vous , leur  dit-  il , que  je  ne  puiiTe  pas 
» prier  mon  Père , qui  me  donnerait  plus  de 
« douze  Légions  d’Anges  » (f>)  ? Après  quoi, 
il  revient , comme  dans  la  plupart  des  occa- 
fions , à leur  dire  que  tout  ce  qui  fe  faifoit  , 
devoir  fervir  à accomplir  les  Prophéties  , ÔC  à 
exécuter  les  deifeins  de  Dieu.  « Mais  comment 
» s’accomplirait , ajoute-t-il , l’Ecriture  , qui 
» a prédit  que  ce  que  vous  voyez  devoir  arri- 
» ver.  En  même  tems , il  dit  à cette  troupe 
» de  gens  ; vous  êtes  venus  m’arrêter  comme 
» un  voleur , avec  des  épées  8t  des  bâtons. 

» J’étois  tous  les  jours  aflts  parmi  vous , enfei- 
» gnant  dans  le  Temple , 8C  vous  ne  m’âvez 
■»  point  arrêté.  Or  tout  cela  eft  arrivé , afin 
» que  ce  qu’ont  écrit  les  Prophètes  s’actom- 
» plit  » (c). 

Jéfus  fit , par  ces  paroles , fentir , même  à 
ceux  qui  étoient  venus  pour  le  faifir,  qu’il  étoit 
bien  éloigné  d’être  dans  le  cas  des  malfaiteurs. 

Il  leur  fit  aufli  fentir  qu’il  ne  fe  laifloit  faifiir 
dans  ce  moment , que  parce  qu’il  le  vouloit 

(a)  Luc  XXII.  ji.  (b)  Matth.XXVI.5Ji 
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bien  , St  pour  accomplir  ce  que  les  Prophètes 
avoient  écrit. 

Ce  fut  « Alors  que  tous  fes  Difciples  l’aban- 
» donnèrent  8t  s’enfuirent  » ( a ). 

Ils  virent  qu’ils  ne  pouvoient  en  aucune 
manière  délivrer  leur  Maître  , puifqu’il  étoit 
déterminé  à fe  mettre  entre  les  mains  de 
fes  ennemis.  Ils  venoient  même  de  l’entendre 
demander  aux  Gardes  de  les  laiffer  aller.  Us 
pensèrent  donc  qu’ils  pouvoient  s’éloigner  de 
lui.  Les  paroles  de  PEvangélifte  , ils  l'aban- 
donnèrent & s’enfuirent , parodient,  à la  vé- 
rité , exprimer  qu’ils  agiffoient  par  crainte. 
Ils  purent , en  effet,  être  intimidés  ; ils  purent 
s’éloigner  , parce  qu’au  premier  moment , ils 
n’eurent  pas  la  force  de  voir  leur  bon  Maître, 
faifi  5c  conduit  comme  un  criminel.  Mais  ils 
ne  l’abandonnèrent  pas  entièrement  ; ils  ne 
s’enfuirent  pas  à une  grande  diftance. 

« Ceux  qui  s’étoient  faifis  de  Jéfus , l’ame- 
» nèrent  à Caïphe  le  Souverain  Sacrificateur  , 
» chez  qui  les  Scribes  ÔC  les  Sénateurs  étoient 
» affemblés.  Pierre  le  fuivjt  de  loin,  jufqu’à  la 
» cour  du  Souverain  Sacrificateur  , où  étant 
» entré  il  s’aflît  avec  les  domeftiques  , pour 
» voir  comment  cela  fe  termineroit  » ( b ). 

Jean  fuivit  aufli  Jéfus:  ce  fut  lui  qui  fit  en- 
trer Pierre  dans  la  cour , parce  qu’il  étoit  con- 
nu dans  la  maifon  de  Caïphe  (c).  Il  n’eft  pas 
fait  mention  des  autres  Difciples , mais  on  ne 
peut  douter  que , comme  Pierre  & Jean  f ils 


(a)  Matth.  XXVI-  ttf. 
p)  JeanXyiII.i;, 
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ne  fuflent  reftés  à portée  d’obferver  ce  que 
deviendroit  leur  Maître.  Ils  étoient  plongés 
dans  la  plus  grande  affliéfion  8c  faifis  de  crain- 
te : mais,  dans  le  fond  de  leur  ame  , ils  crai- 
gnoient  pour  Jéfus  beaucoup  plus  que  pour 
eux  mêmes. 

Ce  fut  dans  cette  circonftance  que  Pierre, 
hors  de  lui-même  , flans  une  forte  de  défef- 
poir , 8c  peut-être , dans  la  crainte  d’être  éloi- 
gné de  Jcfus , fc  laiifa  aller  à nier  qu’il  le  con- 
nut 5c  qu’il  eut  été  avec  lui.  Il  alla  même  juf- 
r;u’à  le  nier  par  trois  fois  , Sc  à joindre  à la 
troiliéme  fois  des  imprécations  contre  lui  mê- 
me. C’eft  là  ce  que  Jéfus  lui  avoit  prédit,  dans 
les  momens  où  emporté  par  fon  attachement 
pour  fon  Maître , fie  par  l’ardeur  de  fon  carac- 
tère , il  décîaroit  avec  la  plus  grande  confian- 
ce , qu’il  ne  l’abandonneroit  point , & qu’il 
étoit  prêt  à mourir  avec  lui. 

Ce  que  Jéfus  lui  avoit  dit  n’étoit  pas  entiè- 
rement elfacé  de  fon  Efpnr.  11  paroît  même 
étonnant  qu’il  ne  fut  pas  refté  frappé  de  ces 
paroles.  11  femble  que  dans  le  moment  où  il 
renia  fon  Maître , il  auroit  dû  en  être  plus 
occupé  que  jamais.  Mais,  il  devoit , par  cette 
foibleffe  , apprendre  à fe  défier  de  fes  forces  , 
& donner  aux  autres , par  fon  exemple  , cette 
importante  leçon.  Il  devoit  auffi  , par  fon 
exemple  , leur  apprendre  à rentrer  en  eux- 
mêmes  , Sc  à fentir  vivement  leurs  fautes, 
i On  lui  aflura  pour  la  troiliéme  fois  qu’il 
étoït  auflî  avec  Jéfus  , « Il  répondit , Homme 
» je  ne  fai  ce  que  vous  dites.  Au  même  inftant, 

» comme 
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b comme  il  parloit  encore  le  Coq  chanta.  Kt 
» le  Seigneur  s’étant  retourné  regarda  Pierre; 
» Alors  Pierre  fe  rcifouvint,  de  ce  que  le  Sei- 
» gneur  lui  avoit  dit  ; avant  que  le  Coq  chante 
» vous  me  renierez  trois  fois  n (a). 

Il  fut  frappé  par  ce  chant  du  Coq,  qui  lui 
rappella  les  paroles  de  fon  Maître.  Mais  il  le 
fut  davantage  par  un  regard  du  Seigneur  qui  , 
dans  ce  moment  , s 'étant  tourné  , regarda 
Pierre.  Ce  regard  plein  de  bonté,  difoit  plus 

Î[ue  toutes  les  paroles , 8c  que  les  reproches 
es  plus  fanglans.  11  toucha , il  perça  le  cœu' 
du  Difciple.  Pierre  fentit  fa  foiblefie  ; il  fentié 
fa  faute.  Et  étant  fortiil  pleura  amèrement  (b). 

Ces  larmes  amères , furent  une  vive  expref- 
fion  de  fon  repentir , de  fon  humiliation , de: 
fa  foi , 8c  de  fon  dévouement  pour  fon  Maître; 
Le  rems  approche  où  il  donnera  les  preuves 
les  plus  fortes  de  fa  ïîncérité  8c  de  fon  cou- 
rage. Nous  le  verrons  confefler  hardiment 
Jéfus  devant  les  hommes  , braver  les  menaces 
des  Puiflans , 8c  s’expofer  à tout  pour  obéir 
à Dieu  8c  à fon  bon  Maître. 

Jéfus  avoir  d’abord  été  conduit,  par  ceux 
qui  1 avoient  faifi  , chez  Anne  Souverain  Sacri- 
ficateur, dans  l’année  précédente.  Anne  l’en- 
voya lié  à Caïphe  le  Souverain  Sacrificateur 
ûftuel.  Il  fut  examiné  par  Caïphe  8c  par  les 
Scribes  8c  les  Sénateurs  qui  étoient  allemblés 
chez  lui.Dès  qu’il  fut  jour  le  Sénat  de  la  Nation 
fe  joignit  à ceux  qui  étoient  déjà  chez  Caïphe; 

(a)  Luc  Xi  II.  60 , 6t.  (b)  61. 
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Jéfus  fut  interrogé  de  nouveau.  Tout  annbn- 
çoit  cette  procédure,  comme  étant  de  la  plui 
grande  importance.  Il  s’agilloit  d’un  prévenu 
connu  depuis  près  de  quatre  années  au  milieu 
de  toute  la  Nation  des  Juifs.  Ce  n’étoientpas 
des  faits  ordinaires  qui  avoient  attiré  fur  lui 
l’attention  , & qui  l’avoient  rendu  fi  remar- 
quable. C’étoient  des  Miracles  éclatans  & en 
très-grand  nombre  , faits  en  divers  lieux  , 8c 
même  dans  Jérufalem  , en  préfence  de  tout  le 
peuple  , 8t  en  faveur  de  plulieurs  perfonnes  , 
qui  eélébfoient  fa  bonté  fk.  fon  pouvoir.  Plu- 
lîeurs  de  ces  perfonnes  le  fttivoient  par  recon- 
noifi'ahcé  ; Si  parce  qu’elles  étoient  perfua- 
dées  , qu’il  étoit  le  Meffie  promis  par  les  Pro- 
phètes,,  le  Chrift  , le  Fils  du  Dieu  vivant. 
Jêfus  étoit  rié  aU:milieu  de'  la  Nation.  Sa  jeu- 
neffe  avoit  été  obfcure  : il  avoit  vécu  dans  l’oc- 
cüpàtibrt,  dans  la  retraite  8c  dans  l’innocence; 
St  lorfqu’il  s’étoit  répandu  dans  le  Pays  , il  ne 
s’êtoit  fait  connoître  que  par  fes  Miracles  bien; 
fdifatiS  j que  par  fa  douceur , par  fes  vertus  j 
par  fa  foumifiîon  à la  Loi  de  Moyfe  & <ni  Gou- 
verneraient. Il  exhortoit  , par  fes  paroles  8C 
par  fon  exemple  , ceux  auxquels  il  prêchbit  à 
rendre  à Céfar  ce  qui  efi  à Céfar , à Dieu  ce 
qui  ejl  à Dieu.  Toute  la  Doôrine  qu’jl  enfei- 
ghoit  étoit  conforme  aux  lumières  les  plus 
pures  de  la  Raifon  ; & aux  plus  belles  leçons 
de  Moyfe  8t  des  Prophètes.  Il  s’çtoir  même 
conduit  avec  la  plus  grande  circdnfpcftion , 
afin  que  l’emprefTemenr  que  le  peuple  témoi- 

gnoit  pour  le  voir  & pour  lé  fuivre , ne  dégé- 
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nèrât  pas  en  tumulte  , 5t  n’entraînât  pas  le 
dêfordre.  Il  difoît  hautement  repentez-vous  Cf 
vous  convertirez  ; mais  il  n’enfeignoit  point 
publiquement  qu’il  fut  le  Meflie.  J1  lailfoit  aux 
preuves  qu’il  donnoit  toüs  les  jours  de  cette 
vérité  , le  teins  de  s’établir  dans  les  efprits  ; 
afin  que  dans  la  fuite  elles  pui lent  opérer  une 
véritable  perfualion,  8t  fervir  à la  génération 
préfentè  , 8c  à toutes  les  générations  à venir. 

Tel  eft  le  prévenu  qui  paroît  devant  le  Con- 
feil  de  la  Nation  des  Juifs.  T el  eft  celui  que 
l’on  n’ofe  pas  arrêter  lorfqu’il  fe  montre  au 
milieu  de  Jérufalem  8c  dans  le  Temple.  On 
attend  qu’un  perfide  Difciple  fe  préfente  en 
fecret , pour  conférer  fur  lamaniére  de  le  livres * 
Ils  en  eurent  de  la  joie  ; Cf  étant  convenus  de 
liii  donner  une  fomme  d'argent , il  leur  donna 
fa  parole  , Cf  il  cherchoit  l'occafion  de  le  jeur 
livrer  fans  tumulte  (a). 

Judas  favoit  que  Jéfus  pafloit  fouvenr  la  nuit 
à Gethfémané  , accompagné  feulement  de  fes 
Apôtres.  Ses  ennemis  profitèrent  de  cette  cir- 
conftance  favorable  à leur  dcfleiû.  Ce  fut  donc, 
cômme  vous  l’avez  tfu , dans  les  ténèbres  8c  en 
fecret  qu’ils  le  firent  arrêter.  Confidérons  à 
préfent  de  quelle  manière  ils  procédèrent  con- 
tre lui,  lorfqu’il  fut  leur  prifonnier. 

Ils  dévoient  naturellement  fe  mettre  en  état 
de  juftifier  leur  conduite  , à l’égard  d’un  hom- 
me fi  connu  dans  toute  la  Nation  , 8c  dont  la 
réputation  étoit  fi  remarquable  à tant  d’égards. 
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Ils  dévoient  aufli  fe  préparer  à faire  approuver 
leur  procédure  au  Gouverneur  Romain , fouî 
l’autorité  duquel  ils  étoient.  Ces  circonftances 
exigeoient  la  plus  grande  circonfpe&ion,  6c 
l’obfervation  la  plus  rigoureufe  de  toutes  les 
formes  de  la  juftice  criminelle.  Il  falloit  trou- 
ver des  crimes  dans  la  conduite  de  Jéfus.  Il 
falloit  les  prouver  par  les  Faits  les  mieux  attelé 
tés.  Il  falloit  démontrer  la  fiau  fie  té  des  Mira- 
cles qui  lui  étoient  généralement  attribués.  Il 
étoit  queftion  de  Faits  publics  , qui  dévoient 
être  difcutés  avec  le  plus  grand  foin.  Il  étoit 
donc  facile  de  trouver  des  témoins  pour  ou 
contre,  fur  le  témoignage  defquels  Jéfus  put 
être  condamné  ou  juftifié. 

Cependant  il  n’cft  fait  mention  d’aucune 
procédure  de  cette  nature,  par  aucun  hifto- 
rien.  Jamais  le  bruit  ne  s’en  eft  même  répan- 
du. Jamais  le  récit  qu’ont  donné  les  Evangé- 
Jiftes  n’a  été  contredit , quoique  leur  hiftoire 
ait  été  publiée  au  milieu  de  la  Nation,  8c  pen- 
dant la  vie  d’un  grand  nombre  de  perfonnes 
en  état  de  juger  de  la  vérité  de  leur  rapport, 
8c  très  - intéreflëes  à en  démontrer  la  fauf- 
feté  s’ils  l’avoient  jugé  tel. 

Y’oyons  donc  ce  que  difent  les  Evangéliftes. 

« Le  Souverain  Sacrificateur  interrogea  Jé- 
» fus  touchant  fes  Difciples  8c  fa  Do&rine. 

» Jéfus  lui  répondit  ; J’ai  parlé  ouvertement  à 
» tout  le  monde  ; j’ai  enfeigné  dans  les  Syna- 
v>  gogues  8c  dans  le  Temple,  où  les  Juifs  fe 
» rendent  de  toutes  parts , 8c  je  n’ai  rien  dit 
*)  en  cachette  ; pourquoi  m’interrogez-vous  ? 
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•>>  Demandez  à ceux  qui  m’ont  entendu  par- 
» 1er,  ce  que  je  leur  ai  dit  ; ces  gens  là  favent 
» quels  difcours  je  leur  ai  tenu  » (a). 

Vous  reconnoiffez  dans  cette  réponfe  de  Jé- 
fus  le  langage  de  l’innocence.  La  route  qu’elle 
montroit  aux  Juges  pour  diriger  leurs  procé- 
dures, étoit  celle  de  la  prudence  8t  de  la  jus- 
tice. Us  dévoient,  par  cette  réponfe,  s’ils  n’a- 
voient  pas  été  prévenus , être  difpofés  en  faveur 
de  celui  qu’ils  examinoient.Cependant , « com- 
» me  il  eut  dit  cela,  un  des  Serviteurs  qui  étoit 
» là  préfent , donna  un  foufflet  à Jéfus,  en 
» lui  difant  ; Eft  ce  ainfi  que  vous  répondez 
» au  Souverain  Sacrificateur  » (6)  ? 

Il  ne  paroît  point  que  la  violence  de  cet  Of- 
ficier à l’égard  de  Jéfus  fut  défapprouvée  par 
Caïphe , St  par  le  Confeil  des  Juifs.  Il  y a tout 
lieu  même  de  croire,  qu’elle  eft  un  indice  de 
l’efprit  qui  régnoit  dans  ce  corps , St  quelle 
fur  approuvée  loin  d’être  blâmée. 

Jéfus  fouffrit  patiemment  cette  infulte;  8t 
ce  qu’il  dit  à ce  Serviteur  eft  bien  différent  du 
langage  d’un  coupable.  « Jéfus  répondit  ; Si 
» j’ai  mal  parlé  , faites  voir  ce  que  j’ai  dit  de 
» mal  ; mais  fi  j’ai  bien  parlé  pourquoi  me 
» frappez-vous  (c)  ? 

» Cependant  les  Principaux  Sacrificateurs  ,, 
» les  Sénateurs  St  tout  le  Confeil , cherchoient 
» quelque  faux  témoignage  contre  Jéfus , pour 
» le  faire  mourir  : mais  ils  n’en  trouvoient 
» point  de  fuffifaot , bien  que  plufieurs  faux 

(a)  Jean  XVIII.  ij>-  ai.  (b)  f.  21.  (c)  f.  »J.; 
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» témoins  fe  fuflfent  préfentés  » ( a) . Plufieur» 
» dépofoient  faiblement  contre  lui  : mais  leur* 
» dépofitions  n’étoient  pas  fuflifantes  » ( b ). 

Voilà  donc  les  Juges  qui  reconnoilTent  qu’ils 
ont  befoin  de  témoins  : Ils  voient  la  route  d* 
la  juftice  8c  la  vérité  de  ce  que  Jéfus  vient  de 
leur  dire.  Ils  cherchent  des  témoins,  mais, 
ce  font  de  faux  témoins  qu’ils  cherchent.  Ils 
n’en  auroient  pas  cherché  de  faux , s’ils  en 
avoient  trouvé  de  véritables  ; 8c  la  fuite  de 
leyr  conduite  prouve  bien  qu’ils  n’en  avoient 
point  trouvé. 

« Quelques-uns  parurent  alors  qui  porrè- 
» rent  un  faux  témoignage  contre  lui  , di- 
» Tant  ; Nous  lui  avons  ouï  dire  , Je  détrui- 
» rai  ce  Temple  bâti  par  la  main  des  hommes; 
» 8c  dans  «rois  jours  j’en  rebâtirai  un  autre , 
» qui  ne  fera  point  fait  par  la  main  des  hom- 
» mes  ; Mais  ce  témoignage  n’étoit  pas  fuffi- 
» fant.  Alors  le  Souverain  Sacrificateur  fe  le* 
v vant  au  milieu  de  l’Aflemblée  , interrogea 
» Jéfus , & Ini  dit  ; Ne  répondez-vous  rien  à 
v ce  que  ces  gens  dépofent  contre  vous  ? Mais 
» Jéfus  demeuroit  dans  le  filcnce  & ne  réponr 
» doit  rien  » (c). 

Il  voyoit  qu’ils  cherchoient  à abufer  de  fes 
réponfes , pour  intenter  contre  lui  quelque  fsuf- 
fe  accufation.  Il  voyoit  l’abus  que  faifoient  les 
faux  témoins  qu’ils  avoient  apoftés  , de  ce 
qu’il  avoit  dit  figurément  de  fon  corps  , qu’il 
comparoit  à un  Temple,  8C  dont  il  annon- 

( a)  XXVI.  59  , 60.  (b)  Marc  2£lV.  J 6. 

(f)  t • S7 — 6i.  Matih.  XXVII.  6i  — tfj; 
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çoit  qu’il  reprendroit  la  vie  trois  jours  apr£f 
qu’il  auroit  été  mis  à mort  (a). 

Les  Juges  n’infiftèrent  pas  fur  cette  accula? 
tion.  Us  en  vinrent  au  point  important,-  à la 
qualité  de  Meffie  , qui  avoir  été  reconnue  eq 
Jéfus-Chriftparun  grand  nombre  de  perfonnes 
de  la  Nation. 

« Le  Souverain  Sacrificateur  reprenant  la 
» parole  , lui  dit  ; Je  te  fumme  de  la  part  dq 
» Dieu  vivant , de  nous  dire  fi  tu  es  le  Chrift, 
» le  Fils  de  Dieu  (b).  11  leur  répondit  ;‘Si  je 
» vous  le  dis  vous  ne.  me  croirez  pas , &.  fi  je 
» vous  interroge,  vous  ne  me  répondrez  point,- 
» & vous  ne  me  bifferez  point  aller  » ( cj . 

Jéfus  fait  entendre  par  fa  réponfe  qu’il  con- 
noiffoit  les  intentions  de  ceux  qui  l’intcrro- 
geoienr.  Il  les  accufe  d’être  déterminés  à le 
condamner,  & de  ne  l’interroger  que  par  pure 
formalité.  Par  là  il  leur  donnoit  de  nouvelles 
raiforts  , de  procéder  fuivant  toutes  les  règles 
de  la  juftice,  s’ils  avoient  véiitablcment  été 
difpofés  à les  fuivre.  Jéfus  ne  s’en  tint  pas  à 
çette  première  réponfe.  Il  dit  ouvertement 
qu’il  étoit  le  Meffie  ; car  il  ajputa  , « Je  fuis 
« celui  que  vous  dites.  Je  vous  déclare  même, 
» que  dans  la  fuite  vous  verrez  le  Fils  de 
» l’homme  afiîs  à la  droite  de  Djeu  Tout-Puif- 
» fanr,  SC  venir  fur  les  nues  du  Ciel  >1  (d). 

Jéfus  déclare  donc  qu’il  cil  le  ChriJl , le 
lyiclTîe  , le  Fils  de  Dieu.  U annonce  même 
qu’outre  les  preuves  qu’il  en  a données  jufqu’4- 

(a)  Jean  TT.  19 , &c-  (b)  Matth.  XXVI.  <Sj. 

CO  toc  XXJi.  , $3.  (d)  lyfctth.  XXVI.  $4*: 

X 4 


jzU  Injlruüions  fur  la  Religion 

lors , on  en  aura  encore  de  très-frappante* , 
dans  les  événemens  à venir  , qui  montreront 
dans  la  gloire  , celui  qui  eft  a&uellement  dans 
l’abaiflement.  Le  moment  étoit  remarquable 
& important  pour  les  Juifs.  Ils  ne  pouvoient 
fe  difpenfer  , fuivant  toutes  les  règles  de  la 
prudçnce  8t  de  la  juftice,  d’examiner  avec  le 
plus  grand  foin.,  le  Fait  dont  Jéfus  venoit  de 
faire  l’aveu.  Ils  dévoient  alors  faire  les  recher- 
ches les  plus  exa&es , fur  les  Miracles  attribués 
à J.  C. , St  qui  avoient  fait  dire  à un  grand 
nombre  de  ceux  qui  en  avoient  été  les  témoins  : 
Quand  le  MeJJie  viendra  fera-t-il  de  plus  grandes 
chofes.  Certainement  celui  là  ejl  le  Fils  de  Dieu, 
Il  étoit  aifé  , par  exemple  , de  faire  paroître 
devant  le  Confeil , ceux  qui  difoient  avoir  été 
témoins  de  la  réfurreûion  de  Lazare  : on  pou- 
voit  faire  paroître  Lazare  même , & fes  fœurs 
Marthe  8c  Marie.  On  pouvoit  entendre  les 
Pifciplcs  de  Jéfus,  qui  le  fuivoient  depuis  quel- 
ques années.  On  pouvoir , au  moyen  de  ces 
témoins,  découvrit  auflî  quels  avoient  été  les 
objets  de  la  prédication  de  Jéfus  ; quelles 
avoient  été  fes  leçons , 8t  quel  avolt  été  l’e* 
jtemple  qu’il  avoit  donné  par  fa  conduite. 

C'étoit  auflî  le  moment  de  chercher  dans 
Moyfe  St  dans  les  Prophètes , quels  dévoient 
être  les  cara&ères  St  les  Faits  auxquels  le  Mef- 
fie  pouvoit  être  reconnu,  Le  Confeil  devant  1er 
quel paroilfojt  Jéfus,  renfermoit  plufieurs Doc- 
teurs en  état  de  faire  ces  recherches.il  auroit  été 
facile  d’en  trouver  un  grand  nombre  à Jérufa- 
J§m  & dans  la  Jqdée.  fjçrptje  voulant  fayç>ir  qù 
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Je  Meflie  devoir  naître  , en  trouva  d’abord  qui 
lui  apprirent , que  c’étoit  à Bethléem  , fui* 
vant  la  Prophétie  de  Michée. 

Cet  examen  étoit  d’autant  plus  facile  ÔC  né- 
ceflaire  , que  toute  la  Nation  attendoit  alors 
le  Meflie , en  conféquence  des  paroles  des 
Prophètes.  Cette  attente  ne  pouvoit  avoir  ré- 
fulté  que  de  l’examen  des  Prophéties  , qui 
étoient  donc  bien  connues  ; ÔC  il  étoit  de  la 
dignité  ÔC  de  la  fageffe  des  Chefs  des  Juifs  ÔC 
des  premiers  Docteurs  de  la  Loi,  d’éclairer  avec 
Je  plus  grand  foin  la  Nation  , fur  ce  qui  regar- 
doit  Jéfus  de  Nazareth , fi  connu  au  milieu 
d’elle  : d’autant  plus  qu’il  venoit  de  déclarer 
pofitivement  qu’il  étoit  le  Meflie.  D’ailleurs 
les  Faits  extraordinaires  que  l’on  rapportoit 
demandoient  la  plus  grande  attention  de  la 
part  de  ceux  qui  dévoient  juger  Jéfus-Chrilt. 
Si  jamais  il  pouvoit  y avoir  une  circonfiance 
d’une  grande  importance,  ÔC  qui  méritât  de 
la  part  des  Juges  la  plus  parfaite  exaûitude, 
c’étoit  celle  où  fe  trouvoit  alors  le  Confeil  des 
Juifs  : Sur-tout , ayant  à répondre  de  leurs 
recherches  8c  de  leur  conduite  devant  le  Gou- 
verneur Romain , fans  la  permiflion  duquel  ils 
pe  pouvoient  exécuter  ce  qu’ils  jugeroient  con- 
venable. Que  font  cependant  les  Juges  de  Jéfus  1 

« Alors  le  Souverain  Sacrificateur  déchira 
« fes  habits  , difant  ; Il  a blafphémé  : Qu’a- 
vons-nous  plus  befoin  de  témoins  * Vous  ve- 
» nez  d’entendre  le  blafphémé  ; que  vous  en 
))  femble  » (a). 

[*)  Matih.XXYI.  6 J, 
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Voilà  le  premier  des  Chefs  de  la  Nation  , 
voilà  celui  qui  devoir  donner  l’exemple  de  la 
prudence  Sc  de  la  juftice  , qui  décide  dans  les 
termes  les  plus  forts  , &.  dan&ine  forte  d’em- 
portement , que  Jéfus  eft  coupable.  Il  décide, 
qu’on  n’a  pas  befoin  de  témoins,  au  moment, 
où  les  témoins  étoient  le  plus  néceflaires. 

LeConfeil  fuivit  l’exemple  de  celui  qui  étoit 
à fa  tête.  Il  mérite  la  mort  dirent-ils  (a).  Tous 
prononcèrent  qu’il  méritoit  la  mort  (b). 

Et  ce  qui  prouve  bien  évidemment  la  paf- 
fion  qui  régnoit  au  milieu  d’eux  , c’efl  ce  qui 
arriva  auflîtôt  qu’ils  eurent  prononcé,  par  une 
forte  d’acclamation,  8t  dai.*?  le  tumulte,  cette 
fentence  cruelle.  « Alors  on  lui  cracha  au 
» vifage  ; on  lui  donna  des  coups  de  poing, 
» & il  y en  eut , qui  après  lui  avoir  bandé  les 
» yeux,  le  fouffletèrent , en  lui  difant  ; Chrift 
» dévine  qui  eft  celui  qui  t’a  frappé  » ( c ). 

Un  Juge  humain  ne  condamne  qu’à  regret  ; 
il  eft  touché  de  compaflion  , pour  celui  qu’il 
livre  au  bras  de  la  juftice  ; il  exprime  fes  fen- 
timens  de  bonté  , par  la  douceur  qu’il  témoi- 
gne à celui  qu’il  a condamné , en  éloignant  de 
lui  les  peines  qui  n’entrent  pas  dans  fon  fup- 
plice , 8c  en  Je  protégeant  contre  les  infu}tes. 
Ici  , gu  contraire,  le  Confeil  des  Juifs,  dont 
la  décilîon  ne  pouvoir  même  être  confidérée  , 
comme  une  fentence  définitive,  puifque  le  Gou- 
verneur Romain  devoir  juger  Jéfus  8c  décider 
de  fon  fort , le  Confeil  des  Juifs  , permet  qu’il 

(«)  Matth.  XXVI.  66.  (b)  Marc  XIV.  64. 

(e)  Matth.  XXVI.  <57.  Marc  XIV.  <S$, 
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foie  battu  & traité  de  la  manière  la  plus  inful- 
tante.  Des  fergens , des  valets , ofent  en  leur 
prcfencc  commettre, ces  actes  de  dureté.  Us 
favoient  par  la  manière  dont  fe  conduifoient 
Jes  Sacrificateurs  8c  les  Scribes , qu’ils  entroient 
par  ces  duretés  dans  la  paflïon  qui  les  animoit:, 
ôC  ce  ne  feroit  pas , peut-être  , en  trop  dire  , 
que  d’ajouter  qu’ils  ne  firent  rien  fans  l’ordre 
de  ceux  auxquels  ils  auraient  manqué  d’égards, 
s’ils  avoient  maltraité  Jéfus  de  leur  propre 
mouvement. 

Suivons  à préfent  Jéfus  devant  Pilate  le  Gou- 
verneur Romain.  Il  avait  ét’é  arrêté  dans  la 
nuit,  Si  ce  fut  même  de  nuit  8c  des  le  matin 
que  fe  pafia  tout  ce  que  nous*'cnons  de  rap- 
porter. Jugez  avec  quelle  précipitation  tout 
fut  traité  par  le  Confeil  des  Juifs. 

« Dès  le  matin  tous  les  Principaux  Sacrifi- 
» cateurs  8c  les  Sénateurs  de  la  Nation , tin- 
» rent  Confeil  pour  faire  mourir  Jéfus.  Et 
» l’ayant  lié  , ils  l’emmenèrent  8t  le  remirent  à 
» Ponce  Pilate  Gouverneur  du  Pays  {a).  Ils 
» menèrent  Jéfus  de  la  Maifon  de  Caïphe  au 
» Prétoire.  C’étoit  le  matin  , 6c  ils  n’entrè* 
» rent  point  dans  le  Prétoire  , afin  de  ne  fe 
» pas  rendre  impurs  , 6c  de  pouvoir  manger 
» la  Pâque.  Pilate  vint  à eux  dehors  , 8c  leur 
» dit  ; De  quel  crime  accufez-vous  cet  homme 
» là  ? Ils  lui  répondirent  ; Si  cet  homme 
» netoit  pas  méchant  nous  ne  vous  l’aurions 
» pas  livré.  Sur  quoi  Pilate  leur  dit  ; Prenez- 

(a)  Matth.  XXVII.  i , », 
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» le  vous-mêmes  , 8c  le  jugez  fuivant  votre 
» Loi.  Les  Juifs  lui  répondirent , nous  n’avons 
» pas  le  pouvoir  de  faire  mourir  perfonne  (a). 
» Et  ils  commencèrent  à Paccufer  en  difant  ; 
» Nous  avons  trouvé  cet  homme  qui  incitoit 
» notre  Nation  à la  révolte  , qui  défendoit  de 
» payer  le  tribut  à Céfar  , ÔC  qui  fe  difoit  le 
» Chrift  , le  Roi  » ( b ). 

Ces  accufations  étoient  des  plus  graves  , 
adreffées  fur- tout  au  Gouverneur  du  Pays, 
dont  le  devoir  cnnfiftoit  particuliérement  à 
prévenir  toute  fédition  , & à maintenir  le 
pouvoir  de  l’Empereur  Romain.  Pilate  ne  put 
donc  , que  donner  la  plus  grande  attention  à 
ces  accufations. 

« Etant  rentré  dans  le  Prétoire  il  y fit  venir 
» Jéfus , & lui  dit  ; Etes-vous  le  Roi  des  Juifs? 
» Jéfus  lui  répondit  ; Dites-vous  cela  de  votre 
» propre  mouvement  .ou  fi  d’autres  vous  l’ont 
» dit  de  moi?  Suis-je  Juif,  lui  répliqua  Pilate  ? 
>»  Ceux  de  votre  Nation , 8c  les  Principaux 
» Sacrificateurs  vous  ont  mis  entre  mes  mains, 
» qu’avez-vous  fait  ? Jéfus  lui  répondit  ; Mon 
x>  Règne  n’eft  pas  de  ce  monde  ; Si  mon  Règne 
» étoit  de  ce  monde , mes  gens  auroient  com- 
» battu,  pour  empêcher  que  je  ne  fufle  livré 
» aux  Juifs  ; mais  mon  Règne  n’eft  pas  d’ici- 
» bas.  Alors  Pilate  lui  dit  ; Vous  êtes  donc 
» Roi  ? Jéfus  lui  repartit  ; Vous  dites  vrai , je 
» fuis  Roi  ; je  fuis  né  pour  cela  ; & je  fuis 
» venu  dans  le  monde  pour  rendre  témoignage (*) 

(*)  Jean  XVIII.  18  — j u Luc  XXIII.  ». 
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à la  vérité.  Quiconque  ell  pour  la  vérité  écoute 
x>  ma  voix  » (a). 

Pilate  fut  convaincu , par  les  réponfes  de 
Jéfus-Chrift,  de  la  faufleté  des  accusations  que 
l’on  formoit  contre  lui.  Il  fut  bien  alluré  qu’il 
ne  cherchoit  pas  à fe  mettre  à la  tête  de  la 
Nation  , 6c  à s’emparer  du  pouvoir.  Il  vit  un 
homme  calme , tranquille  , dont  la  conte- 
nance 6c  les  réponfes  annonçoient  la  douceur 
6c  l’innocence.  D’ailleurs  il  connoilfoit  vrai- 
femblablement  Jéfus , par  la  réputation  qu’il 
avoit  dans  le  Pays  depuis  quelques  années.  Il 
étoit  appellé  par  le  devoir  de  fa  place  à obfer- 
ver  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  fon  Gouverne- 
ment, 8c  en  particulier,  tout  ce  qui  pouvoit 
porter  atteinte  au  pouvoir  de  l’Empereur.  Il 
n’avoit  rien  appris  , par  fes  recherches , qui 
eut  jetté  dans  fon  efprit  la  moindre  défiance  à 
l’égard  de  Jéfus.  Il  avoit  appris,  au  contraire, 
que  fa  réputation  étoit  celle  d’un  homme  juf- 
te  , d’un  homme  qui  refpe&oit  les  Loix  Civi- 
les 6c  Religieufes , 8c  qui  exhortoit  à rendre  à 
Céfar  ce  qui  eft  à Céfar.  Telle  étoit  même  la 
réputation  qu’avoit  Jéfus  dans  la  maifon  de 
Pilate  ; 6c  c’eft  en  conféquence  de  Cela,  que  fa 
femme  appelle  Jéfus  ce  jujle  , dans  le  meflage 
quelle  fait  faire  à fon  mari,  pour  l’engager  à 
ne  point  fe  mêler  de  ce  qui  le  regardoit. 

Pilate  donc  dit  à Jéfus  : « Quelle  eft  cette 
» vérité  ? Et  ayant  dit  cela,  il  fortit  pour  aller 
» vers  les  Juifs , 6c  leur  dit  ; Je  ne  trouve  aucun 

M Jean  XVIIJ.  ÎJ  — 17< 
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>r  ctîrtxc  en  lui  (a).  Mais  ils  firent  de  plu*  for* 
» tes  inftances  , & ils  dirent  ; Il  foulève  lé 
>r  peuple  , ënfeignant  par  toute  la  Judée,  de- 
» puis  la  Galilée  où  il  a commencé  jufqu’ici  » 
(H 

Ce  fut  dans  cette  occafion  que  Pilate  ayant 
dppfis  que  Jéfus  étoit  Gaîilécn , l’envoya  à 
Hérodè  qui  étoit  alors  à Jérufalém.  Jéfus  fut 
accufé  devant  lui  avec  chaleur  par  fes  ennemis, 
comme  il  l’avoit  été  devant  Pilate.  Il  ne  ré- 
pondit pas  à fes  queftions.  Hérode  ne  trouvant 
pas  en  lai  de  quoi  fatisfairè  fa  curiofité  le  ren- 
voya avec  mépris,  &.  pat  coDféquent  il  le  ren- 
voya abfous  des  crimes  dont  les  Juifs  l’accu- 
foient,  puifqu’il  ne  fit  rien  qui  indiquât  qu’il 
avoit  trouvé  lês  plus  légers  indices  de  vérité  en 
favéUr  de  ces  accufations. 

« Là  delfus  Pilatè  ayant  aflemblé’  lés  Prin- 

cipaux  Sacrificateurs , les  Magiftrats  & le 
» Peuple,  leur  dit  : Vous  m’avez  prcfenté  cer 
>»'  homme  , comme  portant  le  peuple  à la  ré- 
» volte  : Et  néanmoins  l’ayant  interrogé  én 
>)  vôtre  préfence , je  ne  l’ai  trouvé  coupable 
» d’aucun  dés  crimes  dont  vous  1’accu/fz  , ni 
» Hérode  non  plus.  Je  le  relâcherai  donc  après 
» lui  aVôif  infligé  quelque  châtiment  n ( c ). 

Vous  voyez  ici  que  Pilate  déclare  d’une  ma- 
nière folemnelle  l’innocence  de  Jéfus.  Vous 
Voyez  qu’il  joint  à fon  fuffrage  celui  d’Hérode, 
qui  venôlt  aufli  de  l’examiner.  Vous  voyez  en- 
core , qu’il  connoît  que  ce  n’eft  que  par  envié 

(a)  JeanXVIII.  38.  (b)  Luc XXIII,  S « 
te)  fc.i 
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& par  haine , que  les  accufateurs  de  Jéfus  le 
pourfuivent  ; 6c  que  pour  les  fatisfaire  8c  pour 
modéref  leur  reffentiment , il  veut  bien  lui 
infliger  quelque  châtiment , avant  de  le  relâ- 
cher. 

Les  Juifs  avoient  déjà  fait  des  inftances , fur 
ce  que  Pilate  avoit  déclaré  , qu’il  ne  trouvoit 
ancun  crime  en  Jéfus.  S'ils  avoient  eu  des  preu- 
ves à alléguer  contre  lui,  il  étoit  tems  de  le  faire. 
C’eft  alors , 6c  même  plutôt , qu’ils  auroient  dû 
prouver  qu’il  excitoit  le  peuple  à la  fcdition,  8t 
qu’ils  auroient  dû  démontrer  la  faufieté  des  Mi- 
racles qu’on  lui  attrihuoit.  Mais  comment  au- 
roient-ils  pu  le  faire?  puifqu’eux - mêmes  en 
avoient  plus  d’une  fois  reconnu  la  vérité;  6c  qu’ils 
s’étoient  vus  obligés  , pour  arrêter  l’effet  que 
ces  Miracles  produifoient , de  dire  que  Jéfus 
les  faifoit  par  Belzébud  le  Prince  des  Démons. 
Ils  n’ont  gatde  d’entreprendre  de  produire  des 
preuvés  ; mais  ils  redoublent  leurs  clameurs. 

Pilate  alors  fait  fouetter  Jéfus; il  l’expofc  aux 
infultes  de  fes  gardes  ; il  le  préfente  aux  Juifs 
dans  un  état  qui  auroit  dû  exciter  en  eux  la 
compefïîon  , s’ils  en  avoient  été  fufceptibles. 
Cet  état  ne  fervit  pas  même  à diminuer  en 
eux  l’efprit  de  vengeance  : Ils  fe  mirent  à crier; 
Crucijie^-le , Crucifiée-lé  (a). 

Cela  fe  palfoit  dans  une  cour  ou  dans  une 
place  publique.  Ces  cris  venoient  des  Princi- 
paux Sacrificateurs  & de  leurs  Serviteurs  : ils 
étoient  accompagnés  , on  n’en  peut  douter, 
d’une  foule  de  gens  ; SC  ce  qui  fe  paffoit  te- 

(a)  Jean  XIX, 
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noit , non- feulement  du  tumulte,  mais  mêmë 
de  la  fédition.  Pilate  en  fut  intimidé,  comme 
le  prouvent  les  paroles  qui  vont  être  rapportées. 
Ï1  dit  donc  aux  Juifs  ; « Prenez-le  voiis-mêmes, 
» 8t  le  crucifiez  ; car  pour  moi , je  ne  trouve 
» en  lui  aucun  crime.  Les  Juifs  lui  répondi- 
s>  rent , nous  avons  une  Loi  , ÔC  félon  cette 
» Loi , il  doit  mourir , parce  qu’il  s’eft  fait 
» le  Fils  de  Dieu  » (a).  Cette  nouvelle  accu- 
sation étonna  Pilate.  II  ne  put  comprendre 
clairement  en  quoi  elle  confiftoit:  mâis  il  crai- 
gnit qu’elle  ne  fut  plus  grave  que  les  autres  : 
fa  timidité  dégénéra  donc  en  crainte.  C’eft  ce 
qu’indique,  ce  qu’ajoute  l’Evangélifte:  « Pi- 

late  ayant  ouï  ces  paroles  eut  encore  plus  de 
» crainte  » (fr). 

Un  fupplice  moins  cruel  que  celui  de  la  croix 
ii’auroit  pas  fatisfait  les  Juifs.  C’eft  pour  cela 
qu’ils  veulent  qu’il  foit  condamné  par  Pilate , 
parce  que  ce  fupplice  n etoit  pas  ufité  parmi 
eux. 

Le  Gouverneur  examine  encore  Jéfus.  Il  ne 
trouve  aucun  crime  en  lui , & malgré  fa  crain- 
te , il  a peine  à fe  réfoudre  à le  condamner  à 
mort.  Car  il  favoit  que  c’etoir  par  envie  qu'ils 
l'avoient  livré  ( c ).  « Depuis  ce  tems  là  il  cher- 
t>  choit  à le  relâcher , mais  les  Juifs  crioient , 
» fi  vous  relâchez  cet  homme  là  vous  n 'êtes 
S)  pas  ami  de  Céfar , car  quiconque  fe  fait  Roi 
» fe  déclare  contre  Céfar  » (d). 

Ils 

(a)  Jean  JC  IX.  6,7.  {b)  f.  g,  (c)  Matth.  XXVII.  18# 
{d)  Jean  XIX.  1*.  ' ; 
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Ils  cherchoient  paf  là  à iatimider  Pilate  , 
3k  il  paroît  qu’ils  réufïitent.  Ils  refufent  l’offré 
qu’il  leur  fait  de  leur  relâcher  Jéfus  à l’occa- 
Son  de  la  fête  de  Pâqffe.  « Mais  les  Sacrifica- 
teufs  8c  les  Sénateurs  pcrfuadèrent  au  peuplé 
» de  demander  Barrabas , 8c  de  faire  périr 
* Jéfus  (a).  Pilate  voyant  qu’il  ne  gagnoic 
» rien  , qu’au  contraire  le  tumulte  s’augmen- 
» toit)  fe  fit  apporter  de  l’eau  , fe  lava  le* 
» mains  à la  vue  du  peuple  , 8c  dit  ; Je  fuis  net 
» du  Sang  de  ce  Jujle  ; c’cft  à vous  à y penfer* 
» fit  tout  le  peuple  répondit  ; Son  Sang  foit 
)>  fur  nous  8c  fur  nos  enfans.  Alors  il  leur  relâ- 
» cha  Barrabas  ; 8t  après  avoir  fait  fouëttef 
Jéfus , il  le  leur  livra  pour  être  crucifié  » (f>). 
Ce  Magiftrat  Suprême*  revêtu  du  pouvoir 
du  Souverain  , Proteéleur  de  l’innocence  * li- 
vre  au  fupplice  celui  qu’il  vient  de  déclarer 
Jufte.  Il  Cède  aux  clameurs  des  ennemis  de 
Jéfus  8c  à celles  des  plus  aveugles  8c  des  plu* 
grofliers  de  la  Nation  , qui  étoient  animés  par 
les  ennemis  de  Jéfus--Chrift.  L’innocence  du 
Sauveur  eft  reconnue  de  la  manière  la  plus  au-» 
tentique , au  moment  même  où  il  eft  livré 
pour  être  mené  au  fupplice.  Et  ceux  qui  de- 
mandent fa  condamnation  , le  font  avec  ua 
aveuglement  8C  avec  une  fureur,  qui  proclame 
âuffi  l'innocence  de  Jéfus  , 8c  avec  plus  de 
forcé  encore,  que  Pilate  ne  l’avoit  fait  en  dé  J 
clarant  qu’il  étoit  net  du  Sang  de  ce  Jufte. 

(a)  Matth.  XXVII.  20.  (£)  f.  ij>  2& 
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Il  étoit  convenable , mes  Enfans  , de  vous 
faire  fuivre  avec  ordre  8 C avec  exaâitude  , 
tous  les  Faits  qui  ont  été  rapportés  dans  ce 
Difcours.  Ils  font  nombreux  8c  importans. 
fis  fe  font  pafles  dans  un  efpace  de  tems  fort 
court. 

Jéfus  entra  dans  le  Jardin  de  Gethfëmané 
lorfque  la  nuit  étoit  déjà  tombée.  Ce  fut 
environ  au  milieu  de  Ja  nuit , qu’il  fut  faifi 
par  les  Cardes.  Il  fut , dans  les  ténèbres , 
çonduit  chez  Anne  6c  de  là  chez  Caïphe , 
©ù  pluiieurs  des  Principaux  Sacrificateurs  8c 
des  Scribes  s’étoient  aflemblés.  Dès  le  matin 
tout  le  Confeil  s’y  rendit , 8c  fe  hâta  de 
faire  paroître  Jéfus  , afin  de  ne  pas  perdre 
dp  tems.  La  nuit  dont  il  s’agit , étoit  celle 
du  Jeudi  au  Vendredi.  Le  Sabat  devoir  com- 
mencer au  coucher  du  Soleil  de  ce  jour  là  ; 
§Ç  le  Confeil  des  Juifs  vouloir  que  Jéfus  fut 
çruçifié  avant  que  je  Sabat  fut  venu.  Il  vou- 
loir profiter  de  la  pirconftance  de  l’exécu- 
tion  de  quelques  malfaiteurs  , qui  avoient 
reçu  leur  fentence  de  mort.  C’eft  pour  cela 
qp’on  fe  hâta  de  mener  Jéfus  à Pilate  , 8c 
que  l’on  demanda  fa  mort  avec  tant  d’inf- 
fances. 

Il  importe  de  remarquer  que  tous  ces  Faits 
forent  très-publics.  Il  parpît  que  la  troupe 
qui  ’conduifoit  Jéfus  de  Gethfémané  chez 
Caïphe,  fut  accompagnée  de  pltifieurs  per- 
fonnes.  On  accourut  apparemment  au  bruit. 
L’exemple  du  jeune  homme  qui  le  fuivoit , 
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tOTJvert  feulement  d’un  linceul  (a),  en  eft 
une  preuve.  Mais  la  foule  ne  put  qu’être 
très  - grande  , lorfque  Jéfus  fut , dans  le  ma- 
tin , conduit  au  Prétoire , de  là  chez  He.ro- 
de,  8c  renvoyé  chez  Pilate.  La  place  qui. 
étoit  devant  le  Prétoire  devoit  être  remplie. 
Les  Evangéliftes  en  parlant  de  tumulte  8C 
de  populace,  font  entendre  qu’un  grand  nom- 
bre de  perfonoes  étoient  préfentes. 

D’ailleurs  , Jéfus  étoit  trop  connu  dans 
Jérufalem  , pour  que  ce  qui  fe  pafloir , ne 
fit  pas  d’abord  beaucoup  'de  bruit  dans  la 
Ville  , parmi  des  perfonnes  de  tout  ordre. 
On  a vu  que  l’on  venoit  à Jérufalem  à la 
fête  , pleins  du  défit  de  le  voir  8C  de  l’en- 
tendre: on  le  cherchoit  dans  la  Ville  8c  dans 
le  Temple.  Peu  de  tems  auparavant  on  étoit 
allé  jufqu’à  Béthanie  : On  étoit  occupé  de 
fes  Miracles , & en  particulier  de  la  réfur- 
reâion  de  Lazare  , qui  étoit  un  Fait  tout 
récent , un  Fait  qui  avoit  eu  un  grand  nom- 
bre de  témoins,  8c  dont  le  bruit  avoit  con- 
duit en  foule  à Béthanie  des  habitans  de  Jé- 
rufalem , 8c  de  ceux  de  Judée , de  Galilée 
& des  Pays  plus  éloignés  , pour  voir  Lazare, 
& pour  s’informer  , par  eux  - mêmes , de  fa 
réfurreôion.  Ceux  qui  avoient  accompagné 
Jéfus  dans  fon  entrée  à Jérufalem  ; ceux  qui 
avoient  fait  retentir  les  Holânna  dans  les  che- 
mins , dans  les  rues  & dans  le  Temple , au- 
roient-ils  pu  ne  pas  être  attirés  par  ce  cor- 

fa;  Marc  XIV.  jx,' 
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tège  bien  différent , qui  accompagnoit  JéfuS 
au  Prétoire  ôc  au  Palais  d’Hérode.  Tous 
ceux  qui  le  fuivirent  , tous  ceux  qui  envi- 
ronnoient  le  Prétoire  , n 'étoient  pas  de  ceux , 
qui  crièrent  Qu’il  foil  crucifié.  On  ne  peut 
. douter  qu’il  n’y  en  eut  plusieurs  qui  étoient 
encore  remplis  de  refpeéfc  ÔC  d’admiration 
pour  Jéfus  : d’autres  étoient  frappés  de  l’état 
dans  lequel  ils  le  voyoient  alors  ; ÔC  leur  e£ 
prit  mobile  fut  jetté  dans  une  forte  d’incer- 
titude , par  ce  grand  changement  dans  les 
circonftances.  Tous  ceux  qui  pouvoient  être 
conlîdérés  comme  difpofés  en  faveur  de  Jé- 
fus, furent  intimidés  par  la  populace  la  plus 
groffiére  , ÔC  fur- tout  par  ceux  qu’avoient 
apoftés  les  Sacrificateurs  ôc  les  Scribes. 

Il  réfulte  de  toutes  ces  confidérations , que 
les  Faits  dont  il  s’agit , furent  très-publics  , ■ 
ÔC  qu’un  nombre  très- confidérable  de  per- 
fonnes  , dans  la  Nation  des  Juifs  , furent  ' 
en  état  d’en  juger , ôc  furent  même  très-in-  ' 
térefiees  à en  juger.  Les  événemens  qui-  fni- 
virent  les  rendirent  encore  plus  intéreflans  r ’ 
ÔC  certainement  on  peut  aflnrer  que  les  Hif-  * 
toriens  qui  les  ont  publiés , fous  les  yeux  de 
ceux  qui  en  avoient  été  les  témoins  , ou  qui 
les  tenoient  de  la  première  main , n’auroient 
pu  impunément  donner  des  Faits  faux  , pour  - 
vrais.  Et  fi  leurs  Ecrits  ont  été  admis  pour 
vrais  par  un  grand  nombre  de  perfonnes  de 
la  Nation  , s’ils  ont  été  confervés  avec  ref-  - 
peft  ôc  avec  foin  , ôc  fi  ce  qu’ils  contiennent 
a influé  d’une  manière  remarquable  fur  le$ 
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peuples  & fur  les  générations  fuivantes,  c’eft, 
on  n’en  peut  douter , une  fuite  de  la  vérité 
contenue  dans  les  récits  que  renferment  ces 
Livres. 

Nous  aurons  occafion  de  rappeller  Ces  con- 
fédérations , lorfque  nous  aurons  fuivi  les 
Faits  qui  ont  été  rapportés  par  les  Evangé- 
liftes , fur  la  mort  & fur  la  réfurre&ion  d« 
Jéfus-Chrift. 


. 1 
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DISCOURS  XXXVIII. 


Miniftère  de  Jéfus-Chrift 
Ses  dernières  fouffrances  & fa  mort. 


Il  ejl  conduit  au  fupplicc. 
Jéfus  fur  la  croix. 

Il  expire.  Il  ejl  enfeveli. 


TF  A circonftance  à laquelle  nous  fommes 
reliés  à la  fin  du  Difitours  précédent , Sc 
celles  qui  la  fuivent,  méritent  toute  notre  at- 
tention. Vous  avez  vu  Jéfus  livré  aux  Juifs , 
par  Pilate , pour  êtie  crucifié.  Vous  allez  h 
préfent  confidérer  votre  Sauveur  , dans  ces 
momens  où  il  met , par  fes  dernières  fouffran- 
ces ÔC  par  fa  mort , le  comble  aux  bontés 
qu’il  a exercées  envers  les  hommes  pendant 
fa 


Lés  objets  que  nous  allons  confidérer»  font 
en  eux-mêmes  des  plus  trilles  ÔC  des  plus  affli- 
geans  : mais  ils  font  pour  nous , par  leurs  fui- 
tes , des  objets  de  confolation  & de  joie.  Ils 
font , par  confcquent,  bien  propres  à exciter 
toute  notre  attention,  6c  tous  nos  fentimens. 
Venez,  mes  Enfans,  accompagner  Jéfus , qui 
eft  conduit  au  fupplice.  Que  vos  cœurs  tou- 
chés d’amour  pour  lui , ne  fe  refufeot  pas  k 
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cette  vue  , qu’oéèrent  foutenir  fes  plus  fidèle! 
Difciples  ; qu’osèrent  foutenir  les  femmes  qui 
fuivoient  Jéfus  depuis  long-tams  , par  recon* 
noiffance,  par  tcndreffe  , 8t  par  admiration: 
Marie , cette  Mère  fi  tendre , qui  ne  l’avoié 
jamais  quitté  depuis  fon  enfance,  dont  le  cœuf 
étoit  plein  de  tout  ce  qu’elle  y avcit  confervé 
fur  les  vertus , fur  les  leçons  , & fur  les  mer- 
veilles de  ce  Fils , Marie , ofe  le  fùivre  ail 
Calvaire,  ou  plutôt  fon  cœur  l’entraîne  aprè* 
ce  Fils  admirable  ; Marie , ofe  aflifter  à cé 
fupplice,  qui  lui  fait  éprouver  des  fouffrancè* 
égales  à celles  de  tous  les  fuppliccs  les  phi* 
cruels.  Joignons-nous  à ces  perfottnes  fi  Chérie* 
par  Jéfus.  Efforçons-nous  à acquérir  fon  amour, 
en  imitant  leurs  vertus , 8c  les  fentimtns  qu’el- 
les ont#eu  , pour  notre  commun  Maîtré. 

Pilate  céda  donc  aux  cris , on  pourrôit  mê- 
me dire  aux  menaces  dès  Juifs.  Il  leur  livra1 
Jéfus  pour  être  crucifié.  On  étoit  encore  alors 
dans  la  matinée , puifque  Jéfus  étoit  déjà  fur' 
la  croix  à la  fixiéme  heure  du  jour  , c’efi-à- 
dire,  à midi , fuivant  notre  manière  de  comp- 
ter. Ce  tems  de  la  matinée  étoit  le  plus  propre, 
pour  mettre  au  plus  grand  jour  le$  Faits  qui' 
nous  occupent , St  pour  raflèmbler  le  plus- 
grand  nombre  de  témoins.  On  étoit  dans  un- 
jour  de  fête  très- folemnel  : On  étoit  alors1 
moins  occupé  des  affaires  ordinaires  , & pluÿ 
répandus  dans  la  Ville  de  Jérufalem  : On  ac- 
couroit  de  tous  côtés  ; on  fe  rendoit  au  Tem- 
ple, St  on  en  revenoit.  La  Ville  étoit  remplie, 
non- feulement  par  le  grand  nombre  de  fes  prû- 
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près  habitans  , mais  auffi  par  tous  ceux  quf 
étoient  venus  pour  affifter  à la  fête  , dont  le 
nombre  étoit  très-confidérable. 

. Jéfus  ne  fut  point  conduit  au  fupplice  d’une 
manière  fecrette.  Il  y fut  mené  environné  de 
toute  la  cohorte  des  foldais  du  Gouverneur 
Romain  , auxquels  il  fut  livré  (a).  11  étoit  fuivi 
d’une  foule  de  peuple  (b).  Les  Chefs  de  la  Na- 
tion , les  Sacrificateurs , l’accompagnèrent  ; 
car  les  Evangéliftes  nous  apprennent  qu’ils  affif- 
tèrent  à fon  fupplice.  Le  concours  de  monde 
étoit  un  des  plus  confidérables  qui  fut  poflible: 
il  étoit  compofé  de  perfonnes  de  toute  forte, 
& de  divers  fentimens. 

• Les  foldats  Romains  l’accompagnoient  par 
devoir  ; ils  fatisfaifoient  aulfi  leur  curiofité , 
comme  a accoutumé  de  le  faire  la  multitude 
fi  empreffée  à voir  des  objets  qui  la  peinent  : 
elle  eft  conduite  , non  par  la  cruauté , mais 
par  une  curiofité  , mêlée  de  cette  compaffion, 
qui  a tant  d’empire  fur  l’homme,  & qui  lui 
plaît  en  le  faifant  fouffrir.  Les  officiers  , qui 
commandoient  la  garde,  plus  inftruits  du  fait, 
& moins  paffifs  que  les  Amples  foldats,  obfer- 
voient  en  faifant  leur  devoir  , &.  éprouvoient, 
vraifcmblablement,  pour  la  plupart,  ces  mou- 
vemens  de  commifération  , qui  font  fi  utiles 
parmi  les  hommês , ôc  une  des  belles  affec- 
tions du  cœur  humain. 

Les  Sacrificateurs,  les  Scribes,  les  Magif- 
trats , 8t  les  Pharifiens , tous  ceux  qui,  par 

(a)  Mattb.  XXVII.  16  — ji.  (b)  L«çXXUI.i7« 
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Jeurs  fentimens  , pouvoient  être  confidérés 
comme  Jeurs  complices , marchoient  comme 
en  triomphe.  Leur  cœur  plein  d’envie  8t  de 
xeflentiment  étoit  dans  la  joie:  le  bruit  de» 
padions  qui  l’agitoient , ne  permettoit  pas  en- 
core à la  voix  de  la  confcience  de  fe  faire  en- 
tendre. Leur  cruauté  alloit  jufqu’à  fe  réjouir 
de  voir  dans  peu  Jéfus  fur  la  croix , qui  devoit 
les  venger  des  reproches  qu’ils  avoient  efiuyés 
de  fa  part  ; & qui  les  avoient  expofés  à être 
vus  tels  qu’ils  étoient,  & par  conféquent , qui 
les  avoient  mis  dans  le  rifque,  d’être  méprifés. 

Le  plus  grand  nombre  des  perfonnes  qui 
accompagnoient  Jéfus,  étoit  compofé  de  ceux 
qui  étoient  poudcs  par  le  dcfir  de  voir  une 
fcène  cruelle , qui  attire  toujours  un  grand 
nombre  de  Spe&ateurs,  quoiqu’il  paroi  de  que 
les  cœurs  les  moins  tendres  devroient  fuir  l’oc- 
cafion  d’en  être  les  témoins.  Cette  foule  pou- 
voit  renfermer  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
avoient  été  prévenus  Bc  même  irrités  contre 
Jéfus  : mais  il  y en  avoit  plufieurs  qui  ne* 
toient  conduits  que  par  la  curiofïté,  Sc  qui  ne 
diftinguoient  pas  Jéfus  des  deux  brigands  qui 
étoient  menés  au  fupplice  avec  lui.  11  y en 
avoit  auflî  qui  avoient  vu  Jéfus  , qui  avoient 
entendu  parler  de  fes  Miracles,  qui  connoif- 
fbient  ceux  qu’il  avoit  guéris  : il  y avoit  peut-, 
être  parmi  eux  quelques-uns  de  ceux  que  fon. 
pouvoir  bienfaifant  avait  délivrés  de  leurs  in- 
firmités : il  y avoit  dans  cette  foule  des  hom-, 
mes  ÔC  des  femmes  : Ces  femmes  furent  émues 
à la  vue  du  trille  objet  qui  les  attiroit , elles 
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fe  frappaient  la  poitrine  & elles  pleuroient  (<rj; 
Elles  doivent  être  diftinguées , de  celles  qui 
fuivoient  vraifemblablement  d’un  peu  plus 
loin  ; des  femmes  qui  étoient  attachées  à Jéfus 
par  leurs  relations,  & par  fes  bienfaits.  Marie 
fa  Mère  étoit  avec  elles  , conduite  & accom- 
pagnée par  les  Difciples  de  Jéfus.  C’étoit  au 
milieu  de  ce  groupe  précieux  au  Sauveur , 6t 
fi  différent  de  tous  les  autres  que  régnoit  là 
vraie  affliftion.  Leur  cœur  étoit  trop  ferré 
pour  qu’ils  puffent  manifefter  au  dehors , par 
de  grands  mouvemens  8c  par  des  pleurs  abon- 
dans , l’excès  de  leur  douleur.  Ils  marchoient 
hommes  & femmes , dans  le  filence,  les  yeui 
baiffés  contre  terre  , & ofant  à peine  s’entre-* 
regarder  , de  peur  que  les  efforts  de  fermeté 
qu’ils  faifoient , ne  cédaffent  à un  attendriffe- 
inent , qui  les  auroit  privés  des  forces  qu’ils 
confervoient  à peine  , & qui  leur  étoient  né- 
ceffaires , pour  fuivre  l’objet  chéri  qu’ils  vou- 
loient  contempler  jufqu’à  fon  dernier  foupir. 

Voilà , mes  Enfans , quel  étoit  le  cortège 
qui  accompagna  Jéfus  au  Calvaire.  11  partit  du 
Prétoire  , après  y avoir  effuyé  les  infultes  des 
foldats  (£>).  Il  fut  d’abord  chargé  de  fa  croix 
(c)  ; mais  enfuite , ÔC  vraifemblablement  parce 
qu’il  n’avoit  plus  la  force  de  la  porter  , on  en 
chargea  un  homme  de  Cyrène  , appellé  Si- 
mon ( d ). 

Jéfus  étoit  alors  dans  des  circonftances  bien 
différentes  , de  celles  dans  lefquelles  nous  l’a- 

(0)  LucXXIII.  27.  Matth.  XXVII- 26  — jl. 
pi  Jèan  XIX.  17,  (d}  Luc-XXIII.  2 6> 
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VOns  vu  peu  de  jours  auparavant-  Nous  l'avons 
vu  entrer  triomphant  dans  Jérutalem,  & ceux 
qui  alloient  devant  8t  qui  le  fuivoient , ie  cé- 
lébroicnt  8t  s’écrioient , Hofanna  , Bérfl  foit 
celui  qui  vient  au  no'm  du  Seigneur.  Id  Jéfus 
fort  de  Jérufalem  pour  aller  au  fupplice.  Il  eft 
accompagné  de  fes  bourreaux,  8t  la  trifteffe, 
St  l’affiiâion  régnent  dans  la  plupart  de  ceux 
qui  formoient  la  foule  qui  alloient  devant  ÔC 
qui  le  fuivoient.  Mais  Jéfus  étoit  le  même  dans 
l’une  8t  l’autre  circonftance.  Il  s’occupoit  des 
autres  plus  que  de  lui-même.  Son  cœur  étok 
touché  des  maux  qui  dévoient  fondre  fur  Jéru- 
falem. En  y entrant  en  triomphe  , en  en  for- 
tant  dans  l’humiliation  , il  pleura  également 
fur  elle. 

« Or  Jéfus  étoit  fuivi  d'une  grande  foule  de 
» Peuple  St  de  femmes,  qui  fe  frappaient  ia  poi- 
» trine  St  qui  pleuraient.  Mais  Jéfus  fe  tour- 
» nant  vers  elles , leur  dit  ; Filles  de  Jérufa- 
» lem,  ne  pleurez  point  à catife  de  moi,  mais 
» pleurez  à caufe  de  vous- mêmes,  St  à caufe 
» de  vos  enfans.  Car  le  tems  s’approche  , au- 
» quel  on  dira  ; Heureufes  les  ftériles  , St  cet- 
» les  qui  n’ont  point  eu  d’enfans  ! Heureufes 
» les  mammelles  , qui  n’en  ont  point  nourri  1 
» Alors  ils  diront  aux  montagnes , tombe* 
» fur  nous,  8t  aux  collines,  couvrez-nous  » (a). 

Jéfus  après  avoir  décrit  la  grandeur  des  maux 
qui  dévoient  fondre  fur  Jérufalem  , 8t  le  défef- 
poir  de  ceux  qui  y dévoient  être  expofés , poux 


(*)  Luc  XXIII.  a7- 3©, 
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faire  juger  encore  de  la  grandeur  de  ces  maux,' 
il  fixe  l’attention  fur  l’état  même  dans  lequel  le 
voient  ceux  auxquels  il  parle.  Ces  femmes  font 
affligées  de  fes  malheurs,  elles  gémiffent  fur 
fon  fort,  8c  l’idée  du  fupplice  cruel  qu’il  va 
fubir  les  effraie  8c  les  jette  dans  une  forte  de 
défefpoir.  Ce  qui  augmente  leur  douleur , c’eft 
qu’elles  reconnoiffent  fon  innocence  , qu’elles 
admirent  fes  fentimens , ÔC  qu’elles  le  trouvent 
digne  du  fort  le  plus  heureux  8c  le  plus  glo- 
rieux. C’eft  ce  contrafte  entre  ce  qu’il  mérite 
& ce  qu’il  éprouve , qui  les  frappe.  Jéfus  leur 
fait  fentir  alors  , que  puifque  Dieu  permet 
quelquefois , dans  fes  deffeins  toujours  fages 
& pleins  de  bonté  , que  le  jufte  foit  expofé  à 
de  grandes  fouffrances , on  peut  juger  à quoi 
doivent  s’attendre  ceux  qui  , abufant  de  fa 
patience  8c  de  fes  bontés  , perfiftenr  à mal 
faire , 8c  s’expofent  aux  jugemens  qui  tom- 
bent enfin  fur  les  pécheurs , 8c  en  général  fur 
les  Nations  impénitentes  8c  incorrigibles.  Il 
leur  propofe  donc  fon  exemple , pour  leur  faire 
fentir,  ce  que  Jérufalem  8c  la  Nation  des  Juifs, 
peuvent  attendre  dans  l’avenir.  Il  fe  fert,  pour 
exprimer  ces  idées , d’une  maniéré  de  parler 
ufitée.  « Car  Ji  Von  fait  ces  chofes  au  bois  verd, 
» que  ne  fera-t-on  point  au  bois  fec  (a). 

» On  menoit  en  même  tems  deux  Criminels, 
» qu’on  devoit  faire  mourir  avec  lui  : Et  quand 
» ils  furent  arrivés  au  lieu  appellé  Calvaire, 
» on  y crucifia  Jéfus  , ÔC  les  Criminels  auflî , 

'»)  Luc  XXiy.  31. 
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» l’un  à fa  droite  & l’autre  à fa  gauche  (<z). 

» Ainfi  cette  parole  de  l’Ecriture  fut  accomplie; 

» Il  a été  mis  au  rang  des  malfaiteurs»  (6).  ; 

« Pilate  fit  faire  un  Ecriteau  , Sc  le  fit  met- 
» tre  au  haut  de  la  croix  : On  y lifoit  ces  mots  ; 

» Jésus  de  Nazareth  Roi  des  Juifs  (c). 

Ces  mots  fervoient  à exprimer  le  fujet  de 
fa  condamnation  (d). 

« Les  Principaux  Sacrificateurs  dirent  à Pi- 
» late  , n’écrivez  pas  que  c’eft  le  Roi  des  Juifs, 

» mais  qu’il  a dit , Je  fuis  le  Roi  des  Juifs. 

» Pilate  leur  répondit  ; Ce  qui  eft  écrit  eft  écrit. 

» Après  que  les  foldats  eurent  crucifié  Jéfus,  , 
» ils  prirent  fes  habits  , dont  ils  firent  quatre 
» parts , une  pour  chaque  foldat.  Ils  prirent 
» aufli  fa  tunique  ; 6t  comme  elle  étoit  fans 
» couture , & d’un  feul  tiflu  depuis  le  haut 
» jufqu’en  bas  , ils  dirent  entr’eux  , Ne  la  dé- 
» chirons  point , mais  tirons  au  fort  à qui 
» l’aura.  De  forte  que  cette  parole  de  l’Ecri- 
» ture  fut  accomplie  ; Ils  ont  partagé  mes  ha - 
» bits  entr’eux  , & ils  ont  tiré  ma  robe  au  fort 
» (e).  C’eft  ce  que  firent  les  foldats  (/).  En- 
» fuite  s’étant  affis , ils  le  gardoient  ( g).  Et 
» ceux  qui  pafloient  par  là  , l’injurioient  en 
» branlant  la  tête  , 8t  difant  ; Toi  qui  démo- 
» lis  je  Temple  , & qui  le  rebâtis  en  trois 
» jours , fauve-toi  toi-même.  Si  tu  ès  le  Fils 
» de  Dieu , defcens  de  la  croix.  Les  Princi- 

( a ) Luc  XXIII.  ?i,  JJ.  (i) Marc. XV.  28.  Elaïfl 
LIII*  12.  (c)  Jean  XIX.  19.  ( d ) Marc  XV.  26. 

( e ) Pfeaum.  XXII.  19-  (/J  Jean  XIX.  ai  t-  24, 
fa)  Matth.  XXVII.  1<S, 
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» paux  Sacrificateurs  avec  les  Scribes  SC  tes 
» Sénateurs  , fe  moquoient  aufli  de  lui  8c  di* 
» foient  Il  a fauve  les  autres  , St  il  ne  peut 
» fe  fauver  lui-même  ; S’il  eft  le  Roi  d’ifraël, 
» qu’il  defcende  maintenant  de  la  croix  , & 
» nous  croirons  en  lui.  Il  s’eft  confié  en  Dieu  : 
» Que  Dieu  le  délivre  maintenant,  s’il  l’aime. 
» Car  il  a dit , Je  fuis  le  Fils  de  Dieu  » (a)» 
Ces  traits , tirés  des  Evangéliftes  , vous 
préfentent  une  partie  de  l’hiftoire  de  la  cruci- 
fixion du  Sauveur.  Vous  y voyez  l’accoffl- 
pliirement  de  quelques  Prophéties  du  Vieux 
Teftament.  Vous  voyez  quelles  infultes  effuyoit 
JéfuS , indépendamment  du  fupplice  honteux 
8 C cruel  auquel  il  étoit  expofé.  Il  recevoit  ces 
infultes  de  la  multitude  aveugle.  Entre  ceux 
qui  l’infultoient  étoient  auflî  des  gens  inftruits 
des  accu&tions  qui  avoient  été  intentées  con- 
tre lui , & de  ce  qu’il  avoit  dit  de  lui-même  , 
foit  dans  lès  réponfes  au  Confeil  des  Juifs  8c 
à Pilate , foit  dans  fes  Difcours , lorfqu’il 
enfeignoir.  Mais  ceux  qui  fe  diftinguèrent» 
par  les  inveâives  les  plus  amères , furent  les 
Sacrificateurs , les  Scribes  ÔC  les  Sénateurs  , 
c’eft  à-dire , ceux  qui  l’avoient  fait  faifir  , qui 
l’avoient  déclaré  coupable,  8t  qui  avaient  pouf- 
& Pilate  à le  livrer  pour  être  crucifié.  Ils 
avoient  auparavant  paru  être  infenlibles  aux 
Miracles  de  Jéfus-Chrifl , quoiqu’ils  fufient  obli- 
gés d’en  convenir  ; ils  parodient  ici , rappeller 
ces  Faits  merveilleux  dont  l’idée  feule  aurait 

f-J  Mat*.  XXYIL  39— 4J- 
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#1  les  couvrir  de  confufion  , Se  les  jetter  dans 
la  plus  grande  crainte  : ils  femblent  en  douter 
parce  que  Jélbs  n’a  point  déployé  Ton  pouvoir 
pour  éviter  le  fupplice;  & puisqu'il  ne  le  dé- 
ploie pas  dans  ce  moment  remarquable,  dans 
lequel  il  fembloit  qu’il  auroit  pu,  par  là,  perfua- 
der  tout  le  monde  Ce  raifonnement  des  enne- 
mis de  Jéfuç  étoit  le  fruit  de  la  paflion  , SC 
non  celui  de  la  raifon.  Ils  çherchoient , non 
à connoîtrç  la  vérité  , mais  à s’aveugler  , 
Jk  à fatisfaire  leur  haine  contre  Jéfus.  Ils 
difenc  , s'il  ejl  le  Roi  d'Ifrael , qu'il  defeende 
ip.ain  tenant  de  la  croix  & nous  croirons  en 
hti.  Ils  ont  vu  enfuife  plus  que  ce  qu’ils  de- 
mandent pour  croire  en  lui.  Ils  ont  vu  Jéfu* 
fortir  du  tombeau  , ils  l’ont  vu  , prouver,  par 
Ai  réfurreftion , qu’il  avoit  annoncée  d’une 
manière  fi  précife  , qu’il  çtoit  le  Meflie , l’En- 
voyé de  Dieu.  Ont-ils  cru  en  lui  ? N’ont-ils  pas 
défendu  de  parler  de  lui  à ceux  qui  prêchoient 
fa  réfurreftiqn  ? Ne  les  opt-ils  pas  perfécutés, 
lorfqu’ils  ont  préféré  d’obéir  à Dieu  plutôt 
qu’aux  hommes? 

Dans  ces  momens  où  ils  donnoient  les  preu- 
ves les  plus  fortes  de  cette  haine  , de  cet  aveu- 
glement auquel  leur  paflion  les  avoit  conduits, 
iis  font  pour  Jéfus  des  objets  de  compaflîon  ; 
ils  font  même  pour  lui  des  objets  de  bonté. 
Tels  font  auflî  tous  ceux  qui  l’environnent  8c 
qui  l’infultent.  Il  copfidère  leur  aveuglement , 
il  en  eft  touché  , il  en  craint  les  fuites  ; 8c  au 
milieu  des  douleurs  les  plus  cruelles , il  s’oublie 
ne  penfe  qu’à  fe«  euuepiis.  H prie  pour  eux? 
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ÔC  il  s’écrie  , Mon  Père  pardonne-leur , car  lit 
ne  favent  ce  qu'ils  font  (a). 

Toute  fa  vie  a été  un  exemple  de  bonté  , de 
fupport , de  patience  : lorfqu'on  le  chargeoit 
d'injures  , il  n’en  rendoit  point , & lorfqu’on  U 
maltraitait  , il  fe  remettait  à celui  qui  juge  juf- 
temcnt  (b).  11  confirme  cet  exemple  , dans  la 
circonftance  la  plus  remarquable , 8c  par  là, 
il  rappelle , il  porte  au  plus  grand  degré  de 
perfeftion  , les  bélles  leçons  qu’il  a données  à 
les  Difciples  8c  à tous  les  hommes  , d’amour 
pour  leurs  fcmblables , d’amour  même'pour 
leurs  ennemis.  L’exemple  qu’il  donne  fur  la 
croix  eft,  on  peut  dire,  la  voix  de  Jéfus  mou- 
rant, qui  nous  dit  encore,  Aime f vos  enne- 
mis : bènijfei  ceux  qui  vous  maudiffent  : faites 
du  bien  à ceux  qui  vous  haïjfent  : priej  pour 
ceux  qui  vous  maltraitent  qui  vous  persécu- 
tent (c). 

Jéfus  fe  vit  même  infulté  , par  un  des  mal- 
faiteurs , qui  fouffroient  avec  lui. 

«L’un  des  Criminels  , quiétoient  crucifiés 
» avec  lui , l’interrogeoit,  8c  difoit  ; Si  tu  ès 
» le  Chrift,  fauve- toi  toi-même  , 8c  nous  avec 
» toi  » (d). 

Ces  paroles,  jointes  à la  circonftance  dans 
laquelle  elles  font  prononcées,  expriment  l’ex- 
cès de  l’infenfibilité , 8c  de  la  dureté.  Toute 
la  patience  , la  bonté  , la  douceur  que  Jéfus 
montra  fur  la  croix  , ne  firent  aucun  effet  fur 

I’ame 

(a)  Luc  XXIII.  J4.  (b)  Pierre  IL  i J. 

(0  Matrix,  y.  44.  (ri)  Luc  XVIII.  351, 
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4’artie  de  ce  malheureux.  11  ne  fur  point  tou- 
ché , il  ne  comprit,  peut-être  , pas  même  la 
prière  que  Jéfus  venoit  de  faire  pour  fes  enne- 
mis. Quelle  allociation  pour  Jéfus  dans  fon 
Xupplice  ! Il  ne  répondit  rien  à ces  paroles.  Il 
donna  fon  attention  à l’autre  Criminel  qu’il 
avoir  aufli  à côté  de  lui , ÔC  dont  les  fenti- 
mens  purent  fervir  à le  confoler.  Cet  autre 
criminel  reprenant  celui  qui  venoit  de  parler 
lui  dit;  «N’avez -vous  point  de  crainte  de 
» Dieu , vous  qui  fouffrez  le  même  fupplice  ? 
» Pour  nous  c’eft  avec  juftice  que  nous  avons 
» été  condamnez:  Car  nous  fouffrons  la  peine 
» que  nos  crimes  ont  méritée  ; mais  celui-ci 
» n’a  fait  aucun  mal.  Il  dit  enfuite  à Jéfus  ; 
» Souvenez-vous  de  moi  , lorfque  vous  ferez 
» entré  dans  votre  Royaume.  Jéfus  lui  répon. 
» dit  ; Je  vous  dis  en  vérité  , que  vous  ïere2 
» aujourd’hui  avec  moi  dans  le  Paradis  » ( a 
Ce  Criminel , quoique  condamné  au  mêmV 
fupplice  que  le  premier  dont  il  a été  fait  mene 
tion  , étoit  bien  différent  de  lui.  Ils  avoien" 
l’un  & l’autre  trempé  dans  les  mêmes  crimes  c 
mais  ce  dernier  fentoit  fes  fautes  ; fon  coeur; 
étoit  acceflible  au  fcntiment.  11  avoit  remar- 
qué Jéfus , il  avoit  été  touché  de  la  douceur  y 
de  la  patience  avec  laquelle  il  effuyoit  les  in- 
fultes  les  plus  dures  ; il  étoit  encore  touché  de 
la  prière  que  Jéfus  venoit  de  faire  pour  fes 
ennemis.  Après  avoir  fait  à l’autre  criminel  les 
reproches  que  fon  cœur  lui  di&e  , il  s’adreife 

(4;  Lue  XXIII. 40 -«.J 

Tome  U.  % 
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à Jéfus  : Seigneur , fouveneç-vous  de  moi  , lorf- 
que  vous  ferej  dans  votre  Royaume. 

Il  connoilfoit  plus  que  l’innocence  de  Jéfus- 
Chrift.  Il  favoit  que  le  Meflie  devoit  venir  8C 
devoir  régner;  il  favoit  que  Jéfus  étoitle  Mef- 
lîe , 8c  que  fon  Règne  n ’étoit  pas  de  ce  monde. 
Il  avoir  certainement  reçu  des  Inftrudions , il 
avoir  un  cœur  difpofë  à en  profiter  ; mais  il 
avoit  eu  apparemment  le  malheur  de  tomber 
dans  dé  mauvaifes  compagnies,  8c  de  fuivre 
de  mauvais  exemples. 

Jéfus  voit  dans  le  fond  de  fon  cœur , & il 
lui  promet  que  dès  le  jour  même , il  fera  avec 
lui  en  Paradis  ; dans  ce  féjour  où  les  efprits 
bienheureux , commencent,  après  la  mort,  h 
jouît  du  bonheur  éternel  qui  leur  eft  deftiné. 

D’autres  objets  fe  préfentèrent  aux  regards 
du  Sauveur,  qui  ne  purent  qu’attirer  fon  atten- 
tion , & réveiller  fa  teUdrefle. 

« La  Mère  de  Jéfiis,  8c  la  fœur  de  fa  Mère, 
» Marie  femme  de  Cléopas,  8C  Marie  Mag- 
>>  delainé  fe  tenoient  auprès  de  la  croix  » (a). 

Un  rfiouvement  du  cœur  les  avoit  portées 
jùfques  près  de  la  croix , pour  mieux  entendre 
ce  que  Jéfusdifoit,  8c  pour  recevoir  fes  béné- 
ficions : Car  elles  s’étoient  d’abord  placées 
plus  loin  , comme  St.  Matthieu  nous  l’ap- 
prend (b)< 

« Jéfus  ayant  apperçu  fa  Mère , 8c  près 
» d’elle  le  Difeiple  qu’il  aimoit,  dit  à fa  Mère  ; 
* Femme  voilà  votre  Fils.  Puis  H dît  au  Dif- (*) 

(*)  Jean  XIX,  (b)  Jfcadr,  XXyiI.  t 
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» ciple  ; Voilà  votre  Mère  : Et  dès-lors  0 « 
» Difciplé  là  prit  chez  lui  n (a). 

Que  de  fentiméns  ce  peu  de  paroles,  expri- 
mèrent dé  la  part  de  Jéfus  , à Marie  8c  à Jean! 
Dans  un  cœur  comme  celui  de  Marié  , le  Fils 
fe  plus  tendre  , le  plus  vertueux , nè  peut  être 
Remplacé  que  par  celui  que  Jéfus  aimoit , parce 
qu’il  fe  dillrngttoit  par  fa  douceur , 8c  par  la 
beanté  de  fes  fcfltimens.  Marié  8c  Jean  recon- 
hoiflent  dans  les  parolës  de  Jéftis  , I’elîime  8t 
l'attachement  particulier  qu’il  a pour  eux.  Ils 
fe  font , en  s’approchant  plus  ptès  de  lui , ex- 
pofes  aux  plus  grands  décRiremens  de  cœur  ; 
mais  jamais  ils  n 'oublieront  lés  paroles  qu’il 
leur  a adreffées , 8c  elles  feront  toujours  pour 
eux  une  douce  confolation. 

« Après  cela  Jéfus  voyant  que  tout  étoit 
p achevé,  afin  qtre  l’Ecriture  fut  accomplie,  dit  ; 
P J’ai  foif.  Et  comme  il  y avoit  là  un  vaifleau 
p plein  de  vinaigre , les  foldats  en  emplirent 
P une  éponge , ôc  la  mettant  au  bout  d’une 
p branche  d’hyfope , la  lui  préfentèrent  à la 
» bouche.  Jéfus  ayant  pris  le  vinaigre  , dit  ; 
p Tout  eft  accompli  » (h). 

Il  y avoit  trois  heures  qu’il  étoft  fur  la  croix.' 
Les  angoilfes  de  la  mort  fe  faifoient  déjà  fentir. 
Il  les  exprima  , en  s’écriant , « mon  Dieu  , 
mon  Dieu  pourquoi  m’as-tu  abandonné  » (c). 

Ces  expreflions  , apparemment  ufitéespour 
éxprimer  lesplus  grandes  douleurs,  ne  pou- 
voient , dans  la  bouche  du  Sauveur , lignifier 

(a)  Jean  XIX.  1 6 , î 7-  (^)  — jo.  Picaume 

LXIX.  31.  (c)  Matth.  XXVII.  ¥>■ 
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qu’il  fe  regardoit  comme  abandonné  de  Dieu  ; 
lui  qui , l’inftant  après , « ayant  jette  un  grand 
» cri , dit  ; Mon  Père  , je  remets  mon  Efprit 
» entre  tes  mains.  Et  après  avoir  prononcé  ces 
» paroles , il  expira  » {a). 

Vous  voyez , mes  Enfans , que  Jéfus  expira 
plein  de  confiance  en  Dieu.  Il  étoit  afluré  qu’il 
alloit  dans  ce  Paradis  , où  il  avoit  promis  au 
Criminel  converti , qu’il  feroit  avec  lui  dans 
ce  jour  même.  Jéîus  étoit  afluré  d’être  reçu 
dans  la  Gloire , dont  il  avoit  joui  avant  de 
paroître  fur  la  Terre. 

Le  Sauveur  en  quittant  le  monde  pour  re- 
tourner au  Ciel , étoit  dans  un  état  de  bafle£ 
fe , plus  grand  encore  , que  ne  fut  celui  dans 
lequel  il  fe  trouva  lorfqu’après  avoir  quitté  le 
Ciel  il  vint  dans  le  monde.  11  naquit  deparens 
placés  dans  des  circonftances  obfcures  : il  vint 
au  monde  dans  une  hôtellerie,  Sc  il  fut  mis 
dans  une  crèche.  Ces  circonftances  étoient 
humbles , mais  elles  n’étoient  pas  humiliantes. 
Il  fut  en  mourant  dans  l’état  de  la  plus  grande 
humiliation.  Il  mourut  du  fupplice  le  plus  hon- 
teux 8c  le  plus  cruel.  Il  fut  crucifié  entre  deux 
Criminels  , confidérés  comme  de  grands  mal- 
faiteurs. Audi  fa  croix  fut- elle,  fcandale  au 
Juif,  8c  folie  au  Grec.  Les  circonftances  dans 
lefquelles  il  a vécu  , ont  été  le  fujet  du  mépris 
de  fes  contemporains  : Il  étoit  , dans  leur 
idée , le  Fils  d’un  Charpentier  , il  étoit  ap- 
pellé  Charpentier  ; il  étoit  même  méprifé , 

v (•)  Luc  XXIII.  4 6, 
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parce  qu’il  étoit  de  Nazareth  , dont  on  pré- 
tendoit  qu’il  ne  pouvoit  rien  venir  de  bon. 

Ce  font  ces  circonftances  de  l’état  d’humi- 
liation de  Jéfus-Chrift  , qui  ont  jetté  dans  l’er- 
reur , ceux  qui  s’y  font  trop  arrêtés.  Nous 
avons  le  bonheur , comme  je  vous  l’ai  déjà 
fait  remarquer  , de  porter  un  coup  d’œil  bien 
différent  fur  notre  Sauveur.  Nous  fommes  inf- 
truits  à ne  pas  juger  uniquement  par  les  cir- 
conftances extérieures  ; nous  favons  que  les 
voies  de  Dieu  ne  font  point  celles  des  hommes  ; 
& nous  diftinguons  , outre  cela  , la  plus  vraie 
& la  plus  grande  gloire  , dans  Jéfus  , lors 
même  que  nous  nous  arrêtons  au  féjour  qu’il  a 
fait  fur  la  Terre.  Vous  vous  rappeliez,  en  ef- 
fet , mes  Enfans  , quelles  font  les  circonftan- 
ces glorieufes  , qui  précédèrent  8c  qui  accom- 
pagnèrent fon  entrée  dans  le  monde.  Vous 
favez  que  dans  l’état  de  baffelfe  dans  lequel  il 
a vécu  , il  a montré  les  plus  grandes  vertus , 
& il  a donné  les  marques  du  plus  grand  pou- 
voir. Le  Juif  auroit  voulu  le  voir  élevé  au  rang 
des  grands  du  monde  , il  auroit  voulu  le  voir 
fur  un  trône  , Sc  comblé  de  richeffes.  Ce  font 
là  les  grandeurs  8c  les  biens  qu’il  défiroit  8c 
qu’il  attendoit  dans  le  Meflîe  ; 8C  il  étoit  allez 
aveugle  pour  ne  pas  difcerner  en  Jéfus  infini- 
ment plus  que  tout  cela.  Les  Princes  avec 
toute  leur  puiifance  , les  riches  avec  toutes 
leurs  richeffes , ont-ils  jamais  pu  déployer  ce 
pouvoir  par  lequel  Jéfus  rendoit  la  vue  aux 
aveugles , l’ouïe  aux  fourds  , la  parole  aux 
muets , la  fanté  aux  malades  les  plus  incura- 
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blés,  & la  vie  aux  morts  ? Ont-ils  pti , par 
leur  feule  parole,  appaifer  les  tempêtes,  don- 
ner des  alimens  à des  millions  de  perfonnes  , 
influer  fur  toute  la  Nature  ? Voilà  ce  qu’a 
été  Jéfus  pendant  fa  vie  : voilà  ce  qui  nous  le 
montre  couvert  de  la  gloire  la  plus  grande , 
au  fein  même  de  la  baffede.  Et  c’eft  auflî  ce 
qui  fait  que  fa  croix  n’cft  pour  nous , ni  fcan- 
dale , ni  folie,  8t  quelle  eft , on  peut  dire, 
un  char  glorieux  fur  lequel  il  pafle  de  la  Terre 
au  Ciel.  Car  au  moment  de  la  mort , la  voix 
de  l’Auteur  de  lq  Nature  fe  fit  entendre  par 
des  événemens  furnaturels,  & le  proclama 
Fils  de  Dieu.  Lorfqu’il  commença  fpn  Minif- 
tère,  une  voix  venue  du  (Tiel,  dit  aux  hom- 
mes de  la  part  de  Dieu  ; C'ejl  ici  mon  Fi  U 
Bien-aimé  en  qui  j'ai  mis  toute  n\on  affection 
(a) , 8c  à la  fin  de  ce  Miniflère , il  a été  dé- 
claré Fils  de  Die»  d'une  manière  puijfante , par 
fa  Réfurreclion  (b). 

C’eft  ce  grand , c’eft  cet  important  événe- 
ment , qui  va  bientôt  nous  occuper.  Nous  ne 
verrons  plus  déformais  Jéfus  dans  la  baflefle  SC 
dans  l’affliâion  ; nous  le  verrons  fortir  du  tom- 
beau couvert  de  gloire  ; nous  le  verrons  quit- 
ter la  Terre  Sc  monter  au  Ciel  ; nous  le  ver- 
rons même  dans  le  Ciel  aflîs  à la  droite  de 
Dieu;  & c’eft  là  que  nous  pouvons  le  contem- 
pler, jufqu’à  ce  qu’au  dernier  jour,  nous  le 
voyons  defeendre  fur  les  nuées  du  Ciel,  accom- 
pagné des  Saints  Anges , pour  juger  les  vivans 
& les  morts. 

(a)  Rîauh.  III.  i<$,  17.  (A)  $ojn.  1. 4. 
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Mais  confidérons-le  d’abord  dans  le  tonv» 
beau.  Faifons  attention  à toutes  les  circoqA 
tances  , qui  ont  fuivi  immédiatement  fa  mort, 
8c  qui  ont  précédé  & accompagné  fa  réfurree* 
tion.  C’eft  par  là , que  nous  nous  mettrons  en 
état  de  nous  affurer  de  la  vérité  de  cet  événe- 
ment , qui  eft  le  fondement  de  notre  perfua- 
lion  8c  de  nos  efpérances. 

« Or  depuis  la  fixiéme  heure  du  jour  jqfqu’à 
» la  neuvième , il  y eut  des  ténèbres  fur  tout 
» le  pays  (a). 

Ces  ténèbres  durèrent  donq  pendant  tout  le 
tems  que  Jéfus  fouffroit  fur  la  croix  ; lavoir 
depuis  midi  jufqu’à  trois  heures,  fuivant  notre 
manière  de  compter.  Ces  ténèbres  ne  pou* 
Soient  être  l’effet  d’une  Eclipfe  de  Soleil,  puifi 
que  l’on  étoit  alors  dans  la  pleine  Lune.  Cette 
obfcurité  n’auroit  pas  reçu  le  nom  de  ténèbres, 
fi  elle  avoit  feulement  réfulté  de  l’effet  que 
produifent  les  nuages  les  plus  épais  ; 8c  ce  qui 
eft  rapporté  nous  fait  entendre , que  c’étoit 
une  obfcurité  qui  doit  être  canfidérée  , com- 
me un  ligne  frappant  ÔC  furnaturel  : D’autant 
plus  qu’il  eft  joint  à d’autres  Faits  extraordi* 
naires. 

« En  même  tems , le  voile  du  Temple  Ce 
» déchira  en  deux  ; la  Terre  trembla  ; de$ 
» rochers  fe  fendirent  ; des  tombeaux  s’ouvri* 
» rent  ; 8c  plufieurs  corps  des  Saints , qui 
» étoient  morts  , reffufeitèrent  : 8ç  étant  fortis 
» de  leurs  tombeaux,  après  fa  réfurre&ion , 

MlMatth.  XXVII.  4j.  ggu 
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» ils  vinrent  dans  la  Sainte  Cité , ÔC  furent  vus 
» de  plufieurs  perfonnes  (a). 

Tous  les  Faits  rapportés  dans  ces  paroles 
ne  purent  être  vus  au  moment  de  la  mort  de 
Jéfus , par  ceux  qui  avoient  été  les  témoins  de 
fon  fupplice  , Sc  qui  le  virent  expirer.  Ils  pu- 
rent être  frappés  des  ténèbres  qui  régnoient; 
ils  purent  fentir  le  tremblement  de  terre,  8c 
découvrir  quelques-uns  de  fes  effets.  Cela  fuffi- 
foit  pour  exciter  leur  attention  ; Sc  pour  leur 
faire  penfer  qu’ils  n’affiftoient  pas  à un  fuppli- 
ce , qui  ne  préfentoit  que  les  circonftances  or- 
dinaires. 

C’étoit  fur  Jéfus  que  leur  attention  devoit 
être  naturellement  tournée.  Elle  avoit  dû  être 
excitée  par  ce  que  l’on  favoit  de  l’hiftoire  de  fa* 
condamnation , Sc  par  la  manière  dont  il  avoit 
fouffert  fur  la  croix.  Jéfus  n’y  avoit  pas  paru 
être  tel  qu’un  criminel.  Il  étoit  facile  de  le 
comparer  à ceux  qui  étoient  à fes  côtés  ; Sc 
toutes  les  paroles  qu’il  avoit  proférées  réveil- 
loient  des  Idées  Sc  des  fentimens  , bien  pro- 
pres à occuper  ceux  qui  l’obfervoient,  Sc  en 
particulier  , ceux  qui  connolffoient  fa  réputa- 
tion , qui  avoient  entendu  parler  de  fes  vertus 
Sc  de  fes  Miracles , Sc  qui  favoient  qu’il  avoit 
déclaré  depuis  peu  qu’il  étoit  le  Meflîe  , le 
Fils  de  Dieu. 

Ce  furent  ces  idées  8c  ces  fentimens  , qui 
agirent  fur  ceux  qui  virent  expirer  Jéfus. 

« Le  Centenier  , Sc  ceux  qui  étoient  là  avec 

(•)  Matih.  XXVII.  yr  - yj. 
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»>  lui,  pour  garder  Jéfus,  voyant  le  tremble- 
» ment  de  terre  , ÔC  ce  qui  venoit  d’arriver  fu- 
» rent  effrayés,  8c  dirent  ; Véritablement  cet 
» homme  étoit  le  Fils  de  Dieu  (a).  Certaine- 
» ment  cet  homme  étoit  Julie  » (h). 

Cet  Officier  Romain  8c  les  foldats  qu’il 
commandoit , n’étoient  pas , peut-être , au  fait 
des  idées  des  Juifs  concernant  le  Meffie  : Mais 
ils  étoient  au  Prétoire  lorfque  Jéfus  y fut  ame- 
né : ils  entendirent  Pilate  , lorfqu’il  dit  qu’il 
ne  trouvoit  aucun  crime  en  lui , ÔC  lorfqu’en  fe 
lavant  les  mains  , il  déclara  qu’il  étoit  net  du 
Sang  de  ce  Jujle.  Au  moment  où  ils  virent  les 
prodiges  qui  parurent  à fa  mort , ils  fe  rap- 
pelèrent ce  qu’ils  avoient  entendu , 8c  le  re- 
connurent pour  ce  qu’il  avoit  dit  lui-même 
qu’il  étoit  , favoir  le  Fils  de  Dieu  ; ÔC  pour  ce 
que  Pilate  avoit  prononcé  qu’il  étoit , favoir 
un  Jujle. 

Si  des  Etrangers  furent  frappés , que  ne 
durent  pas  éprouver  les  Juifs  , 8c  fur-tout  ceux 
qui  étoient  les  plus  inflruits  ? 

« Et  le  peuple  qui  étoit  venu  à ce  fpeâa- 
» cle , confidérant  ces  chofes , s’en  retournoit 
» en  fe  frappant  la  poitrine  » (c). 

Ces  expreffions  font  entendre  que  cette  mul- 
titude étoit  étonnée  , quelle  étoit  faifie  de 
douleur  ÔC  de  crainte.  Jugez  , en  effet , de  ce 
que  durent  éprouver  ceux  qui  avoient  crié  , 
qu’il  foit  crucifié \ ceux  qui  avoient  crié;  Que 
fon  Sang  foit  fur  nous  Ù fur  nos  enfant.  Ils 

(a)  Matth.  XXVII.  Si-  (b)  Luc  XXIII.  47» 
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voyoient , dans  ce  moment , le  Ciel  déclaré 
en  faveur  de  Jéfus;  & ils  fentoient  qu’elles 
pouvoient  être  les  fuites  des  imprécations 
qu’ils  avoient  prononcées  contre  eux-mêmes 
St  contre  leurs  enfans. 

11  n’eft  pas  dit , en  particulier  , ce  qu’é- 
prouvèrent les  Sacrificateurs , les  Scribes  St 
les  Sénateurs.  Ils  dûrent  avoir  des  mouve- 
mens  de  crainte , quelle  que  fut  leur  obftinar, 
tion,  St  la  dureté  de  leur  cœur.  Ils  eurent 
aufli  la  mortification  d’être  les  témoins  de  ce. 
que  fentoient  tous  les  autres  fpeâateurs  ; St 
peut-être  même,  eurent-ils  celle  d’eiïuyer  les 
reproches  de  plufieurs  d’entr’eux. 

Détournons  nos  regards  de  dellus  les  enne- 
mis de  Jéfus  , St  tournons- les  fur  ceux  que  la 
tendrelfe  , que  le  refpeék  & l’attachement 
avoient  entraînés  à ce  ipeftacle  fi  terrible 
pour  eux. 

« Mais  tous  ceux  qui  étoient  de  la  con- 
» noiflance  de  Jéfus , St  les  femmes  qui  l’a» 
» voient  fuivi  de  Galilée , fe  tenoient  loin  t 
» regardant  ce  qui  fe  pafîoit  » (a). 

Us  étoient  trop  émus  , ils  étoient  trop  tou- 
chés , pour  éprouver  des  mouvemens  fenfibles 
de  joie  , à la  vue  de  la  furprife , de  la  crainte 
& de  la  mortification  des  ennemis  de  leur 
Maître.  Ils  étoient  fenfibles  au  fort  des  enn&- 
mis  de  Jéfus,  comme  il  l’avoit  été  lui-même 
au  milieu  des  plus  cruelles  douleurs.  Ils  prioient 
pour  eux  à fon  exemple.  Leur  peine,  leur 

• 
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découragement  étoient  alors  foulagés  par  de 
beaux  rayons  d’efpérançe.  11$  rentrèrent  dans 
Jérufalem  ; ils  s’occupèrent  continuellement 
de  leur  Maître  i §ç  ils  fç  préparcrepr  à obfer- 
ver  ce  que  fon  eprps  deviendroir. 

Il  p’eft  pas  dit  quand  cppx  qui  avoiept  aflîfté 
à la  mort  de  Jéfus  s’en  retournèrent  à Jérufa- 
lem: il  eft  feulement  dit  que  le  peuple  , can- 
fulérant  ces  chofes , s'en  retourna  en  fe  frappant 
la  poitrine.  Il  eft  bien  naturel  de  penfer  qu’il 
ne  quitta  pas  le  Calvaire  auflitôt  que  Jéfus  fu$ 
mort.  Il  refta  pour  fatisfaire  encore  cette  eu* 
riofité  qui  l’y  avoit  conduit.  Les  deux  brigands 
vivoiept  encore  , & on  vouloit  les  voir  mourir. 

Ce  qui  eft  dit  dans  St  Luc,  que  le  peuple 
s’en  retourna  à Jérufalem  en  fe  frappant  I3 
poitrine  , peut  fervir  à faire  juger  dans  quelles 
difpolïtions  il  rentra  dans  cette  Ville.  Chacun 
y rentra  l’efprit  occupé  de  Jéfus , de  ce  que 
Jéfus  avoit  dit  fur  la  croix , de  la  manière 
dont  il  avoit  fouftèrt  & dont  il  étoit  mort  , 
des  Faits  extraordinaires  , qui  avoient  eu  lien 
pendant  fon  fupplice  Sc  après  fa  mort.  Le 
peuple  répandit  dans  Jérufalem  le  bruit  de 
toutes  ces  chofes.  On  y fut  généralement  inf- 
truit  de  la  mort  de  Jéfus  ; & l’on  y fut  plus 
perfuadé  que  jamais  de  fon  innocence.  Les 
efprits  furent  par  là  préparés  à entendre  prê- 
cher Jéfus  relfufcité,  & à le  reçonnoître  pou» 
le  Meflîe. 

Les  Difciples  de  Jéfus  8c  les  femmes  qui 
étoient  avec  eux,  relièrent  au  Calvaire  , juf. 
qu’à  ce  que  les  corps  fulfent  ôtés  de  deftus  la 
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croix.  St.  Jean  qui  rapporte  ce  qui  arriva  dans 
cette  occafion,  en  parle  comme  en  ayant  été  le 
témoin. 

« Or  de  peur  que  les  corps  ne  demeuraient 
» fur  la  croix  le  jour  du  Sabbat , ( car  c’en 
» étoit  alors  la  préparation,  8t  même  ce  Sab- 
» bat  étoit  un  jour  folemnel  ) , les  Juifs  priè- 
» rent  Pilate  de  leur  faire  rompre  les  jambes , 
» St  de  les  ôter  de  la  croix.  11  vint  donc  des 
» foldats  qui  rompirent  les  jambes  à l’un  de 
» ceux  qui  étoient  crucifiés  avec  Jéfus , St 
» enfuite  à l’autre.  Puis  étant  venus  à Jéfus , 
» 8t  voyant  qu’il  étoit  déjà  mort,  ils  ne  lui 
» rompirent  point  les  jambes.  Mais  un  des 
» foldats  lui  perça  le  côté  d’un  coup  de  lance, 
» 8t  auflî-tôt  il  en  fortit  du  fang  8c  de  l’eau. 
» Celui  qui  l’a  vu  en  a rendu  témoignage , 8c 
» fon  témoignage  eft  véritable , St  il  fait  qu’il 
» dit  vrai , afin  que  vous  le  croyez  auflî.  Or 
» cela  eft  arrivé  , afin  que  cette  parole  de  l’E- 
» criture  fut  accomplie  ; Aucun  de  fes  os  ne 
» fera  rompu  {a).  L’Ecriture  dit  encore  ail- 
» leurs  ; Ils  verront  celui  qu'ils  ont  percé  » (b). 

Ce  récit  de  St.  Jean  nous  apprend  que  la 
mort  de  Jéfus  fut  conftatée  de  la  manière  la 
plus  exacte.  Il  fut  reconnu  pour  mort , par 
ceux  qui  avoient  cafte  les  os  des  deux  Crimi- 
nels qui  étoient  crucifiés  avec  lui.  Le  coup  de 
lance  dont  fon  côté  fut  percé  auroit  fuffit  par 
le  faire  mourir , s’il  avoit  été  en  vie.  Auflî  le 
Centenier  qui  commandoit  la  garde  , certifia 

(a)  Pfeamne  XXXIY.zi.  (b)  Zach.  XII  ios 
Jean  XIX.  31  — 37.  v ’ 
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à Pilate  que  Jéfus  étoit  mort  ; c’eft  ce  que 
nous  allons  voir. 

« Comme  il  étoit  déjà  tard , & que  c’étoit 
» le  jour  de  la  préparation  , c’cft-à-dire  , la 
» veille  du  Sabbat , Jofeph  d’Arimathée  , qui 
» étoit  un  Sénateur  de  confidération , & qui 
» attendoit  le  Règne  de  Dieu  » eut  allez  de 
» courage  , pour  aller  trouver  Pilate,  8c  lui 
» demander  le  corps  de  Jéfus  (n).  C’étoit  un 
» homme  vertueux  8c  jufte  , qui  n’avoit  point 
» confenti  au  deflein  des  autres , ni  à ce  qu’ils 
» avoient  fait  {b).  Pilate  étonné  que  Jéfus  fut 
» mort  fi-tôt , fit  venir  le  Centenier  , 8c  lui 
» demanda , s’il  y avoit  long-tems  qu’il  étoit 
» expiré.  Et  ayant  appris  du  Centenier  ce  qui 
» en  étoit , il  donna  le  corps  à Jofeph  » (c).' 

Nous  voyons  ici  un  Sénateur  Juif,  bien  dif- 
férent de  ceux  qui  avoient  fait  mourir  Jéfus. 
Il  attendoit  le  Règne  de  Dieu  , 8c  il  avoit 
trouvé  en  Jéfus  les  caraôères  du  Meflie,  mar- 
qués par  les  Prophètes.  Comme  c’étoit  un 
homme  vertueux  8c  jufte , il  n’auroit  jamais 
confenti  à la  condamnation  d’un  innocent  que! 
qu’il  fut.  A plus  forte  raifon  n’auroit- il  pu 
jamais  condamner  celui  qu’il  regardoit  com- 
me accompagné  du  pouvoir  de  Dieu,  8c  com- 
me l'Envoyé  de  Dieu.  Il  ne  craignit  point  la 
fureur  de  ceux  qui  l’avoient  condamné.  II  vou- 
lut prendre  foin  que  le  corps  de  Jéfus  ne  fut 
pas  confondu  avec  celui  des  malfaiteurs  ; 8t  il 
voulut  lui  rendre  les  derniers  devoirs. 

(a)  Marc  XV.  41  > 4b  (b)  Luc  XXIII.  50,  Jij 
{0  Marc  XY.  44»  4S • 
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«'Alcfs  Jofeph  ôta  de  là  croix  le  corps  de 
» Jéfus  (<t),  & il  l’emporta.  Nicodème  , qui 
» au  cûmrfièrtcèmerit  était  allé  trouver  Jéfus 
» de  fluit , vint  atilfi  , St  apporta  cent  livres 
w d’une  Compofition  de  myrthe  St  d’aloës  » [b). 

Nicodème  étôit , comme  Jofeph  d’Arima- 
thée , ûn  Sénateur  Juif.  St.  Jean  dit  qu'il  était 
Phafifien , homme  du  ptemier  rang  parmi  les 
Juif  (c).  Il  connoirfoit  les  Miracles  de  Jéfus- 
Chfirt , St  il  en  avoit  conclu  que  Jéfus  étoit 
envoyé  de  Dieu.  Lorfqu’il  vint  à loi  de  nuit , 
Il  lui  dît  ; Maître  j nous  favotis  que  vous  îtes  un 
Docteur  venu  de  la  part  de  Dieu  ; car  perfonne 
► ne  piu'roit  faire  les  Miracles  que  vous  faites , fi 

Dieti  nefi  avec  lui  (d). 

• Nicodème  dit  même  ces  chofes,  non  en 
parlant  de  lui  feui  , mais  aufli , en  parlant 
d’autres  perfonnes.  Nous  favoht , dit-il.  Ces 
autres  perfoanes  étoient , comme  lui,  desper- 
Ibnnes  éclairées , St  attentives  à Ce  qui  fe  paf- 
ïoit.  Il  y en  avoit  vraifemblablement  qui 
étoient  au/fi  tnembtès  du  Sanédrin.  Nous 
voyons  par  là  que  tous  les  Pharifiens  St  tous 
ïes  Sénateurs  ne  perfécutèrent  pas  Jéfus.  Nico- 
dènre  në  celfa  dé  l’obltfver  & de  s’en  occuper  ; 
St  certainement  il  gémit  de  tout  ce  qui  venoit 
de  fe  paffer.  Il  fe  joignit  donc  à Jofeph.  « Ils 
» prîtefit  lé  Corps  de  Jéfus  , 8t  l’enveloppèrent 

dé  linges  , avec  des  aromates  , félon  la  ma- 
î)  tiiéfé  derifevélir,  qui  eft  ordinaire  aux  Juif». 
» Il  y avoit  un  jàïdih  au  lieu  où  il  avOit  été 

\à)  W art  xy.  46.  (by  Jéari  XIX.  î8 , 19- 
[c ) Jean  III,  i.  W f.  • 
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crucifié,  8c  dans  ce  jardin  un  fépulcre  neuf, 
» où  l’on  n’avoit  encore  mis  perfonne.  Et 
» comme  c’étoit  le  jour  de  la  préparation  du 
» Sabbat  des  Juifs  , Si  que  le  fépulcre  étoit 
» proche,  ils  y mirent  Jéfus  » (<1)4 

On  ne  peut  douter  qu’ils  ne  fufleftr  accom- 
pagnés  d’autres  perfotmes , qui  leur  aidèrent  à 
ôter  Jéfus  de  deffus  la  croix  , à l’envelopper 
de  linges  avec  des  aromates , à le  mettre  dans 
le  fépulcre,  Si  à rouler  , comme  dit  St.  Mat- 
thieu , une  grande  pierre  pour  eft  fermer  ren- 
trée (b). 

« Cependant  Marie  Magdeleine  8t  l’autre 
» Marie  , étoient  vis-à-vis  du  fépulcre  (c). 
» Elles  remarquèrent  où  étoif  le  fépulcre  , 
»»  & comment  le  corps  de  Jéfus  y avoit  été 
jt>  mis.  Et  s’ètt étant  retournées,  elles  préparè- 
» fent  des  drogues  aromatiques  Si  des  par- 
» fiims  : Et  elles  fe  reposèrent  le  jour  du  Sab- 
» bat , félon  la  loi  » (d). 

CeS  femmes  n’avoiettt  pu  fe  réfoudre  à s'é- 
loigner du  corps  de  Jéfus  fans  favoir  ce  qu’il 
deviendroio  Elles  vôùloiefit  fe  mettre  à portée 
de  Contribuer  à lui  rendre  les  derniers  devoirs: 
elles  vouloieht  âuffi  mettre  , fuiVant  la  cou- 
tume , des  aromates  daiis  fon  tombeau.  Elles 
s’étoient  chargées  dé  ce  foin  avec  quelques 
antieS  femmes. 

Il  n’eft  point  fait  menriort  , dans  cette  cir- 
Conftance,  de  Marie  Mère  dé  Jéifiis.  Après  avoir 
Vu  expirer  fon  Fils  fur  la  croix , elle  avoit 

Jean  XTX.  40  - 41.  (b)  Matth.  XXYH.  60. 
(‘1  h ( à ) Lu  XXIII.  JJ  4 j$. 


j68  înftruclions  fitr  la  Religion 

laide  à Tes  compagnes  les  foins  qui  reftoienf 
à prendre.  Le  Difciple  chéri  de  Jéfus  auquel 
il  l’avoir  recommandée  en  mourant,  l’avoit, 
fans  doute  , conduite  chez  lui  ; il  avoit , 
pour  la  foutenir  , mêlé  fa  douleur  avec  la 
„fienne  ; ils  s’étoient  l’un  8c  l’autre  foutenus , 
en  fe  rappellant  ce  que  Jéfus  leur  avoit 
dit  de  fa  Réfurreûion , de  en  s’occupant  de 
leurs  efpérances.  Marie  qui , dès  l’enfance 
de  Jéfus  , confervoit  dans  fon  cœur  tout  ce 
qu’elle  voyoit  Se  tout  ce  qu’elle  entendoit  de 
lui , tiroir  alors  de  ce  tréfor  toutes  fes  con- 
fondons. Elle  devoit  être  dans  de  grandes 
efpérances , 8e  l’on  peut  dire  même , qu’elle 
en  avoit  plus  qu’aucun  des  Difciples  du  Sei- 
gneur. Rappeliez  - vous  comment , dans  le 
commencement  du  Miniftère  de  Jéfus , dans 
le  tems  où  il  commençoit  à faire  des  Mira- 
.cles  , elle  fe  montra  pleine  de  l’idée  de  ce 
qu’il  étoit,  8c  du  pouvoir  qu’il  pouvoit  dé- 
. ployer.  C’étoit  aux  noces  de  Cana  en  Gali- 
lée. Elle  dit  avec  confiance  à ceux  qui  fer- 
voient  8c  qui  manquoient  de  vin  : Faites  tout 
ce  qu'il  vous  dira  (a).  Marie  fe  tint  donc 
renfermée  chez  le  Difciple  bien  - aimé  de 
Jéfus , à confidérer  tout  ce  qu’elle  favoit  de 
ce  Fils  qu’elle  venoit  de  perdre  , mais  qu’elle 
pouvoit  compter  de  revoir  bientôt.  Sa  dou- 
leur n’étoit  point  celle  d’une  Mère  éplorée , 
qui  a fait  fes  derniers  adieux  à l'enfant  quelle 
a vu  mourir  : c’étoit  la  douleur  d une  tendre 

mère, 

(a)  Jean  II.  J. 
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mère  , qui  compatit  aux  fouffrances  de  Ton 
Fils , 6c  qui  gémit  des  infultes  auxquelles  il  eft 
expofé. 

Marie  Magdelaine  & l’autre  Marie  fceur  de 
la  Mère  de  Jéfus , ÔC  fuivaut  le  rapport  de  St. 
Luc , les  Femmes  qui  étoient  venues  de  Galilée 
avec  Jéfus  , après  avoir  remarqué  où  étoic  le 
fépulcre  Sc  comment  le  corps  de  Jéfus  y avoir 
été  mis,  s’en  retournèrent  à Jérufalcm.  Elles 
préparèrent  d'abord  des  parfums , pour  con- 
tribuer à rendre  au  corps  de  Jéfus  les  devoirs 
accoutumés.  Le  Sabbat  qui  furvint  ne  leur 
permit  pas  de  rendre  ces  devoirs  au  moment 
où  les  parfums  furent  préparés.  Elles  fe  repo  • 
scrcnt  le  jour  du  Sabbat  félon  la  loi  ; 6C  fe 
préparèrent  à fe  rendre  au  fépulcre  dès  le  com- 
mencement du  jour  fuivant. 

Je  vous  ai  donné  en  détail  les  Faits  qui  ont 
rapport  ù la  condamnation  , à la  mort  6c  à 
la  fépulture  de  Jéfus,  en  réunifiant  les  récits 
des  différens  Evangéliftes.  Il  eft  très- impor- 
tant d’avoir  ces  Faits  préfens  à l’efprit,  de 
même  que  ceux  qui  fe  rapportent  à la  Réfur- 
re&ion  du  Sauveur.  C’eft  de  l'examen  & de  la 
comparaifon  de  tous  ces  Faits  , que  fe  dédui- 
fent  les  preuves  de  cette  Réfurreôion  , qui  eft 
de  tous  les  Faits  que  l’Evangile  nous  préfente, 
celui  fur  lequel  notre  perfuafion  ÔC  nos  efpé- 
rances  font  fur-tout  fondées. 

^ J# 
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DISCOURS  XXXIX. 


Miniftère  de  Jéfus-Chrift. 

1 Premier  jour  de  la  femaine.  Jéfus 
reflufcite. 

Les  Juifs  placent  le  Samedi  foir  des 
Gardes  au  fépulcre  dans  lequel  le 
corps  de  Jéfus  avoit  été  mis. 

'Jéfus  rejfufcite  le  Dimanche  matin , pre- 
mier jour  de  la  femaine  * avant  le 
lever  du  Soleil.  Il  y eut  un  tremble- 
ment de  terre , Un  Ange  roula  la 
pierre  qui  fermoit  le  fépulcre.  Les 
Gardes  le  virent  & en  furent  effrayés. 

Rapport  de  quelques-uns  des  Gardes 
aux  Sacrificateurs.  Bruit  qu'ils  font 
répandre  que  les  Difciples  de  Jéfus 
ont  enlevé  furtivement  fon  corps. 

Marie  Magdelaine , Marie  fceur  de  la 
Mère  de  Jéfus  & Mère  de  Jaques , 
& Salomé  femme  de  Zébèdée  , vont 
de  bon  matin  au  fépulcre.  Cétoit  le 
trofiéme  jour  à compter  de  celui  oit 
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Jéfus  avoil  été  mis  dans  le  tombeau. . 
Ces  femmes  découvrent  que  le  fépul - 
cre  ejl  ouvert. 

Marie  Magdelaine  court  avertir  Pierre 
& Jean. 

Vautre  Marie  & Salomé  entrent  dans 

■ le  Jépulcre. 

Un  Ange  leur  annonce  que  Jéfus  ejl  ref- 

■ fufeité. 

Pierre  & Jean  accourent  au  fépulcre  ; 
ils  V examinent , & retournent  à Jé- 
rufalem. 

Marie  Magdelaine  pleure  au  fépulcre. 
Elle  voit  deux  Anges.  Jéfus  lui  ap- 
paroir. 

Jéfus  apparoit  à Marie  Mère  de  Jaquesj 
& a Salomé. 

Jeanne  & les  femmes  qui  Vaccompa - 
gnoient  apportent  les  parfums  au  fé- 
pulcre. Deux  Anges  leur  annoncent 
ta  Réfurreclion  de  Jéfus.  Rapport  de 
Jeanne  aux  JJiJ'ciples  affemblés.  Pier- 
re Va  au  fépulcre  pour  la  fécondé 
fois  Jéfus  lui  apparoit  a fon  retour 
a Jérufalem. 

Les  autres  femmes  font  leur  rapport 
. aux  Vifcipiejs  affemblés. 

Aa  a 
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Jéfus  rencontre  les  deux  Difciples  qui 
étoient  en  chemin  pour  aller  à Em- 
maiis.  Rapport  de  ces  Difciples  à 
tajjemblée  des  autres  Difciples.  Ils 
trouvent  Fajfemblée  occupée  du  rap- 
port de  Pierre  qui  avait  vu  Jéfus. 

Le  Seigneur  paroît  fur  le  foir , au  mi- 
lieu de  Fajfemblée  des  Difciples. 
Thomas , qui  était  abjent , refufe  de 
croire  s'il  ne  voit  lui-même  le  Sei- 
gneur. 


KF 


o u s avons  laide  Jcfus  dans  le  tombeau. 
Le  jour  du  Sabbat  étoit  prêt  a com- 
mencer. Ce  jour  là  préfente  un  Fait , dans 
l’Hiftoire  de  l’Evangile  , auquel  i!  importe  de 
faire  attention  : c’eft  la  démarche  que  firent 
les  Principaux  Sacrificateurs  8c  les  Pharifiens 
auprès  de  Pilate , pour  lui  demander  que  le 
fépulcre  fut  gardé  sûrement.  Pilate  leur  ac- 
corda leur  demande  ; 6c  ils  prirent  en  confé- 
quence  les  mefures  dont  nous  allons  parler. 

Tous  ceux  qui  étoient  occupés  de  Jéfus, 
tant  fes  amis  que  fcs ennemis,  dévoient,  pen- 
dant le  Sabbat , fe  repofer  , fuivant  ce  que  la 
Loi  ordonnoit.  Les  efprits , cependant , ne 
pouvoient  qu’être  remplis  d’un  objet  fi  intéref- 
fant.  Jugez,  fi  ceux  qui  avoient  fait  mourir 
Jéfus  , ceux  qui  l’avoient  condamné  avec  tant 
de  violence , 8c  qui  lui  avoient  fait  fouffrir  un 
.fupplice  fi  cruel , pouvoient  avoir  l’e/prit  tran- 
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quille.  Jugez , fi  fes  Difciples  , fi  les  femmes 
qui  l’avoient  liiivi  de  Galilée , fi  tant  d’autres 
perfonnes,  pouvoient  ceffer  de  s’^en  occuper. 
Marie  fa  Mère,  pouvoit-ellc  êtxe  avec  les 
autres  femmes  fans  leur  en  parler?  pouvoit- 
elle  être  avec  Jean  chez  lequel  elle  demeuroit, 
fans  lui  communiquer  tout  ce  qu’elle  avoir 
dans  fon  cœur  ? Ils  attendoient  ce  troiliéme 
jour  , auquel  Jéfus  devoit  relfufciter  , fuivant 
ce  qu’il  leur  avoit  annoncé  plulieurs  fois  de  la 
manière  la  plus  pofitive.  Le  Sabbat  , dans 
lequel  on  étoit  alors,  étoit  le  fécond  jour; 
ÔC  le  lendemain  devoit  donc  être  , ce  troiliéme 
jour  , qui  devoit,  par  la  réfurreôion  de  Jéfus , 
leur  rendre  le  Maître  dont  la  mort  les  avoit 
féparés.  Jean  ôc  Pierre , l’un  fi  tendre  ôc  l’au- 
tre fi  ardent , fe  préparèrent  à ce  grand  jour 
qui  alloit  bientôt  paroître.  Leur  cœur  palpi- 
toit  d’impatience  , d’efpérance  , de  joie  ÔC 
même  de  crainte. 

Nous  avons  eu  plulieurs  occalions,  en  fui- 
vant l’Hiftoire  du  Miniftère  de  Jéfus-Chrilt , 
d’obferver  dans  fes  Difciples  des  mouvemens 
bien  différens.  Nous  les  avons  vus , en  peu  de 
tems  , montrer  leur  perfuafion,  ÔC  de  fermes 
efpérances  , ÔC  enfuite  exprimer  de  l’incerti- 
tude , ÔC  du  découragement.  Nous  avons  en- 
tendu Pierre  lui  dire,  vous  êtes  le  Chrift  , le 
Fils  du  Dieu  vivant , ÔC  s’écrier  , à qui  irions- 
nous  , Seigneur , vous  avez  les  paroles  de  la 
vie  éternelle  l ÔC  nous  lui  avons  vu  déclarer 
qu’il  ne  le  connoilfoit  pas.  Nous  avons  vu  les 
Difciples  fuivre  Jéfus  à Jérufalem  dans  l’intcn* 
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tion  de  mourir  avec  lui  ; 8c  nous  les  avons 
vus  intimidés  &.  s’éloigner  de  lui , lorfqu’il 
fut  arrêté  par  les  Juifs  à Gethfémané.  Son 
fupplice  & fa  mort  ne  pouvoient  que  bif- 
fer leur  ame  , dans  un  état  de  perplexité  , 
mêlé  de  crainte  &C  d’efpérance.  Ils  avoient  les 
plus  fortes  raifons  de  s’attendre  à la  réfiitrec- 
tion  de  Jéfus  - Chrill.  Cette  idée  devoit  les 
remplir  de  confolation  8t  de  joie  ; mais  cet 
état  même  , dans  lequel  ils  font  comme  hors 
d’eux-mêmes , les  réduits  à n’ofer  compter  fur 
ce  qu’ils  voyent , 8c  fur  ce  qu’ils  entendent , 
tant  ils  font  émus  ÔC  touchés.  C’eft  même  en 
peignant  cet  état  de  leur  ame  , que  les  Evan- 
géliftes , expriment  l’incertitude  dans  laquelle 
ils  fe  trouvent  quelquefois.  On  voit  qu’ils  font 
fi  tranfportés  de  joie  , qu’ils  n'ofertt  croire  ce 
dont  ils  ont  même  les  preuves  les  plus  convain- 
cantes. St.  Jean  fe  peint  lui-même,  dans  cet 
état , dans  le  récit  qu’il  nous  donne. 

Avant  d’en  venir  à ce  qui  fe  palla  ce  troifié- 
me  jour  fi  remarquable , nous  devons  nous 
arrêter  à ce  que  firent  les  Juifs  le  jour  aupara- 
vant. 

« Le  jour  fuivant , qui  étoit  le  lendemain 
« de  la  Préparation  , les  Principaux  Sacrifi- 
» cateurs  ôc  les  Pharifiens  allèrent  enfemble 
» chez  Pilate  , &C  lui  dirent  ; Seigneur  , nous 
» nous  fommes  fouvenus  que  ce  Sédu&eur  â 
» dit  , lorfqu’il  vivoit  ; Je  rejfufciterai  dans 
» trois  jours.  Commandez  donc  que  le  fép'ul- 
» cre  foit  gardé  sûrement,  jufqu’au  troifiéme 
» jour  j de  peur  que  fes  Difciples  ne  viennent 
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» la  nuit  enlever  fon  corps  , 8c  ne  difenr  au 
» peuple  qu’il  ell  reffufcité.  Cette  dernière  im- 
» poflure  feroit  pire  quela  première  » (a). 

Ce  fut  donc  vers  la  fin  du  jour  du  Sabbat 
que  les  Sacrificateurs  s’adrefsèrent  à Pilate.  Il 
paroît  par  ce  qu’ils  lui  dirent,  que  les  précau- 
tions qu’ils  exigcoient  étoient  néceffaires  pour 
le  troifiéme  jour  , parce  que  Jéfus  avoit  dit 
qu’il  reflufciteroit  le  troifiéme  jour.  Ils  fe  con- 
fidéroient  donc  le  Samedi , avant  le  coucher 
du  Soleil , comme  étant  vers  la  fin  du  fécond 
jour.  Lorfqu’ils  difoient  que  le  fépulcre  devoit 
être  gardé  jufqu’au  troifiéme  jour,  ils  n’enten- 
doient  donc  pas , par  là  , jufqu’au  bout  de 
trois  jours  complets  , mais  trois  jours  dont 
ils  comptoient  le  Vendredi  pour  le  premier, 
le  Samedi  pour  le  fécond  Sc  le  Dimanche  pour 
le  troifiéme.  Ils  montrent,  par  ce  qu’ils  difcnt 
à Pilate  , qu’ils  font  attentifs  à la  conduite  des 
Difciples  de  Jéfus  ; ils  montrent  qu’ils  fentent 
combien  il  cft  important  pour  eux  de  les  ob- 
ferver  avec  foin  : ÔC  l’on  ne  peut  par  confé- 
qucnt  douter,  qu’ayant  en  main  tous  les  moyens 
poflibles  pour  les  obferver , ôt  pour  les  retenir, 
ils  ne  s’en  foient  fervis.  Cette  confidération 
feule  pourroit  prouver  évidemment,  qu'il  étoit 
impoflible  aux  Difciples  de  Jéfus  , d’enlever 
fon  corps  furtivement , ou  par  force. 

On  voit  encore  dans  les  paroles  de  St.  Mat- 
thieu qui  viennent  d’être  lues , que  la  prédic- 
tion que  Jéfus  avoit  faite  de  fa  Réfurreéjion  au 


A a 4 


(a)  Mauh.  XXVII.  61  - 64. 
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troifiéme  jour  après  fa  mort , étoit  bien  con- 
nue à Jérufalem  , ÔC  même  généralement 
connue. 

« Pilate  leur  répondit  ; Vous  avez  des  gar- 
« des;  allez,  faitcs-le  garder,  comme  vous 

l’entendrez.  Ils  s’en  allèrent  donc,  & pour 
>>  s’affurcr  du  fépulcre  , ils  mirent  le  fceau  fur 
» la  pierre , ÔC  posèrent  des  Gardes  » ( a ). 

Le  fceau  mis  fur  la  pierre,  peut  être  confi- 
déré  , comme  une  précaution  prife , par  les 
Juifs,  contre  les  Gardes  même,  qui  fervoit  à 
leur  ôter  le  moyen  , s’ils  fe  laiifoient  corrom- 
pre , d’aider  à l’enlèvement  du  corps  de  Jéfus. 
Les  Gardes  mis  auprès  du  fépulcre  étoicnt  une 
précaution  contre  les  Apôtres , pour  empêcher 
que  le  corps  ne  fut  enlevé  , même  par  force, 
fC  pour  préparer  , en  cas  que  l’on  l’enlevât , 
des  preuves  contre  les  bruits  qui  auroient  été 
cnfuite  répandus  de  la  Réfurre&ion  de  Jéfus. 

Ces  Garfïcs  furent  donc  mis  auprès  du  fé- 
pulcre le  Samedi  avant  le  coucher  du  Soleil  , 
afin  qu’ils  fuffent  à portée , d’empêcher,  dès 
le  commencement  du  troifiéme  jour,  que  le 
corps  ne  fut  enlevé. 

Les  femmes , qui  avoient  préparé  des  aro- 
mates , fe  difposèrent  après  le  Sabbat , à aller 
au  fépulcre  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à 
leur  Maître. 

« Après  le  Sabbat , au  premier  jour  de  la 
» femainc  Marie  Magdclaine  , & l’autre  Ma- 
» rie  partirent  de  grand  matin  pour  aller  voir 
» le  fépulcre  » (b). 

(a)  Mauh.  XXVII.  <SJ>  66.  (h)  XXVIIL  r. 
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St.  Marc  fait  aufli  mention  de  Salomé.  St. 
Luc  parle  en  général  des  femmes  qui  étoient 
venues  de  Galilée  avec  Jcfus  ; Si  St.  Jean  ne 
nomme  que  Marie  Magdelaine.  Ces  variétés 
dans  les  Evangéliftes  font  très-éloignées  d’ex- 
primer de  la  contradi&ion  , Si  peuvent  facile- 
ment fe  concilier. 

« Etant  parties  de  grand  matin  , elles  arri- 
» vèrent  au  fépulcre,  comme  le  Soleil  venoit 
v de  fe  lever.  Elles  fe  difoient  l’une  à l’autre  ; 
» Qui  nous  ôtera  la  pierre  qui  ferme  l’entrée 
v>  du  fépulcre  » {a)  ? 

Ces  Femmes  ignoroient  que  l’on  avoit  mis 
des  Gardes  auprès  du  Sépulcre  , le  foir  aupa- 
ravant. Si  elles  enavoient  été  informées , elles 
auroient  été  encore  plus  embarraflees  des  obf- 
taclcs  qu’elles  auroient  rencontré  de  la  part 
des  Gardes , que  de  celui  de  la  grande  pierre 
qu’il  falloit  écarter  pour  parvenir  au  corps  de 
Jéfus.  Elles  allèrent  donc  uniquement  occupées 
de  l’obftacle  que  la  grande  pierre  qui  fermoit 
le  fépulcre  , pouvoir  mettre  à leur  deffein. 

« Mais  ayant  regardé  de  ce  côté  là  , elles 
» virent  que  cette  pierre,  qui  étoit  fortgran- 
» de,  avoit  été  ôtée  » (b). 

Le  fépulcre  étoit  donc  déjà  ouvert  lorfque 
le  Soleil  venoit  de  fe  lever.  Les  femmes  le  re- 
marquèrent avant  même  que  d’arriver  au  fé- 
^ pulcre  : ayant  regardé  de  ce  côté  là  , elles  virent 
que  cette  pierre  qui  étoit  fort  grande  avoit  été 
ôtée. 

(a)  Marc  XYI.  2 , J.  (é)  f.  4. 
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Le  corps  de  Jéfus-  n’étoit  donc  plus  dans  le 
tombeau  au  lever  du  Soleil  le  premier  jour  de 
la  femaine. 

« 11  y avoit  eu  un  grand  tremblement  de 
» terre  : car  un  Ange  du  Seigneur  étant  défi- 
» cendu  du  Ciel , étoit  venu  ôter  la  pierre  de 
» l’entrée  du  fépulcre , 8c  s’etoit  aflîs  deiliis. 
» Son  vifage  étoit  comme  un  éclair , 6c  fes 
» habits  étoient  blancs  comme  la  neige.,Ceux 
» qui  gardoient  le  fépulcre  en  avoient  été  rel- 
» lement  effrayés , qu’ils  demeurèrent  comme 
» morts  » (a). 

Les  Evangéliftes  ne  difent  point  que  les 
Gardes  virent  Jéfus  lorfqu’il  fortit  du  tombeau. 
Leur  récit  fuppofe  qu’il  en  fortit , pendant 
qu’ils  étoient  demeurés  comme  morts.  Ils  re- 
connurent , apres  être  revenus  à eux-mêmes , 
que  le  corps  n ’étoit  plus  dans  le  fépulcre , 8c 
« quelques-uns  de  ceux  de  la  garde  étant  en- 
» très  dans  la  Ville,  rapportèrent  aux  Princi- 
» paux  Sacrificateurs  tout  ce  qui  étoit  arrivé  » 

(b). 

Ils  leur  rapportèrent  , qu’ils  avoient  fenti 
un  tremblement  de  terre  , ÔC  qu’au  même 
infiant  ils  avoient  vu  un  Ange  couvert  de  lu- 
mière ôter  la  pierre  de  l’entrée  du  fépulcre  ; 
& qu’après  être  revenus  de  leur  effroi , ils 
avoient  reconnu  que  le  fépulcre  étoit  vuide: 
Qu’alors  ils  étoient  partis  pour  Jérufalem. 

Il  paroît  même  que  tous  ceux  qui  compo- 
foient  la  garde  du  fépulcre  l’abandonnèrent 

[a)  Matth.  XXY1II.  1 - 4,  {*>)  % 11, 
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en  même  tems , puifque  les  femmes  qui  y vin- 
rent, comme  le  Soleil  venoit  de  fe  lever,  h’eh 
trouvèrent  aucun.  Ceux"  qui  ne  fe  rendirent 
pas  auprès  des  Sacrificateurs  , pour  faire  le 
rapport  de  ce  qui  étoit  arrivé  , fe  répandirent 
vraifemblablement  dans  la  Ville,  ÔC  firent  part 
de  ce  qu’ils  avoient  vu , à ceux  qu’ils  rencon- 
trèrent. Us  étoient  même  intéreffés  à le  faire 
connoître , afin  de  rendre  raifon  , de  ce  qui 
les  avoit  portés  à quitter  le  porte  dans  lequel 
ils  avoient  été  placés. 

Il  eft  bien  important  de  confidérer  ce  què 
firent  les  Sacrificateurs  , après  que  les  Gardes 
leur  eurent  fait  leur  rapport. 

« Ceux-ci  ( favoir  les  Sacrificateurs  ) s’étant 
» aflemblés  avec  les  Sénateurs , après  avoir 
» délibéré  enfemble , donnèrent  une  fornmè 
» d’argent  aux  foldats,  ÔC  leur  dirent;  11  faut 
» que  vous  difiez  que  fes  Difciples  font  venus 
» de  nuit,  ôc  qu’ils  l’ont  enlevé  pendant  que 
» vous  dormiez.  Et  fi  cela  vient  à la  connoiA 
» fance  du  Gouverneur , nous  l’appaiferons  , 

» ôc  nous  vous  tirerons  de  peine.  Les  foldatS 
» prirent  l’argent,  ôc  firent  ce  qui  leur  avoit 
» été  fuggéré,  Ôc  ce  bruit  a couru  parmi  leS 
« Juifs  jufqu’à  aujourd’hui  » (à). 

C’eft  St.  Matthieu  qui  donne  ce  récit  dans 
fon  Evangile.  Il  l’a  écrit  environ  huit  ans  après  - 
que  Jéfus  fut  crucifié.  Lorfqu’il  dit  jufqu’à  au * 
jourd’hui , il  entend  donc  que  ce  bruit  a couril 
pendant  ces  huit  années.  Il  ne  dit  pas  què  ce 

(a)  Matth.  XXVIII.  u — if 
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bruit  a été  généralement  admis  par  tous  les 
Juifs;  il  dit  feulement  qu’il  a couru  parmi  les 
Juifs.  Lorfqu’il  écrivoit , il  étoit  facile  de 
s’informer -des  Faits  qui  pouvoient  confirmer 
ou  détruire  ce  bruit  ; puifqu’il  y avoit  fi  peu 
de  tems , que  les  Faits  étoient  arrivés  ; ÔC 
puifqu’ils  avoient  pu  être  connus  par  un  grand 
nombre  de  perfonnes.  S-.  Matthieu  les  a rap- 
portés par  écrit , après  les  avoir  racontés  plu- 
fieurs  fois  aux  Juifs  convertis  au  Chrifiianifme  , 
afin  de  laifier  un  monument  de  la  vérité  , qui 
fervit  à juftifier  leur  croyance  , ÔC  à perfuader 
les  générations  à venir.  Il  écrivoit  au  milieu 
des  Juifs  mêmes , dans  les  lieux  où  les  infor- 
mations pouvoient  être  prifes  : il  écrivoit  fous 
les  yeux  des  Principaux  Sacrificateurs  , des 
Scribes  ÔC  des  Sénateurs , que  fon  récit  atta- 
quoit  de  la  manière  la  plus  fenfible,  comme 
les  attaquoit  auflî  la  prédication  des  Apôtres , 
qui  leur  reprochoient  fans  cefie  , d’avoir  cru- 
cifié ce  Jéfus  qui  étoit  reifufcité. 

Jugez  , mes  Enfans , fi  ces  perfonnes , qui 
avoient,  dans  la  nation  des  Juif,  un  grand  crédit 
& une  grande  autorité , auroient  laide  fubfifter 
l’hiftoire  de  St.  Matthieu , fans  la  relever  , 
fans  en  montrer  la  faufteté  , fi  elle  n’avoit  pas 
été  véritable.  Jugez , fi  elle  feroit  parvenue 
aux  générations  fuivantes , avec  ces  caraâères 
d’autenticité  ÔC  de  vérité,  qui  ne  lui  ont  pas 
été  conreftés  ; ÔC  qui,  a&uellement,  ont  au- 
tant de  force  , que  ceux  qui  nous  déterminent 
à admettre  pour  vraies  les  Hiftoires  les  plus 
généralement  reçues  pour  telles. 
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Ce  que  les  Sacrificateurs  firent  répandre 
par  les  Gardes , fit  , fans  doute  , répandirent 
eux-mêmes , porte  avec  foi  des  caractères  de 
fauffeté  très-marqués.  Il  eft,  en  effet,  abfurde 
de  fuppofer  que  tous  les  Gardes  dormoient  ; 
fie  que  s’ils  avoient  tous  été  endormis  lorfqu’on 
auroit  tenté  d’enlever  le  corps  de  Jélüs,  aucun 
n’auroit  été  réveillé  : Car  il  s’agifibit  doter  une 
grande  pierre  de  l’entrée  du  fépulcre  , d'en 
tirer  le  corps  fie  de  l’emporter  fans  faire  aucun 
bruit.  Outre  cela,  comment  imaginer,  que 
les  Apôtres  auroient  ofé  approcher  du  fépul- 
cre , lorfqu’ils  auroient  apperçu  les  Gardes  ? 
Et  comment  auroient-ils  pu,  à plus  forte  rai- 
fon  , fe  flatter  d’enlever  le  corps  fans  être 
entendus,  fans  être  découverts , St  même  fans 
être  faifis  fit  convaincus  ? Mais  comment  pour- 
roit-on  , avec  quelque  apparence  de  vérité, 
fuppofer  que  ces  Apôtres,  faciles  à découra- 
ger , auroient  ofé,  dans  la  circonfiance  la  plus 
accablante  pour  eux  fit  la  plus  périlleufe,  faire 
une  entreprife  de  cette  nature  ? Us  auroient 
dû  pour  cela  , former  le  deflein , de  tromper 
toute  une  Nation  , fur  des  Faits  très-faciles  à 
avérer.  Us  étoient  fans  crédit  fit  fans  force; 
fit  ils  avoient  contr’eux  tout  le  crédit  fit  toute 
la  force.  11  n’auroit  pas  été  Amplement  quef- 
tion  d’enlever  le  corps  de  Jéfus , fit  de  dire 
qu’il  étoit  relfufcité  : 11  falloir  prouver  la  réa- 
lité de  cette  réfurre&ion.  C’eft  un  Fait  qui  ne 
pouvoit  être  prouvé  que  par  les  preuves  les 
plus  dire&es , fit  non  uniquement  en  faifant 
difparoître  le  corps  de  Jéfus.  Et  qu’elles  preu- 
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ves  direâes  les  Apôtres  auroient-ils  pu  fe  flat- 
ter de  donner  , s’ils  avoient  été  allurés  qu’il 
n’étoit  point  reflufcité,  comme  ils  en  auroient 
été  allurés , s’ils  avoient  été  réduits  à cacher 
Ton  cadavre?  Auroient-ils  pu  penfer  un  mo- 
ment que  le  Ciel  auroit  atteflé  , par  des  Mi- 
racles , un  Fait  qu’ils  favoient  être  faux  ? Loin 
de  fe  flatter  qu’il  les  auroit  fécondés  dans  leurs 
delfeins  , en  les  revêtant  des  dons  miraculeux, 
n’auroient-ils  pas  dû  s’attendre , au  contraire, 
à devenir  les  objets  des  cbâtimens  de  Dieu? 

D’ailleurs , quels  biens  pouvoient-ils  fe  pro- 
mettre en  trompant  le  monde  ? Ils  ne  pou- 
voient  en  attendre  ni  dignités , ni  richefles  , 
ni  honneurs , ni  crédit , puifqu’ils  armoient 
contr’eux  , par  leur  conduite  , tous  ceux  qui 
étoient  on  pofleffion  de  ces  avantages , & qui 
auroient  pu  les  en  faire  jouir.  Ils  ne  pouvoient 
même  compter,  que  fur  les  perfécutions  8t 
fur  les  fupplices.  L’exemple  du  fort  de  Jéfus , 
auroit  fuffit  pour  les  en  convaincre. 

Ces  Difciples  donc  , loin  de  penfer  à enle- 
ver le  corps  de  Jéfus,  ÔC  à répandre  qu’il  étoit 
reflufcité,  fe  feroient  contentés  d’attendre  que 
Je  troifiéme  jour  fut  pafle  ; ôc  lorfqu’ils  au- 
roient vu  que  Jéfus  n’étoit  pas  reflulcité  ce 
jour’là,  ils  auroient  bientôt  perdu  toute  efpé- 
rance  ; ils  n’auroient  pas  attendu  que  le  tems 
de  la  fête  de  Pâque  fut  expiré  , pour  quitter 
férufalem  , ÔC  pour  fe  mettre  à couvert  des 
pourfuites  ide  ceux  qui  avoient  fait  mourir  leur 
Maître.  Ils  fe  feroient  retirés  chez  eux  eu 
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Galilée  ; 8c  ils  fe  feroient  trouvés  heureux  de 
pouvoir  y refier  cachés. 

Toutes  ces  confidérations  font  bien  fortes, 
pour  prouver  l’abfurdité  de  ce  que  les  Sacrifi- 
cateurs mettent  dans  la  bouche  des  Gardes  , 
pour  rendre  raifon  d’un  Fait  qu’ils  reconnoif- 
fent  pour  vrai , 8c  qui  eft  généralement  reçu 
pour  tel;  c’eft  que  le  corps  de  Jéfus  ne  fe 
trouva  pas  le  Dimanche  matin  au  lever  du. 
Soleil  dans  le  tombeau  , où  il  avoit  été  mis  le 
Vendredi  au  foir  , & où  il  étoit  encore  le  Sa- 
medi au  foir. 

Suivons  le  récit  des  Evangéliftes  : voyons 
ce  qu’ils  difent , 8c  ce  qu’admettent  après  eux 
les  Chrétiens,  fur  ce  Fait,  qui,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit  plufieurs  fois , eft  pour  eux  de 
la  plus  grande  importance. 

Notre  attention  doit  être  à préfent  fixée  fur 
les  Difciples  de  Jéfus , 8c  fut  les  Femmes  qui 
l’avoient  fuivi  de  la  Galilée.  Nous  devons  raf- 
fèmbler  dans  notre  efprit,  tout  ce  que  nous 
avons  appris  de  leurs  difpofitions  , dans  ce  que 
nous  avons  vu  jufqu’à  préfent  de  l’Hiftoire 
du  Miniftère  de  Jéfus  - Chrift  : nous  devons 
nous  rappeller  quelles  font  leurs  circonftances, 
quel  eft  leur  tour  de  génie,  leur  manière  de 
penfer , leur  perfuafion. 

Ce  font  des  gens  fimples , d’un  efprit  peu 
cultivé,  nés  dans  une  condition  très-inférieure, 
obligés  à vivre  pour  la  plupart  du  travail  de 
leurs  mains , incapables  de  former  le  defTein 
de  répandre  leurs  idées  dans  le  monde,  encore 
moins  d’y  établit  une  Religion , & fur-tout , 
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une  Religion  qui  auroit  dû  faire  cefler  dans 
leur  Pays,  ce  culte  cérémoniel  auquel  on  étoit 
alors  fi  attaché.  Vous  avez  vu  que  les  Difciples 
de  Jéfus  étoient  tous  convaincus  de  la  réalité 
des  Miracles  dont  il  eft  parlé  dans  l’Hiftoire 
de  fon  Miniltère:  Vous  avez  même  vu,  qu’ils 
ont  déclaré  avoir  fait  eux-mêmes  des  Mira- 
cles , lorfqu’il  les  a envoyés  prêcher  en  fon 
nom.  Ils  ont  reconnu  que  le  Pouvoir  dont  ils 
étoient  doués  venoit  de  lui  ; & ils  ont  reconnu 
aufiî  à ce  Pouvoir  qu’il  étoit  le  Chrijl , le  Fils 
du  Dieu  vivant  ; c’ell-à-dire , le  Mcflîe  annoncé 
par  les  Prophètes. 

Quoiqu’ils  aient  été  dans  cette  perfuafion , 
ils  ont  paru  douter  dans  diverfes  circonftances  : 
mais  vous  devez  obferver  que  ces  doutes , que 
l’on  pourroit  même  appeller  apparens , n’in- 
diquoient  pas  un  ébranlement  réel  dans  leur 
convi&ion.  Ils  étoient  un  embarras , une  forte 
d’incertitude,  qui  avoit  fur  tout  pour  eau  fe  , 
une  idée  faufie  dont  les  Difciples  étoient  im- 
bus , 8t  dont  ils  ont  eu  tant  de  peine  à fe 
défaire:  c’eft  l’idée  , que  le  Melîie  devoit  avoir 
un  Règne  temporel , qu’il  devoit  rétablir  à la 
lettre  le  Royaume  d’ITraël  , & qu’il  ne  devoit 
jamais  mourir.  Ce  font  ces  idées  qui  leur  ont 
fait  recevoir  avec  peine  les  Inftruâions  que  Jé- 
fus leur  donnoit,  fur  l’état  d’humiliation  8c  de 
fouffrance,  par  lequel  il  devoit  palier.  Ce  font 
ces  idées  , qui  ont  été  caufe  , én  général , que 
les  Juifs  n’ont  pas  fait  attention  à tout  ce  que 
les  Prophètes  ont  dit , fur  I humiliation  , fur 
les  fouffrances , ÔC  fur  la  mort  du  Meffie. 

Ces 
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Ces  idées  donc , & les  effets  qu’elles  pro- 
duisent fur  les  Difciples  de  Jéfus-Chrift , ne 
doivent  pas  nous  portera  penfer , qu’ils  n’é- 
toient  pas  convaincus  , qu’il  fut  le  Chrift  , le 
MefTie.  Elles  les  jettoient  feulement  dans  cet 
embarras , dans  cette  forte  d’incertitude  dont 
je  viens  de  parier.  Ils  paroifloient  auffi  tels 
dans  ces  momens , où  ce  qu’ils  voyoient  les 
ravilfoit , les  jettoit  dans  une  fi  grande  émo- 
tion, que  l’excès  de  leur  joie  les  mettoit  dans 
l’état  des  perfonncs  qui  ont  de  la  peine  à fe 
perfuader  ce  qu’elles  voient.  C’eft  ce  que  je 
vous  ai  déjà  fait  obferver  ci-deflùs  ; c’eft  ce 
qu’expriment  fouvent  les  Evangéliftes,  comme 
vous  aurez  encore  occafîon  de  l’obferver. 

Je  conclus , mes  Emfans,  de  ces  confidéra- 
tions , qui  m’ont  paru  néceffaires,  que  nous 
devons  admettre  pour  principe  , en  interpré- 
tant la  conduite  des  Difciples  , dans  ces  mo- 
mens importans  qui  nous  occupent  à préfent , 
qu’ils  étoient , dans  le  fond , convaincus  que 
Jéfus  étoit  le  Mefïie,  l’Envoyé  de  Dieu.  En 
pofant  ce  principe  , nous  le  faifons  en  vertu 
de  ce  que  nous  apprenons  de  Jéfus  même.  U 
reprocha  , à la  vérité  , aux  Difciples  leur  in- 
crédulité (a)  : 11  les  appella  , Gens  fans  intel- 
ligence, d’un  efprit  tardifà  croire  tout  ce  qu’ont 
dit  les  Prophètes  (b)  : Mais  ces  reproches  ne 
peuvent  être  confidérés , comme  les  accufant 
d’une  incrédulité  abfolue  , mais  feulement  de 
doutes , d’incertitudes , qui  étoient  les  fuites 

(a)  Marc  XVI.  14.  (b)  Luc  XXIV-  2 J. 
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d’une  forte  de  foiblefie.  Car  Jéfus  , en  ptu- 
(leurs  endroits  a certifié  pofitivement  la  foi  de 
fes  Difciples.  Il  l’a  fait,  par  exemple,  delà 
manière  la  plus  formelle,  dans  la  prière  qu’il 
adreifa  à Dieu  pour  eux  en  leur  préfence , la 
fluit  dans  laquelle  il  fut  arrêté  par  les  Juif?. 
Ils  fa'vent , dit  - il  , que  tout  ce  que  tu  m’as 
donné  vient  de  toi.  Parce  que  je  leur  ai  commu- 
niqué les  paroles  que  tu  m'as  données  ; ils  les 
ànt  reçues  , ils  ont  connu  certainement  que  je 
fuis  venu  de  toi , & ils  ont  cru  que  tu  m'as 
envoyé  (a). 

Révénons  à préfent  aux  Faits  que  rappor- 
tent les  Evangéliftes , fur  la  Kéfurreftion  de 
Jéfus.  Vous  avez  déjà  vu  que  ce  furent  les 
Femmes  qui  l’avoient  fuivi  de  Galilée  , qui  fe 
mirent  les  premières  en  mouvement  le  premier 
jour  de  la  femaine  , pour  aller  vifiter  le  fépul- 
cre  dans  lequel  il  avoit  été  mis.  Il  eft  d’abord 
fait  mention  de  Marie  Vlagdelaine  8c  de  l’autre 
Marie  , qui  furent  enfuite  jointes  par  Salomé. 
Etânt  encore  à quelque  diftance  du  fcpulcre  , 
elles  découvrirent  , que  la  pierre  qui  fervoit  à 
én  fermer  l’entrée  avoit  été  écartée  ; elles  en 
furent  étonnées. 

« Marie  Magdelaine  courut  donc  trouver 
» Simon  8c  l'autre  Difciple  que  Jéfus  aimoir,  8C 
» elle  leur  dit  ; On  a enlevé  du  fépulcre  le  Sei- 
» gnéurSc  nous  ne  favons  où  on  l’a  mis  » ( b ), 

Il  parôît  que  Marie  Magdelaine  étoit  partie 
de  Jérufalém  dans  le  deflein  de  voir  dans  quel 

(e)  Jean  XVU>>  8.  (c)  XX.  î, 
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état  éroit  le  fépulcre.  Elle  dévançoit  avec  l’au- 
tre Marie  les  Femmes  qui  étoient  chargées  des 
Aromates.  Il  paroît  que  frappée  de  voir  le  fé- 
pulcre  ouvert , elle  en  conclut  que  le  corps  de 
Jéfus  avoic  été  enlevé  , ôc  qu’elle  courut  pour 
en  donner  avis  à Pierre  ÔC  à Jean , (aidant 
Marie  ôc  Salomé  à peu  de  diftance  du  fépulcre. 

Ces  deux  dernières  Femmes  « étant  entrées 
» dans  le  fépulcre,  apperçurent  un  jeune  hom- 
» me  aflis  du  côté  droit,  vêtu  d’une  robeblan- 
» che  , ÔC  elles  en  furent  épouvantées.  Mais 
» il  leur  dit  ; Ne  vous  effrayez  point  : Vous 
» cherchez  Jéfus  de  Nazareth  , qui  a été  cru- 
» cifié:  lleft  reffufcité,  il  n’eft  point  ici  : Voici 
» le  lieu  où  on  l’avoit  mis  » (a). 

Ce  jeune  homme  aflis  du  côté  droit  du  fé- 
pulcre , dont  parle  St.  Marc , eft  l’Ange  dont 
il  eft  fait  mention  dans  St.  Matthieu,  « qui, 
» étant  defcendu  du  Ciel , étoit  venu  ôter  la 
» pierre  de  l’entrée  du  fépulcre , ÔC  s’étoit  aflis 
» deflus  (b). 

» Allez  , ( continua  cet  Ange  en  s’adreflant 
» aux  femmes  ) Allez  dire  à fes  Difciples  ôc  à 
» Pierre;  Il  s’en  va  devant  vous  en  Galilée, 
» c’eft  là  que  vous  le  verrez  , comme  il  vous 
» l’a  dit  » (cj. 

Jéfus  avoit  dit  cela  à fes  Apôtres  lorfqu’il 
étoit  encore  à table  avec  eux  , après  avoir 
mangé  la  Pâque  ôc  inftitué  la  Sainte-Cène. 
Mais  après  que  je  ferai  rejfufcité  , leur  dit-il  , 
j'irai  devant  vous  en  Galilée  (d). 

(a)  Marc  XVI.  J,  6.  (b)  Matth.  XXVIII.  1. & fuir, 
jfo  Mmc.  XVI.  7,  (d)  XI/.  28. 
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Ces  femmes  apprirent  de  l’Ange  que  Jéfui 
n’étoit  plus  dans  le  tombeau  : elles  apprirent 
que  fon  corps  n’avoit  point  été  enlevé,  comme 
elles  fe  l’imaginèrent  d’abord,  lorfqu’elles  virent 
que  le  fépulcre  étoit  ouvert;  comme  le  penfoit 
& le  rapporta  Marie  Magdelaine  à Pierre  8C 
à Jean  , après  avoir  quitté  fes  compagnes , 
avant  qu’elles  arrivaient  au  fépulcre,  & par 
conféquent  fans  avoir  vu  l’Ange , fans  avoir 
entendu  ce  qu’il  leur  dit. 

Pendant  que  ces  femmes  font  en  chemin 
pour  fe  rendre  du  fépulcre  à Jérufalem , afin 
de  faire  aux  Difciples  le  rapport  de  ce  qu’elles 
avoient  vu  , &.  de  ce  que  l’Ange  leur  avoit  dit, 
Pierre  & Jean , fur  l’avis  que  leur  avoit  donné 
Marie  Magdelaine,  qu’on  avoit  enlevé  le  corps 
de  Jéfus  , fe  hâtèrent  de  fe  rendre  au  fépulcre, 
pour  juger  par  eux-mêmes  de  ce  qui  en  étoit. 
Marie  Magdelaine  les  accompagnoit  ou  les 
fuivoit  de  près  : Son  efprit  étoit  tout  occupé 
du  défi r de  trouver  le  corps  de  Jéfus. 

« Us  couroient  tous  deux,  mais  cet  autre 
» Difciple  ( favoir  Jean  ) courut  plus  vite  que 
» Pierre  , & arriva  le  premier  au  fépulcre  : Et 
» s’étant  baillé  il  vit  les  linges  qui  étoient  à 
» terre  , mais  il  n’entra  point.  Simon  Pierre 
» qui  le  fuivoit,  étant  aulfi  arrivé,  entra  dans 
» le  fépulcre  , 8t  vit  les  linges  à terre.  Le 
» linge  qu’on  lui  avoit  mis  fur  la  tête  , n’étoit 
» pas  avec  les  autres  , mais  il  étoit  plié  en  un 
» lieu  à part.  Alors  cet  autre  Difciple  qui 
» étoit  arrivé  le  premier  au  fépulcre  , y entra 
» aulfi  ; il  vit  fit  crut:  Car  ils  avoient  ignoré 
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ü jufques  là  ce  que  l’Ecriture  enfeigne  , qu’il 
» falloir  que  Jéfus  reflufcitât  » (a). 

Marie  Magdelaine  trouva  certainement  Pier- 
re & Jean  occupés  de  Jéfus.  Ils  fe  préparoient 
vraifemblablement  à aller  au  fépulcre , lorf- 
qu’elle  vint  leur  dire  qu’on  avoit  enlevé  du  fé- 
pulcre  le  Seigneur.  Ils  fe  hâtèrent  de  s’y  rendre, 
pour  voir  par  eux -mêmes  ce  qui  en  étoit. 
Etant  au  troifiéme  jour  , 8t  Jéfus  leur  ayant 
dit  plufieurs  fois  qu’il  reflufciteroit  le  troifiéme 
jour  , il  femble  qu’ils  auraient  dû  être  fur-tout 
occupés  de  l’idée  de  fa  Kéfurreôion  ; & pen- 
fer  , fur  le  rapport  de  Marie  Magdelaine,  que 
Jéfus  étoit  relfufcité.  Mais  le  préjugé  dans  le- 
quel ils  étoient , que  les  Prophètes  avoient  dit 
que  le  Meflîe  ne  devoit  pas  mourir,  les  tenoit 
encore  dans  la  perplexité.  Ils  courent  donc  au 
Jepulcre  pour  s’infiruire.  11  voient  du  premier 
coup  d’œil  que  Jéfus  n’eft  plus  dans  le  tombeau. 
Pierre  entre  le  premier  dans  le  fépulcre  , 8c 
découvre  par  les  linges  qui  y avoient  été  laifies, 
par  leur  arrangement , des  indices  fuffifans 
pour  penfer  que  le  corps  n’avoit  pas  été  en- 
levé , comme  le  croyoit  Marie  Magdelaine. 
Jean  entra  après  Pierre  dans  le  fépulcre;  il 
vit  ce  que  Pierre  avoit  vu,  & il  crut . 11  crut 
que  Jéfus  étoit  relfufcité  : car  cette  manière 
de  parler  abfolue,  il  crut , ne  peut  fe  rappor- 
ter à l’idée  de  Marie  Magdelaine.  Cette  ma- 
nière de  parler  exprime  toujours  la  foi  , la 
perfuafion  que  Jéfus  eft  relfufcité.  C’eft  ce  dont 
*.  ‘ 

(4}  Jean  XX.  4 — 9. 
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on  a deux  exemples  dans  le  même  chapitre-} 
« Jéfus  lui  dit,  Thomas  vous  avez  cru  , parce 
» que  vous  avez  vu  ; Heureux  ceux  qui  ont  cru 
» fans  avoir  vu  » (a). 

L’examen  du  fépulcre  perfuada  donc  Jean 
que  Jéfus  étoit  relfufcité,  & il  vit  alors , que, 
jufqu’à  ce  moment,  les  Difciples  n’avoient  pa* 
entendu  les  Prophètes , qui  avoient  prédit  que 
le  Meflïe  devoit  reflufciter , & non  qu’il  ne  de- 
voit  pas  mourir , comme  les  Difciples  l'avoieat 
penfé. 

C’eft  Jean  qui  parle , dans  les  paroles  que 
nous  venons  de  rapporter.  Lorfqu’il  dit  , il 
crut , il  ne  parle  que  de  lui-même;  mais,  il 
ne  fait  pas  entendre  que  Pierre  ne  crut  pas.  U 
eft  bien  naturel  de  juger,  que  les  preuves  qui 
perfuadèrent  Jean  que  Jéfus  étoit  reflufcité, 
firent  -quelqu’impreflion  fur  Pierre  ; & même 
que  Jean , qui  ne  le  quitta  point , lui  commu- 
niqua fes  idées.  Auroient-ils  pu  s'entretenir 
fur  un  autre  fujet  en  retournant  à Jérufalem  ? 
car  après  avoir  examiné  le  fépulcre  ils  s’y  ren- 
dirent. 

« Après  cela  les  Difciples  s*en  retournèrent 
« chez  eux  » (b). 

Ce  que  Pierre  & Jean  avoient  vu  au  fépul- 
cre , & les  idées  dont  ils  étoient  remplis  , ne 
pouvoient  qu'inréreffer  tous  les  Difciples.  Il 
femble  que  ces  deux  Apôtres  dévoient,  en  ar- 
rivant à Jérufalem  , s’emprefler  de  les  raffem- 
bler,  pour  leur  en  faire  part.  11  eft  dit,  ce- 
pendant , qu’ils  s'en  retournèrent  chef  eux.  Ce 

(«JjJean  XX.  19.  (b)  f.  jo. 
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lie  fut  pas  certainement  pour  fe  repofer , ojl 
pour  vaquer  à d’autres  occupations  Ils  étoieoï 
conduits  chez  eux,  par  quelque  fenument  , 
qui  avoit  un  rapport  dire#  à la  circonftance, 
& aux  idées  dont  ils  étoient  remplis.  Marie 
Mère  de  Jéfus  demeuroit  chez  Jean.  On  ne 
peut  prefque  douter  qu’elle  n’eut  entendu  le 
rapport  que  Marie  Magdeleine  avoit  fait  à 
Pierre  & à Jean  ; 8c  quelle  ne  les  eut  vu  par- 
tir tous  trois  pour  aller  au  fépulcre.  Elle  étoit 
donc  dans  l’impatience  de  (avoir  ce  qu’étoit 
devenu  le  corps  de  Jéfus.  Ce  que  nous  avons 
dit  ci-deflîis  , nous  fait  préfumer  , qu’elle  at- 
tendoit  dans  l’efpérance  d’apprendre  que  Jéfus 
étoit  reflufeité  : au  moins , pouvons-nous  pré- 
fumer que  la  perplexité  , que  l’incertitude 
qu’elle  éprouvoit  fur  ce  fujet  fi  intérelTant , 
n’étoit  pas  auflî  confidérable  que  celle  des  au- 
tres femmes  8C  des  Difciples.  Et  l’on  ne  peur 
ici  fe  refufer  de  penfer , que  Jean  qui  av  oit  cru, 
ne  fut  emporté  par  le  défir  d’aller  à celle  que 
Jéfus  lui  avoit  recommandé  en  mourant , pour 
lui  apprendre  que  fon  Fils  étoit  relfufcité. 

Pierre  8c  Jean  affemblèrent  enfuite  les  au- 
tres Difciples  , pour  leur  communiquer  ce 
qu'ils  favoient.  Ils  avoient  lailTé  Marie  Magde- 
laine  au  fépulcre. 

«Mais  Marie  fe  tenoit  près  du  fépulcre, 
» verfant  des  larmes:  Et  comme  elle  pleuroit 
» s’étant  baifljée  pour  regarder  dans  le  fépul- 
» cre,  elle  y vit  deux  Anges  vêtus  de  blan.c, 
» aflis  au  lieu  où  avoit  été  le  corps  de  Jefus  , 
» l’un  it  la  tête  & l’autre  aux  pieds.  Us  iui 
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» dirent;  Femme pouquoi  pleurez-vous?  C’eft, 
» leur  dit- elle  , qu’on  a enlevé  mon  Seigneur, 
» 8c  je  ne  fais  où  on  l’a  mis  » 

Marie  Mère  de  Jaques  le  petit  & de  Jofes, 
fœur  de  la  Mère  de  Jéfus , 8c  Salomé  femme  de 
Zébédée  8c  Mère  de  Jaques  8c  Jean  , que  Marie 
Magdelaine  laifla  près  du  fépulcre  lorfqu’elle 
eut  vu  qu’il  étoit  ouvert,  pour  aller  avertir 
Pierre  8c  Jean  , avoient  eu  l’apparition  d’un 
Ange  , qui  étoit  le  même  que  les  Gardes 
avoient  vu.  Marie  Magdelaine  a ici  l’appari- 
tion de  deux  Anges.  Etant  revenue  au  fépul- 
cre toujours  l’efprit  rempli  de  l’enlèvement  du 
corps  de  Jéfus,  elle  étoit  dans  la  douleur  8c 
dans  les  larmes. 

Après  avoir  répondu  aux  Anges  « Elle  Ce 
» tourna  8c  vit  Jéfus  debout;  mais  elle  ne  fa- 
» voit  pas  que  ce  fut  lui.  Jéfus  lui  dit  ; Fem- 
» me,  pourquoi  pleurez-vous?  Qui  cherchez- 
» vous?  Elle  croyant  que  ce  fut  le  Jardinier, 
» lui  dit;  Seigneur  , fi  c’eft  vous  qui  l’avez  en- 
» levé  , dites-moi  où  vous  l’avez  mis , 8c  je 
» l’irai  prendre  » ( b ). 

L’agitation  dans  laquelle  étoit  Marie  Mag- 
delaine ne  lui  permit  pas  d’abord  de  fixer  Jé- 
fus. Peut-être  aufli  avoit-il  fait  enforte  qu’elle 
ne  reconnut,  ni  fa  perfonne , ni  fa  voix.  Mais 
il  ne  tarda  pas  à fe  faire  connoître. 

« Jéfus  lui  dit  Marie  » (c)  ! 

Cette  voix  qui  l’appelloit  par  fon  nom  ; cette 
voix  quelle  avoir  fouvent  entendue  avec  tant 

••  (a)  Jean  XX.  n — IJ.  (b)  f.  14,  ij.  (c)  f.  iÔi 
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de  lènfibilité  , lorfqu’elle  l'appelloit , frappa 
fes  oreilles , ÔC  pénétra  jufqu’au  fond  de  fon 
cœur. 

« Audi  tôt  elle  fe  tourna,  & lui  dit,  Rab- 
» boni , c’eft-à-dire  , mon  Maître  » (n)  ! 

Elle  le  reconnoît , elle  l’appelle  par  le  nom 
qu’elle  avoit  accoutumé  de  lui  donner  , elle 
ne  doute  pas  qu’il  ne  foit  relfufcité. 

« Jéfus  lui  répondit  ; Ne  me  touchez  pas  » 

(b). 

Ces  paroles  de  Jéfus  font  entendre  que  Ma- 
rie Magdelaine  s’avança  pour  le  toucher,  8c 
apparemment  pour  le  faluer,  comme  elle  avoit 
accoutumé  de  taire.  Jéfus  dit  ici  à Marie  Mag- 
delaine de  ne  le  pas  toucher  ; &.  peu  après  il 
permet  à l’autre  Marie  ÔC  à Salomé  de  lui 
embrafler  les  pieds.  La  raifon  pour  laquelle 
Jéfus  ne  permet  pas  à Marie  Magdelaine  de  le 
toucher  , eft  renfermée  dans  les  paroles  qu’il 
ajoute. 

« Car  je  ne  fuis  pas  monté  vers  mon  Père». 

Marie  Magdelaine  étoit  fans  doute  portée 
à toucher  Jéfus,  par  une  idée  faulfe  quelle  fe 
faifoit  de  l’état  dans  lequel  étoit  alors  Jcfus. 
Nous  ne  pourrions  former  un  jugement  certain 
fur  cette  idée  : mais  nous  voyons  que  le  Sau- 
veur fe  propofe  de  la  reélifier.  Peut-être , pen- 
foit  elle  , qu’elle  ne  verroit  plus  Jéfus  ; qu’il 
paroifloit  pour  un  moment  fur  la  Terre  après 
être  monté  au  Ciel , 8t  qu’il  y alloit  retourner 
pour  toujours.  11  lui  apprend  qu’il  n’eft  pas 

Jean  XX.  16.  (b)  t *7. 
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encore  monté  vers  fon  Père  ; qu’il  eft  encore 
tel  qu’elle  l’a  vu  avant  fa  mort  ; ôc  qu’après  le 
féjour  qu’il  doit  faire  fur  la  1 erre  , il  ira  au 
Ciel,  comme  il  l’a  annoncé  à fes  Difciples , 
dans  le  Difcours  qu’il  leur  adreda  la  nuit  qu’il 
fut  faili  par  les  Juifs  à Gethfcmané.  Il  lui  com- 
mande d’aller  aux  Difciples , ÔC  de  leur  appren- 
dre ce  quelle  a vu  , 8t  ce  qu’il  lui  a dit. 

« Mais  allez  trouver  mes  Frères , ôc  dites- 
» leur  que  je  monte  vers  mon  Père  ÔC  votre 
» Père  , vers  mon  Dieu  ÔC  votre  Dieu.  Marie 
» Magdelaine  vint  donc  annoncer  aux  Difci- 
» pies  quelle  avoit  vu  le  Seigneur,  ÔC  qu’il 
» lui  avoit  dit  ces  chofes  » (a). 

Cette  apparition  de  Jéfus  à Marie  Magde- 
laine fut  la  première:  car  St.  Marc  dit  politi- 
vement,  que  c’eft  à elle  que  Jéfus  apparut  pre- 
mièrement (b).  Il  apparut  peu  après  à l’autre 
Marie  ÔC  à Salomé,  comme  elles  retournoient 
du  fépulcre  à Jérufalem.  Après  avoir  vu  ÔC 
entendu  l’Ange  qui  leur  étoit  apparu  au  fépul- 
cre « elles  fortirent  du  fépulcre  , failles  de 
» crainte,  ÔC  tranfportées  de  joie  ; ôc  couru- 
» rent  porter  cette  nouvelle  à fes  Difciples  » 

( c ). 

La  furprife , la  joie  , l’efpérance  de  voix 
Jéfus , ( car  l’Ange  après  leur  avoir  dit , qu’il 
étoit  reflufeité  , leur  avoit  dit  , Vous  le  ver- 
ref  , ) tous  ces  mouvemens  agitoient  l’ef- 
prit  de  ces  femmes.  Elles  çouroient  dans  l’im- 
patience d’annoncer  aux  Difciples  ce  que  l’An- 
ge leur  avoit  dit. 

(*)  Jean XX.  r8.  (b)  Xyt*.  (c)  Matt h.  XXVUg.  8, 
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n Comme  elles  y allaient , voilà  Jéfus  qui 
» fe  préfenta  à elles , 8c.  leur  dit  ; Je  vous 

» falue  » (a). 

Elles  le  reconnurent  d’abord.  Animées  de 
joie  , d’attachement , dç  refpeft , elles  allè- 
» rent  à lui  ; 8c  l’approchant , lui  embrafsè- 
» rent  les  pieds , 8t  l’adorèrent  ». 

Elles  étoient  dans  une  grande  émotion. 
«Alors  Jéfus  leur  dit;  Ne  craignez  point, 
» allez  dire  à mes  frères  , qu’ils  fe  rendent  ea 
» Galilée , & que  c’eft  là  qu’ils  me  verront  » (b). 
C’eft  là  la  fécondé  apparition  de  Jéfus. 

Marie  Magdelaine  partit  du  fépulcre  pour 
retourner  à jérufalem  , après  que  Jéfus  lui  eut 
apparu.  Elle  fuivoit  l’autre  Marie  & Saloroé, 
qui  en  étoient  parties  avant  qu’elle  y fut  arrivée. 

Ces  trois  femmes  étoient,  comme  vous  l’a- 
vez vu  ci-deflus , parties  les  premières  de  boa 
matin,  pour  examiner  l’état  du  fépulcre.  Elles 
n’avoient  pointavec  elles  les  parfums  qui  avoient 
été  achetés  , pour  embaumer  le  corps  de  Jéfus. 
Celles  qui  en  étoient  chargées  vinrent  donc  en- 
fuite.  Elles  arrivèrent  au  fépulcre  après  que 
Marie  Magdelaine  l’eut  quitté.  En  y arrivant 
elles  ignoroient  que  la  pierre  eut  été  roulée , 
8c  que  Jéfus  n’étoit  plus  dans  le  tombeau. 
Jeanne  , une  de  celles  qui  avoient  accompagné 
Jéfu^avec  les  Apôtres  [c)  , étoit  du  nombre  : 
il  paflft  qu’il  y avoit  auffi  des  femmes  de  Jéru- 
salem: celles  vraifemblablement  qui  pleuroient 

-&  qui  fe  frappoient  la  poitriae  , lorfqu’elles 
(a)  Math.  XXV«I.  9.  (*)  f . 10.  («J  LucYÏII.  3* 
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virent  Jéfus  que  l’on  conduifoic  au  Calvaire. 

« Ces  femmes  vinrent  au  fépulcre  de  grand 
» matin  , ôc  apportèrent  les  parfums  qu’elles 
» avoient  préparés.  Et  ayant  trouvé  que  la 
» pierre  qui  étoit  à l’entrée  du  fépulcre  en 
» avoit  été  ôtée,  elles  y entrèrent  ; mais  elles 
» n’y  trouvèrent  point  le  corps  de  Jéfus.  Com- 
» me  elles  ne  favoient  que  penfer  là  deflus , 
» deux  hommes  parurent  devant  elles  avec 
» des  habits  éclatans  » [a). 

C’eft  ici  la  troiliéme  apparition  d’Anges. 
Et  comme  en  lifant  les  Evangiles  on  peut  ne 
pas  diftinguer  d’abord  ces  apparitions  , obfer- 
vez , mes  Enfans , les  différentes  circonftan- 
ces  , qui  peuvent  fervir  à les  faire  diftinguer. 

La  première  apparition  d’Anges  fut  à Marie 
Mère  de  Jaques  6c  àSalomé.  Elles  n’apperçu- 
rent  qu’un  Ange  qui  étoit  dans  le  fépulcre  ( b ). 
La  fécondé  apparition  d’Anges  fut  à Marie 
Magdelaine.  Elles  vit  deux  Anges  affis  au  lieu 
où  avoit  été  Jéfus,  l’un  à la  tcte  ÔC  l’autre  aux 
pieds  (c).  La  troiliéme  apparition  d’Anges  fut 
à Jeanne , ÔC  aux  femmes  qui  éroient  avec 
elle , Ôc  qui  portoient  les  parfums.  Elles  virent 
deux  Anges , qui  n’étoient  pas  au  lieu  où  avoit 
été  le  corps  de  Jéfus  , comme  dans  la  fécondé 
apparition.  Ils  parurent  devant  elles  (d). 

Il  eft  important  de  diftinguer  leSvg^pari- 
tions  de  Jéfus , ÔC  celles  des  Anges;  im- 
portant de  diftinguer  les  tems  ÔC  les  lieux  ; 
d’obferver  que  les  femmes  ne  furent  pas  tou- 

(*)  Luc  XXIV.  i-4-  (b)  Marc  XVI.  J, 

(t)  Jean  XX.  iz,  (d)  Luc  XXIY-4.  - ;• 
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tes  enfemble  au  fépulcre , & ne  revinrent  pas 
toutes  enfemble  à Jérufalem.  Cela  peut  fervir 
à concilier  les  hvangéliftes , 8t  à prouver  qu’il 
n’y  a pas  decontradi&ion  entre  leurs  récits  (a). 

Jeanne  8c  les  femmes  qui  étoient  avec  elles , 
furent  étonnées  de  trouver  le  fépulcre  ouvert, 
& que  le  corps  de  Jéfus  n’étoit  plus  où  il  avoit 
été  mis:  elles  furent  frappées  de  l’apparition 
de  ces  hommes  dont  les  habits  étoient , fui- 
vant  l’exprefllon  de  l’original , brillants  com- 
me des  éclairs. 

« Et  comme  elles  étoient  effrayées  , & qu - 
» èlles  tenoient  les  yeux  baiffés  contre  terre  , 
» ils  leur  dirent  ; Pourquoi  cherchez-vous  par- 
» mi  les  morts  celui  qui  eft  vivant  ? Il  n’elt 
» point  ici  , mais  il  eft  refiùfcité  » (b). 

C’eft  ce  que  l’Ange  qui  apparut  à Marie 
fœur  de  la  Mère  de  Jéfus  & à Salomé , leur 
avoit  déjà  dit.  Les  deux  Anges  qui  apparurent 
à Jeanne  ôc  aux  femmes  qui  étoient  avec  elles, 
leur  rappellent  outre  cela  , comment  Jéfus 
avoit  prédit  fa  Réfurreéfion  , lorfqu’il  étoic 
encore  en  Galilée. 

« Souvenez  - vous  , dirent  les  Anges  , de 
» quelle  manière  il  vous  a parlé , lorfqu’il  éroic 
» encore  en  Galilée , 8c  qu’il  difoit  ; Il  faut 
» que  le  Fils  de  l’homme  foit  livré  entre  les 
ï>  mains  des  pécheurs,  qu’il  foit  crucifié,  SC 
» qu’il  reftufcite  le  troifiéme  jour  » (c). 

Les  Anges  virent  la  furprife  des  femmes;  ÔC 

(a)  Voyez  là  deflus , & en  général , fur  la  Rélurç 
région  de  J.  C. , un  Ouvrage  de  Mr.  Gilbert  Weft. 

(b)  Luc  XXÏV.  S > (*J  f.  6 t 7, 
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pour  leur  perfuader  que  Jéfus  étoit  reflufcité, 
& qu’elles  avoient  même  lieu  de  s’y  attendre  , 
plutôt  que  d’en  être  étonnées  , ils  leur  rappel- 
èrent la  prédiôion  de  Jéfus-Chrift. 

« Alors  elles  fe  relFouvinrenr  de  ces  paro- 
» les  » (a). 

11  paroît , par  là , que  ces  paroles  n’étoient 
pas  préfentes  à leurs  efprits  ; 8t  il  paroît  aufli 
que  lorfqu’elles  s’en  reflouvinrent  , elles  ne 
doutèrent  plus  de  la  Réfurre&ion  de  Jéfus. 

« Et  étant  revenues  du  fépulcre , elles  ra- 
» contèrent  toutes  ces  chofes  aux  onze  Açô- 
» très  , ÔC  à tous  les  Difciples  » (b). 

Rappeliez-vous,  mes  Enfans,  que  les  fem- 
mes , dont  il  eft  fait  mention  ici  , étoient 
Jeanne  8c  celles  qui  , avec  elle  , portoient 
les  parfums  pour  embaumer  le  corps  de  Jéfus. 
Cependant  St.  Luc  fait  mention  de  Marie  Mag- 
delaine  , Sc  de  Marie  Mère  de  Jaques,  à la 
fuite  des  dernières  paroles  que  nous  venons  de 
lire.  Il  dit  ; 

« Celles  qui  leur  firent  ce  rapport , étoient 
» Marie  Magdelaine  , Jeanne,  Marie  mère  de 
» Jaques , & les  autres  qui  étoient  avec  elles  » 
(c). 

On  ne  peut  douter,  après  avoir  comparé 
avec  foin  les  différens  récits  des  Evangéliftes  , 
cfue  St.  Luc  ne  faife  ici  allufion  au  rapport  de 
toutes  ces  femmes  ; mais  on  n’en  doit  pas 
conclure , que  ce  qu’elles  rapportent , leur  ait 
été  dit , ou  qu’elles  l’ait  vu  étant  enfemble. 

{a)  Luc  XXI Y.  8.  (b)  f.9.  (c)  ÿ.  io. 
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Il  eft  aflez  probable  qu’elles  fe  réunirent  en- 
fuite  à Jérufalem  ; mais  on  a lieu  de  penfet 
que  Jeanne  fit  fon  rapport  aux  Difciples , avant 
que  Marie  Magdelaine  , ÔC  l'aune  Marie  ÔC 
Salomé  fiirent  le  leur.  Qn  en  peut  tirer  la  preuve 
d’un  récit  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Les  deux  Difciples  auxquels  Jéfus  apparut 
lorfqu’ils  alioient  à Emtnaüs  , font  mention 
de  l’apparition  des  Anges  aux  femmes  , ÔC  non 
de  celle  de  Jéfus.  Ils  parodient  donc  ignorer 
que  Jéfus  leur  ait  du  rout  apparu  Ils  n’avoient 
pas  entendu  , avant  de  partir  de  Jérufalem  , 
les  rapports  des  deux  Marie  ÔC  de  Salomé, 
auxquelles  Jéfus  étoit  apparu  ; mais  feulement 
celui  de  Jeanne  , qui  n’avoit  etyque  l’appari- 
tion des  Anges. 

St.  Marc  parle  pofitivement  du  rapport  que 
Marie  Magdelaine  fit  aux  Apôtres. 

« Elle  en  alla  porter  la  nouvelle  à ceux  qui 
» avoient  été  avec  lui , 6c  qui  étoient  affli- 
» gés  ÔC  tout  en  larmes.  Mais  eux  lui  ayant 
» ouï  dire  qu’il  étoit  vivant,  ÔC  qu’elle  l’avoit 
» vu  , ne  le  crurent  point  » (a). 

Marie  Magdelaine  trouva  les  Apôtres  dans 
un  moment  où  la  crainte  l’emportoit  fur  l’e£ 
pérance  : Ils  étoient  affligés  & tout  en  larmes  : 
ils  n’ofoient  efpérer  de  revoir  Jéfus:  Us  crai- 
gnoient  de  ne  le  plus  voir  ; ÔC  le  rapport  de 
Marie  Magdelaine  qui  Jeur  annonçoit  l’appa- 
rition qu’elle  avoit  eue  des  Anges  , ôc  erfuite 
Celle  de  Jéfus  ne  les  tira  pas  de  leur  triileffe, 
fk  n'excita  pas  toute  leur  attention. 

(»)  Marc  XVI, i».  Ma 
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St.  Luc  parle  de  même  de  l’état  dans  lequel  ' 
furent  les  Apôtres,  après  le  rapport  de  l’autre 
Marie  ÔC  de  Salomé  , & après  celui  de  Jeanne. 

« Mais , dit-il , ce  quelles  leur  difoient , 
» leur  parut  une  rêverie  , 8t  ils  ne  le  crurent 
« point  » (a). 

Cependant  Pierre  qui  avoit  déjà  vifîté  le 
fépulcre , qui  avoit  vu  que  le  corps  de  Jefus 
n’étoit  pas  où  il  avoit  été  mis,  & que  les  lin- 
ges étoient  pliés  de  manière  à mériter  une 
grande  attention  , joignit  ces  Faits  avec  le 
rapport  des  femmes;  il  fentit  qu’il  méritoit 
plus  d’attention  qu’on  ne  lui  en  donnoit  ; & il 
fut  faifi  du  délir  de  voir  encore  le  fépulcre.  Il 
eft  même  naturel  de  penfer  , qu’il  fe  flatta  de 
voir  les  Anges  qui  avoient  apparu  aux  femmes; 
& il  ofa  cfpérer  de  voir  fon  Maître. 

«Toute  fois  Pierre  fe  leva  ÔC  courut  au 
» fépulcre  ; & s’étant  baiifé  , il  ne  vit  que  les 
» linceuls  qui  étoient  à terre  » (b). 

St.  Luc  ne  dit  point,  comme  St.  Jean,  que 
Pierre  entra  dans  le  fépulcre:  il  dit  feulement 
qu’il  fe  baijfa.  Il  ne  dit  point  non  plus  que 
Jean  fut  avec  Pierre.  Ces  différences , entre 
ces  deux  Evangéliftes , prouvent  qu’ils  parlent 
de  deux  différentes  courfes  que  Pierre  fit  au 
fépulcre.  Celle  dont  parle  St.  Luc , ôc  qui  nous 
occupe  à préfent  eft  la  fécondé.  La  première 
eut  lieu , après  le  premier  rapport  de  Marie 
Magdelaine , 8c  la  fécondé  après  les  rapports 
de  l’autre  Marie  & de  Salomé , après  le  fe- 

cond 

(aJLucXXIV.n.  (b)  f,  ix. 
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tond  rapport  de  Marie  Magdelaine  , Sc  celui 
de  Jeanne 

Pierre  après  s’êtrc  baifle  & avoir  vti  les  lin- 
ceuls fe  retira  ; il  vit  que  les  Anges  n’étoient 
pas  où  les  femmes  les  avoient  vus  ; mais  il 
étoit  rempli  de  tout  ce  qu’il  avoit  entendu  ; il 
fe  rappelloit  que  Jean  avoit  cru , lorfqu’il  avoic 
confidéré  le  fépulcre;  ôc  que  lui  même  avoit 
été  frappé  de  ce  qui  avoit  perfuadé  Jean.  C’eft 
dans  cet  état  d’efprit  qu’il  fe  mit  en  chemin 
pour  retourner  à Jérufalem. 

« Après  quoi  , dit  St.  Luc  , il  fe  retira 
admirant  en  lui-même  ce  qui  étoit  arrivé  ». 
Il  ne  doutoit  plus  que  Jéfus  ne  fut  rellufciré  ; 
& il  étoit  certainement  rempli  du  défir  de  le 
voir.  Son  défir  fut  fatisfait.  Jéfus  lui  apparut 
dans  cette  journée  ; 8t  vraifemblablement  , 
peu  de  tems  après  qu’il  eut  vifîté  le  fépulcre 
pour  la  fécondé  fois.  Les  Evangéliftes  ne  don- 
nent pas  le  récit  de  cette  apparition  de  Jéfus 
à Pierre.  Elle  eft  fimplement  citée  comme  un 
Fait.  St.  Paul  dit , que  Jéfus  a été  vu  de  Céphas , 
c'ejl-  à-dire  de  Pierre , & enfuite  des  dou^e  Apôtres 
(a).  Or  ce  fut , comme  le  dit  Jean  , fur  le  foir 
du  premier  jour  de  la  femaine,  qu’il  fe  montra 
aux  Apôtres  pour  la  première  fois.  Ce  fut  donc, 
fuivant  cela , avant  le  foir  que  Pierre  vit  Jéfus. 
Il  l’avoit  même  déjà  vu , avant  que  les  Difci- 
ples  auxquels  Jéfus  apparut  fur  le  chemin  d’Em- 
maüs,  revinrent  annoncer  aux  Difciples  afiem- 
blés  l’apparition  qu’ils  avoient  eue  : Car  quand 

• (a)  Cor.  XV.  s. 

l'ome  IL  Ce 
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ils  arrivèrent  au  milieu  d’eux , ils  les  trouvè- 
rent , qui  difoient  -,  Le  Seigneur  ejl  vraiment 
rejfufciié  , & il  ejl  apparu  à Simon  (a). 

Il  paroît  par  là  que  cette  apparition  de  Jéfus 
à Simon  Pierre,  produifit  un  grand  effet  fur 
la  plupart  des  Difciples.  Le  rapport  de  Pierre 
opéra  en  eux  cette  perfuafion  , que  celui  des 
femmes  n’avoient  pu  opérer.  Ils  ne  font  pas 
dans  ce  moment  flottant  entre  la  crainte  8C 
l’efpérance:  ils  fe  livrent  à la  joie  , ils  ofent  fe 
flatter  qu’ils  auront  aufli  dans  peu  de  tems  le 
bonheur  de  voir  ce  bon  Maître,  dont  ils  crai- 
gnoient  d’être  éloignés  pour  toujours.  Cepen-, 
aant  entre  ces  Difciples  il  y en  eut  quelques- 
uns  fur  lefquels  le  rapport  de  Pierre  ne  produi- 
fît  pas  ces  heureux  effets  ; puifque  même, 
après  le  rapport  des  deux  Difciples  auxquels 
Jiefus  apparut  fur.  le  chemin  d’tmmaüs , il  y en 
eut  encore  qui  ne  les  crurent  pas,  comme  St. 
Marc  nous  l’apprend  ( b ). 

C’eft  donc  Pierre  qui , de  tous  les  Difciples, 
eut  le  premier  le  bonheur  de  voir  Jéfus  après 
fa  Réfurre&ion.  L’Ange  qui  annonça  à Marie 
& à Salomé  que  Jéfus  étoit  relfufcité,  parut 
defigner  Pierre  comme  celui  qui  devoit  le  voir 
le  premier.  Il  le  déligne  particuliérement  entre 
les  Difciples  auxquels  il  dit  aux  femmes  d’aller 
rapporter  ce  qu’il  leur  avoit  dit.  Allef , dit  il , 
dire  à fes  Difciples  & à Pierre  (c).  Ce  grand 
Apôtre  qui  eut  le  premier  le  bonheur  de  voir 
Jéfus  après  fa  Réfurre&ion , fut  aufli  le  premier 

(a)  Luc  XXIY.33.  (fcj  Marc  XVI.  12  > 13.  (eJŸ.-fJ 
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qui  annonça  publiquement  aux  Juifs  cette  Ré- 
furre&ion  , avec  cette  fermeté  qui  ne  le  quitta 
plus , depuis  qu’il  eut  vu  fon  Maître  reflufcité* 

Nous  fommes  parvenus  à préfent,  à cette 
apparition  de  Jéfus,  aux  Difciples  qui  alloient 
à Emmaüs.  Elle  mérite  , à plufieurs  égards  * 
toute  notre  attention.  Elle  eft  inftru&ive,  elle 
eft  perfuafive,  elle  eft  touchante.  C’elt  St.Luc 
qui  nous  donne  avec  étendue  le  récit  de  cette 
apparhion. 

« Ce  jour  là  même  , deux  d’cntr’eux  s’en 
» alloient  à un  bourg  , nommé  Emmaüs  , 
» éloigné  de  Jérufalem  de  foixante  ftades , 5c 
» s’entretenoient  de  ce  qui  étoir  arrivé  » (a). 

Ce  jour  là  étoit  celui  de  la  Réfurre&ion  de 
Jéfus.  Emmaüs  pouvoir  être  à environ  deux 
lieues  de  Jérufalem.  La  journée  devoir  donc 
être  avancée,  Iorfque  les  Difciples  revinrent  à 
Jérufalem  , ÔC  parurent  au  milieu  de  leurs  frè- 
res. Ces  deux  Difciples  étoient  occupés , en 
allant  à Emmaüs , de  la  mort  de  Jéfus  , de  fa 
fépulture  , 8c  du  rapport  de  Jeanne  , qui  leur 
avoit  appris  que,  dans  la  matinée,  elle  n’avoit 
pas  trouvé  Jéfus  dans  fon  tombeau , 8c  que  des 
Anges  lui  avoient  dit  qu’il  étoit  relfufcité. 

« Comme  ils  parloient  8c  raifonnoient  en- 
» femble,  Jéfus  lui-même  vint  les  joindre,  8C 
» fe  mit  à marcher  avec  eux.  Mais  leurs  yeux 
» étoient  retenus  , enforte  qu’ils  ne  le  recon- 
y>  noifloient  point.  Et  il  leur  dit;  De  quoi  vous 
» entretenez-vous  dans  le  chemin?  Et  d’où 
» vient  que  vous  êtes  fi  trilles  » (ê)  ? 

Luc  XXIV.  13  j 14.  (b)  Tjr.  15  — 17. 
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Ces  termes  leurs  yeux  étaient  retenus , paroif- 
fent  exprimer,  que  c’étoit  par  la  fuite  d une  im- 
preflion  furnaturelle,  qu’ils  ne  reconnoilfoient 
pas  Jéfus.  Ils  étoientfort  trijles  : leur  cœur  étoit 
encore  déchiré  par  l’idée  du  fupplice  8c  de  là 
mort  de  leur  Maître.  Jéfus  leur  apprend  qu’il 
voit  leur  triftefle , pour  les  engager  à lui  ou- 
vrir leur  cœur  ; 8c  pour  préparer  ce  cœur  à 
recevoir  fes  leçons. 

« L’un  d’eux  , nommé  Cléopas,  lui  répon- 
„ dit  ; Etes-vous  feul  fi  étranger  à Jérufalem  , 
« que  vous  ne  fâchiez  pas  ce  qui  s’y  eft  paffé 
» ces  jours-ci  » (a)  ? 

Obfcrvez  , mes  Enfans , par  ces  paroles  , 
que  ces  Difciples  confidéroient  les  Faits  dont 
il  s’agit , comme  étant  connus  de  tous  les 
habitans  de  Jérufalem. 

■ « ht  quoi?  leur  dit-il.  Ils  lui  répondirent;  Ce 
» qui  eft  arrivé  à Jéfus  de  Nazareth,  qui  étoit  un 
» Prophète  puiflant  en  œuvres  8c  en  paroles  , 
» devant  Dieu  8c  devant  tout  le  peuple  ; 8c  de 
» quelle  manière  les  Principaux  Sacrificateurs 
» Sc  nos  Magiftrats,  l’ont  livré  pour  être  con- 
» damné  à la  mort , & l’ont  crucifié  » {b). 

Les  Faits  connus  généralement  dans  Jéru- 
falem font  la  mort  de  Jéfus , la  conduite  des 
Sacrificateurs  8c  des  Magiftrats , 8c  que  ce 
Jéfus  étoit  un  Prophète  puijjant  en  œuvres  & en. 
paroles  devant  Dieu  Ù devant  tout  le  peuple . 
Les  deux  Difciples  le  reconnoiffent  encore 
pour  tel.  Sa  mort  n’a  rien  changé  à leur  per- 

(a)  Luc  XSIY.  18.  (b)  f.  1$.,  10. 
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fùafîon.  Ils  font  convaincus  que  Jéfus  a été 
envoyé  de  Dieu , pour  inftruire  par  Tes  parole» 
& par  Tes  Miracles.  Mais  ils  font  dans  le  doute 
à l’égard  de  l’efpérance  qu’ils  avoient , que  ce 
Prophète  puiftant,  que  ce  Mefîïe,  rendroit  au 
au  Royaume  d’ifraël  fa  liberté  & fa  première 
Iplendeur. 

« Nous  efpérions , difent-ils  , que  ce  feroit 
» lui  qui  délivreroit  Ifraël,  8c  cependant  voici 
» le  troiliéme  jour  que  ces  chofes  fe  font  paf- 
» fées  » (a). 

Ils  avoient  donc  été  occupés  de  l’efpérance 
de  la  Réfurreôion  de  Jéfus  au  troifiéme  jour. 
Ils  en  étoient  encore  occupés  : mais  ils  n’o- 
foient  s’y  livrer , tant  fa  mort  les  avoit  frap- 
pés ; quoiqu’ils  euffent  tout  récemment  appris 
des  chofes,  qui  pouvoient  ranimer  en  eux  l’ef- 
pérance  de  voir  Jéfus  reflufcité.  C’eft  ce  qu’il» 
expriment  en  difant  ; « Il  eft  vrai  que  quel- 
» ques  femmes  de  celles  qui  étoient  avec  nous, 
» nous  ont  fort  étonnés  ; car  ayant  été  dès  le 
» grand  matin  à fon  fépulcre , 8c  n’y  ayant 
» point  trouvé  fon  corps , elles  font  venues 
» dire  que  des  Anges  même  leur  ont  apparu  , 

» qui  les  ont  allurées  qu’il  eft  vivant.  Et  quel-- 
» ques-uns  des  nôtres  ayant  été  au  fépulcre  , 

« ont  trouvé  les  chofes  comme  les  femmes  les: 
» leur  avoient  rapportées  : mais  pour  lui  ils 
» ne  l’ont  point  vu  » (b). 

Vous  voyez  que  les  deux  Difciples  parlent 
du  rapport  de  Jeanne  , 8c  du  premier  rapport 

(*)  Luc  XXiy,  ai.  (b)  aa  *4- 
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de  Pierre  ôc  de  Jean:  car  il  eft  dit  très-pofiti- 
vement  qu’ils  n’ont  point  vu  Jéfus.  Vous  voyez, 
que  ces  rapports  avoient  fait  quelqu’impreflîon 
fur  ces  Difciples.  Mais  ils  étoient  encore  dans 
le  préjugé,  qui  avoit  fi  fort  contribué  à ébranler 
leurs  efpéracices,  ôc  celles  des  autres  Difciples  ; 
c’eft  que  le  Meffie  ne  devoit  ni  fouffrir,  ni 
mourir.  C’eft  ce  préjugé  dont  ils  doivent  enfin 
être  guéris.  C’eft  Jéfus  lui-méme  qui  les  en 
guérira , par  fes  Difcours  ; ôc  enfuite  en  fe 
faifant  connoître  à eux. 

« Alors  Jéfus  leur  dit  ; Gens  fans  intelligence, 
» d’un  efprit  tardif  à croire  tout  ce  qu’ont  dit 
» les  Prophètes,  Ne  falloit-il  pas  que  le  Chrift 
» fouffrit  ces  chofes. , ôc  qu’enfuite  il  entrât 
» dans  fa  gloire  » ( a ). 

Voilà  le  point  fur  lequel  les  Difciples  ÔC  tous 
les  Juifs  s’étoient  trompés.  Voilà  ce  qu’ils  n’a- 
voient  pas  fu  voir  dans  les  Prophètes , parce 
qu’ils  étoient  aveuglés  par  les  préjugés , que 
leur  avoient  donné  les  faufles  interprétations 
de  leurs  Doâeurs.  lis  n’avoient  pas  fu  conci- 
lier l’humiliation  du  Meftie  avec  fa  gloire. 

« Puis  , commençant  par  Moyfe  , ÔC  con- 
» tinuant  par  tous  les  Prophètes,  il  leur  ex- 
» pliquoit  ce  qui  avoit  été  dit  de  lui  dans  toutes 
» les  Ecritures  » (f>). 

Il  leur  montroit  par  les  Prophètes , qu’ii 
falloit  que  le  Chrijl  fouffrit  ces  chofes  , & qu  en- 
fuite  il  entrât  dans  fa  gloire.  11  leur  fit  donc 
reconnoître  que  fes  fouflrances  & fa  mort , 

(4)  Luc  XXIV.  xj,  26.  (b)  *.  27.  . 
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îjui  les  avoient  jettés  dans  le  découragement, 
auroient  dû  les  remplir  de  l’efpérance  de  li 
voir  bientôt  reiliifcité;  qu’ils  dévoient,  dan* 
ce  moment , Te  rappeller  tout  ce  que  Jéfus 
leur  avoit  dit  lui- même  avant  de  mourir  ; ÔC 
qu’ils  dévoient , par  conféquent , fe  conlidérer 
comme  étant  prêts  à le  revoir  au  plutôt  ; com- 
me étant  prêts  à recevoir  le  (_onfolateur  qu’il 
leur  a promis  ; St  comme  devant  incellam- 
ment  commencer  le  grand  Miniftère  dont  ils 
avoient  été  chargés.  Ces  deux  Difciples  fe 
fentoient  le  cœur  anbrafé  , lorfque  Jéfus  leur 
parloit  en  chemin  , £r  qu’il  leur  expliquait  les 
Ecritures  fa).  Ils  l’auroient  reconnu  à la  dou- 
ceur, à la  bonté,  à la  fublimitc  de  Ton  Dis- 
cours , fi  leurs  efprits  n’avoient  pas  encore  été 
retenus.  Enfin  « leurs  yeux  s'ouvrirent , & ili 
» le  reconnurent  lorfqu'étant  à table  avec  lui  , 
» il  prit  du  pain  St  le  bénit,  St  l’ayant  rompu, 
» il  le  leur  donna  » (b). 

Jéfus  permit  alors  qu’ils  le  reconnurent  : ils 
découvrirent  fes  traits  , St  ils  virent  dans  celui 
qui  bénilToit  le  pain  , qui  le  rompoit  St  qui  le 
leur  donnoit,  ce  bon  Maître  qui,  dans  leS 
repas  qu’ils  avoient  fouvent  fait  avec  lui , avoit 
agi  de  la  même  manière.  Ils  fe  rappellètent 
fur-tout  ce  dernier  repas,  dans  lequel , eà 
mangeant  la  Pâque  avec  eux  , il  leur  avoit 
donné  le  pain  St  la  coupe , comrhë  repréfeti- 
tant  la  mort  qu’il  alloit  fouffrir  pour  eu*  St 
pour  tous  les  hommes  ; St  comme  devant  dans 

(a)  Luc XXIV.  jx-  (b)  f. ‘30,  31. 
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la  fuite  fervir  à leur  rappeller  ce  qu’il  avoir 
fait  pour  eux  ôt  pour  tous  les  hommes. 

Jéfus  après  s’ètre  tait  connoître  à eux  , dif- 
parut  de  devant  eux.  11  les  lailfa  à leurs  pro- 
pres réflexions , 6c  aux  fentimensqui  dévoient 
naturellement  s’élever  dans  leurs  cœurs.  Com- 
me ils  le  contemploient , comme  ils  fouhai- 
toient  d’être  toujours  avec  lui,  comme  ils  fe 
prcparoient  à l’interroger,  8t  comme  ils  s’at- 
rendoient  à recevoir  encore  de  lui  des  Inftruc- 
tions  telles  que  celles  qui  venoient  de  pénétrer 
îufqu’au  fond  de  leur  cœur,  il  les  lailïe  feuls; 
& il  opère  par  là  , tout  ce  qu’il  auroit  fait  s’il 
étoit  refté  avec  eux.  Ils  fe  rappellent  les  Dis- 
cours qu’il  leur  a tenus.  Ils  les  confidèrent  avec 
une  nouvelle  attention.  Us  s’étonnent  de  ce 
qu’ils  ne  l’ont  pas  reconnu  dans  le  chemin , 
lorfqu’il  leur  expliquoit  les  Ecritures  ; de  ce 
qu’ils  ne  l’ont  pas  reconnu  à cette  force,  à 
cette  autorité,  à cette  douceur, qui  les  avoient 
frappés  dans  toutes  leslnftru&ions  qu’ils  avoient 
reçues  de  lui.  Ils  fe  dirent  l'un  à l'autre  ; Ne 
nous  fentions-nous  pas  le  coeur  embrafé , lorf- 
qu'il  nous  parloit  en  chemin  , &■  qu'il  nous  ex- 
pliquoit les  Ecritures. 

„ « Et  fe  levant  à l’heure  même,  ils  retour- 
» nèrent  à Jérufalem  , ÔC  ils  trouvèrent  que 
» les  onze  Apôtres , 8c  ceux  qui  demeuroient 
» avec  eux  étoient  aflemblés , 25c  difoient  ; Le 
» Seigneur  eft  vraiment  reffufcité , 8l  il  eft 
» apparu  à Simon  » (a). 

(4)  Lac  XXIV.  Jî  j 34. 
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Les  deux  Difciples  fe  hâtèrent  d’aller  faire 
part  de  leur  bonheur  à leurs  frères , ÔC  de  leur 
communiquer  cette  perfuafion  dans  laquelle 
ilsétoient,  que  Jéfusétoit  reHufcité,  & qu’ils 
le  verroient  tous  , comme  il  le  leur  avoit  fait 
annoncer.  Ils  ont,  en  arrivant  dans  l’alTemblée 
des  Apôtres , la  fatisfaâion  de  leur  entendre 
dire  : Le  Seigneur  ejl  vraiment  rejfufcité.  lis 
Jes  voient  perfuadés  comme  ils  le  font  eux- 
mêmes.  C’eft  le  témoignage  de  Pierre  , qui  a 
vu  le  Seigneur,  qui  a opéré  leur  perfuafion. 
Ils  leur  apprennent  alors  comment  ils  ont  été 
convaincus  eux-mêmes. 

« Eux  de  leur  côté  racontèrent  ce  qui  leur 
» étoit  arrivé  en  chemin,  8c  comme  ils  l’a- 
» voient  reconnu,  lorfqu’il  rompoit  le  pain  » 
(a). 

La  joie,  l’efpérance , régnoient  alors  dans 
cette  alTemblée.  Ces  fentimens  avoient  fuccédé 
à la  rrittefie  6t  aux  larmes.  Jéfus  s’étoit  déjà  fait 
voir  à Marie  Magdelaine  , à l’autre  Marie,  ÔC 
à Salomé,  à Pierre  8c  à deux  autres  Difciples. 
Ces  quatre  apparitions  s’étoient  fuccédées  dans 
la  même  journée  ; dans  ce  jour  même  où  Jé- 
fus étoit  reflùfcité.  Ces  apparitions , ce  qu’il 
avoit  dit  à ceux  à qui  il  étoit  apparu  , ce  qu’a- 
voient  dit  les  Anges , tout  annonçoit , que  le 
Seigneur  étoit  occupé  du  foin  de  fe  faire  con- 
noître  à fes  Difciples.  Tous  ceux  donc  qui  for- 
moient  l’aflemblée  fur  laquelle  notre  attention 
eft  à préfent  fixée  , avoient  lieu  d’efpérer  qu’ils 

M Lac  XXIV.  3 j. 
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verroient  bientôt  leur  Maître.  Cette  aflemblée 
étoit  compofée  de  la  plupart  des  onze  Apôtres, 

& de  plufieurs  Difciples.  C’eft  ce  que  nous 
apprend  St  Luc  lorfqu’il  dit,  que  les  femmes 
racontèrent  toutes  ces  chofes  aux  onje  Apôtres 
& à tous  les  autres  Difciples  ; 8i  plus  bas  que 
les  Difciples  qui  revenoient  d’Emmaüs  , trou- 
vèrent que  les  on  je , & ceux  qui  demeuroient 
avec  eux  étoient  ajfemblés  (a). 

C’étoit  donc  cette  Alfemblée  compofée  d’A- 
pôtres  6t  de  Difciples , qui  étoit  alors  dans 
l’attente  de  voir  bientôt  Jéfus.  Ils  s’entrete- 
noicnt  de  tout  ce  qui  fervoit  à leur  prouver  fa 
Réfurreétion  , 8c  « Pendant  qu’ils  s’entrete- 
» noient  ainfi  Jéfus  parut  au  milieu  d’eux  » (b). 

C’étoit  fut  le  foir  , comme  nous  l’apprend 
St.  Jean  (c).  Les  Apôtres  & les  Difciples  avoient 
été  alfemblés , pendant  la  plus  grande  partie 
de  la  journée.  Ils  fortoient  ÔC  revenoient  dans 
l’aflemblée  , fuivant  que  les  circonftances  l’e-  - 
xigeoient.  Le  foir  les  avoit  vraifemblablement 
à peu  près  tous  réunis.  Ils  prenoient  leur  repas 
(d).  Ils  favoient  que  ceux  qui  avoient  fait  mou- 
rir leur  Maître , dévoient  les  obferver.  Auflî 
avoient-ils  eu  foin  de  fermer  les  portes  du  lieu 
OÙ  ils  étoient  alfemblés , parce  quils  craignoient 
les  Juifs.  C’eft  donc  alors  que  « Jéfus  vint  ÔC 
» fe  tint  au  milieu  d’eux , ôc  leur  dit  ; La  paix 
» foitavec  vous  » (e). 

Voilà  leurs  vœux  exaucés  ! Ils  voient  cô 
bon  Maître  que  la  mort  leur  avoit  enlevé,  8c 

( a ) Luc  XXIV.  io,  n-  ( h ) t- 16-  XX.  i$. 

I d ) Marc,  X/L  14.  (e)  Jean  XX.  iÿ. 
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que  le  tombeau  leur  a rendu.  La  joie  fe  répand 
dans  leur  ame , Si  leur  cœur  elt  touché  par. 
cette  bénédiction  qu’ils  reçoivent  encore  de. 
leur  Maître.  11  leur  dit  la  paix  J'oit  avec  vousr 
comme  il  le  leur  difoit , toutes  les  fois  qu’il 
les  approchoit.  Mais  cette  joie  Si  cette  émo- 
tion du  cœur  ne  fe  fait  fentir  à eux  que 
d’une  manière  contufe.  Ils  font  faifis  d’éton-, 
nement  , Si  « dans  le  trouble  Si  la  frayeur* 
» où  ils  étoient  , ils  s’imaginoient  voir  un 
» Efprit  » (n). 

Le  trouble,  la  frayeur  où  ils  font,  les  ré- 
duifent  dans  l’état  où  étoient  les  Apôtres,  lorf 
qu’ils  virent,  dans  le  fort  d’une  tempête,  Jéfus 
venir  à eux  marchant  fur  t’eau  Si,  dirent  ; C’ejl 
un  Phantôme  (b). 

Telle  eft  l’origine  de  cette  idée  qui  les  faiGt, 
que  Jéfus  netoir  point  réellement  en  corps 
devant  eux:  ils  s’imaginoient  voir  un  Efprit, 
un  Phantôme.  Cette  idée  ne  pût  être  produi- 
te , par  la  furprife  de  voir  Jcfijs  paroître  au 
milieu  d’eux  , quoique  les  portes  fuffent  fer- 
mées. Ils  connoiiToient  en  lui  un  pouvoir  plus 
grand  que  celui  qui  fuffifoit  pour  vaincre  les 
obftacles  qu’ils  avoient  mis  à l’entrée  du  lieu 
où  ils  étoient.  Ils  furent  bien  éloignés  d’ima- 
giner qu’il  avoit  pénétré  les  murs  qui  entèr- 
moient  ce  lieu  là  , Si  de  conclure  qu’il  devoir 
donc  être  un  Efprit.  Tout  les  eloignoit  d’une 
idée  aufli  abfurde  ; Si  leur  état  s’explique , au 
contraire , naturellement  par  leur  joie , Si  par 

[*)  Luc  XXIV.  37.  (t)  Matth.  XIV.  16,. 
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cette  difpofition  à penfer , que  les  objets  , qui 
les  étonnoient  étoient  des  Phantômes  ÔC  non 
des  réalités.  Ces  manières  de  penfer  ont  été 
très-communes  chez  bien  des  Nations  ; ôc  elles 
ne  font  pas  encore  étrangères  dans  plufieurs 
Pays,  où  la  raifon  ôc  l’inftruétion  n’ont  pas 
fait  tous  les  progrès , qu’elles  ont  fait  en  d’au- 
tres. On  pourroit  dire  , que  même  par- tout  , 
ces  idées  font  encore  allez  populaires. 

Jéfus  vit  la  furprife  des  Difciples , ÔC  l’effet 
qu’elle  produifoit  fur  eux. 

«Il  leur  reprocha  leur  incrédulité,  & la 
» dureté  de  leur  cœur , de  ce  qu’ils  n’avoient 
» pas  cru  ceux  qui  l’avoient  vu  reffufcité  » (a). 

Ces  expreffions  , Il  leur  reprocha  leur  incré- 
dulité , & la  dureté  de  leur  cœur , ne  doivent 
pas  être  confidérées , comme  contraires  à la 
bonté  ôc  à la  douceur  , que  Jéfus  avoit  accou- 
tumé de  témoigner  à fes  Difciples  ; elles  fe 
rapportent  principalement  à la  force  de  leurs 
préjugés  qui , dans  une  circonftance  fi  impor- 
tante, les  empêchoient  de  faifir  une  vérité  fi 
confolante  pour  eux,  ÔC  que  leurs  yeux  même 
pouvoient  leur  démontrer  avec  évidence.  C’eft 
ce  que  Jéfus  leur  exprima  , fuivant  le  rapport 
de  St.  Luc. 

« Pourquoi  vous  troublez-vous?  leur  dit  il  ; 
» pourquoi  s’élève-t-il  tant  de  penfées  dans 
» votre  efprit  » (b)  ? 

Ces  penfées  qui  s’élevoient  dans  leur  efprit 
ibnt  exprimées  dans  le  verfet  précédent.  Ils 

(a)  Marc  XVI.  14,  (b)  3ÇXIV.|j8. 
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s'imaginaient  voir  un  Efprit.  Ce  qui  nous  prouve 
que  c’eft  en  cela  que  confiftoit  l’incrédulité  que 
Jéfus  reprochoit  aux  Difciples , c’eft  que  c’eft 
Jà  le  point  fur  lequel  il  s’applique  à les  inftruire 
& à les  convaincre. 

« Voyez,  dit-il,  mes  mains  & mes  pieds  : 
» C’eft  moi- même.  Touchez-moi,  ÔC  regarj 
» dez-moi  bien.  Un  Efprit  n’a  ni  chair  ni  os  , 
» comme  vous  voyez  que  j’en  ai.  Après  avoir 
» dit  cela,  il  leur  montra  fes  mains  8t  fes 
» pieds  » (a). 

Je  ne  m’arrêterai  pas,  mes  Enfans  , à vous 
faire  remarquer  la  douceur , la  clarté  , la  force 
que  renferme  la  démonftration  que  Jéfus  donne 
à fes  Difciples  de  la  réalité  de  fon  corps.  II 
fuffit  de  lire  les  paroles  que  nous  venons  de 
rapporter , pour  en  juger.  Mais  nous  avons  à 
faire , fur  la  circonftance  qui  nous  occupe  t 
des  confidérations  très- importantes. 

Obfervons  ici,  autant  que  nos  lumières  nous 
le  permettent,  une  direôion  admirable,  quoi- 
que très  ordinaire , de  la  Providence.  Elle  n’a 
recours  que  rarement,  dans  fes  difpenfations, 
aux  moyens  furnaturels  ; 8t  lors  même  qu’elle 
en  emploie , elle  les  joint  aux  moyens  qui  font 
dans  le  cours  de  la  Nature.  Ainfi  dans  les 
grandes  circonftances  de  la  difpenfation  Evan- 
gélique dont  il  s’agit  ici  , l’Etre  Suprême  em- 
ploie des  hommes  ordinaires.  Après  qu’ils  ont 
été  choilis  par  Jéfus , ils  reftent  toujours , à 
plufieurs  égards , des  hommes  ignorans , foi- 
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blés , & remplis  de  préjugés.  Ils  font  encore 
tels,  lorfqu’ils  exercent  déjà  le  pouvoir  de  faire 
des  Miracles.  Ce  n’eft  qu’infenliblement  qu’ils 
font  guéris  de  ces  défauts  ; 6c  lors  même  qu’ils 
ont  reçu  la  plus  grande  mefure  du  St.  Lfprit, 
ils  confervent  leur  tour  de  génie , 8c  diverfes 
habitudes.  Leurs  défauts  , même  , dans  plu*« 
fleurs  occafions,  font  des  moyens  naturels, 
liés  aux  moyens  furnaturels  , pour  amener 
t’aceomplilTement  des  defieins  de  Dieu.  Ici , 
par  exemple  , 1 incrédulité  des  Difciples  fert  à 
les  rendre,  on  peut  dire  , plus  propres  à être 
des  témoins  aflurés  de  la  Réfurre&ion  de  Jéfus- 
Ghrift.  L’incrédulité  qu’ils  avoient  alors , fait 
qu’ils  ne  peuvent  être  foupçonnés  de  croire 
trop  facilement  un  Fait  de  cette  importance. 
Cette  incrédulité  donne  occafion  à Jéfus  dé 
leur  fournir  les  preuves  les  plus  palpables  de  ce 
Fait , 8t  les  rend  très-attentifs  dans  l’exametl 
qu’ils  en  font.  Ils  étaient  les  témoins  qui  avoient 
été  auparavant  choifis  de  Dieu  (a)  ; 6c  ils  font 
mis  par  là  en  état,  de  rendre  témoignage  avec 
beaucoup  de  force  de  la  Réfurreftion  du  Sei- 
gneur Jéfus  (b).  Cette  incrédulité , que  des 
efprits  prévenus  pourroient  vouloir  faire  fervir 
à diminuer  la  force  du  témoignage  des  Difci- 
ples, eft  donc,  au  contraire,  une  circonftance 
qui  donne  de  la  force  à ce  témoignage. 

Jéfus  ayant  montré  fes  mains  8t  fes  pieds 
â fes  Difciples , dans  lefquels  ils  virent  le$ 
marques  des  doux  avec  lefquels  ils  avoient  été 
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percés,  il  y en  eut  cependant  qui  ne  furent 
pas  entièrement  perfuadés. 

« Mais  eux,  dit  St.  Luc,  ne  croyant  point 
» encore,  tant  ils  étoient  tranfportés  de  joie 
» fit  d’admiration  » (n). 

Vous  voyez  ici  que  , dans  le  fond  , les  Dis- 
ciples connoilTbient  la  force  des  preuves  qu’ils 
avoient  de  la  réalité  du  corps  de  Jéfus  ; St  que 
s’ils  n’agifioient  pas  comme  des  perfonnes  véri- 
tablement perfuadées , c’eft  que  la  joie  St  l’ad- 
miration qui  les  tranfportoient  dans  ces  .pre- 
miers momens , leur  ôtoient  la  prélence  d’efi 
prit  St  la  tranquillité  dame  nccelfaires,  pour 
Sentir  diftinétément  toute  la  force  de  la  vérité, 
St  pour  agir  en  conféquence  de  ce  fentimenr. 
C’eft , comme  nous  l’avons  vu  , ce  qui  leur 
étoit  déjà  arrivé  plufieurs  fois  ; St  ce  qui  arrive 
allez  communément  dans  de  grandes  émotions 
de  l’ame. 

Jéfus  eut  égard  à la  foiblefte  de  Ses  Difci- 
ples  ; il  calma  peu  à peu  les  mouvemens  de 
leur  ame,  en  fixant  de  nouveau  leur  attention 
fur  faperfonne,  par  les  nouvelles  preuves  qu’il 
leur  donna  de  la  réalité  de  fon  corps. 
j «Il  leur  dit;  Avez-vous  ici  quelque  chofe 
» à manger  ? ht  ils  lui  présentèrent  un  mor- 
» ceau  de  poiflon  rôti , St  un  rayon  de  miel. 
» 11  en  prit  St  en  mangea  en  leur  préfence  » (è). 

Jéfus  ajouta  encore  cette  preuve  de  la  réalité 
de  fon  corps  , 8t  par  conféquent  de  fa  Réfur- 
feftion  , à celle  qu’il  venoit  de  leur  donner , 
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en  leur  montrant  fes  mains  ÔC  Tes  pieds.  Les 
Difciples  furent  convaincus.  Audi  lorfqu’ils 
virent  « Thomas , appellé  Didyme , l’un  des 
y>  douze , qui  n’étoit  point  avec  eux  lorfque 
» Jéfus  vint,  ils  lui  dirent;  Nous  avons  vu  le 
» Seigneur  » (a'). 

Il  paroît  que  ce  fut  le  jour  même  de  l’appa* 
rition  de  Jéfus,  qu’ils  l’apprirent  à Thomas  , 
avec  cette  confiance  qu’expriment  les  paroles 
que  nous  venons  de  rapporter. 

Cette  perfualion  des  Difciples  produifir  en 
eux  une  heureufe  révolution.  D’abord  ils  furent 
comblés  de  joie  ; d’une  joie  pure  , qui  n’étoit 
plus  mêlée  de  crainte  ÔC  d’incertitude.  « Les 
î>  Difciples  donc , dit  St.  Jean  , eurent  une 
» extrême  joie  de  voir  le  Seigneur  » ( h ). 

Leur  joie  redoubla,  lorfque  Jéfus  les  voyant 
enfin  perfuadés , « Leur  dit  une  fécondé  fois; 
» La  paix  foit  avec  vous  » {c). 

Ils  fe  rappellcrent  tous  les  biens  que  Jéfus 
leur  avoit  promis , tous  les  fecours  qu’il  devoit 
leur  donner  pour  les  foutenir  dans  le  Miniftère 
auquel  il  les  avoit  appellés  ; ÔC  ils  fentirent  , 
plus  que  jamais,  tout  ce  qu’emportoit  labéné- 
di&ion  qu’ils  venoient  encore  de  recevoir  de 
leur  Maître.  Ils  en  éprouvèrent  même  l’effet  à 
l’inflant , lorfqu’il  ajouta  , « Je  vous  envoie 
» comme  mon  Père  m’a  envoyé  , ÔC  qu’après 
» ces  paroles  il  fouffla  fur  eux  ÔC  leur  dit  ; 
» Recevez  le  Saint  Efprit  » ( d ). 

Ils 

(a)  Jean  XX.  14 , af.  (b)  f.zo.  (<)  ÿ.  Hi 
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Us  éprouvèrent  déjà  dans  ce  moment  l’ac- 
compliflement  des  promettes  que  Jéfus  leur 
avoit  faites.  Leur  efprit  ramené  par  la  pcrfua- 
lion  8c  par  une  douce  joie , au  calme  nécef- 
fâire  pour  recevoir  avec  fruit  les  Inftruâions , 
& éclairé  par  les  dons  que  Jéfus  leur  a com- 
muniqués , faifir  avec  facilité  des  vérités , que 
jufqu’alors  il  n’avoit  pu  reconnoître,  quoiqu’il 
eut  déjà  de  grands  fccours  pour  y parvenir. 
C’eft  Jéfus,  lui- même,  qui  profite  de  l’heureufe 
circonftance  pour  les  leur  inculquer. 

« Il  leur  dit  ; C’eft  là  ce  que  je  vous  difois , 
» lorfque  j ’étois  avec  vous  , qu’il  falloir  que 
» tout  ce  qui  a été  écrit  de  moi  dans  la  Loi  de 
» Moyfe  , dans  les  Prophètes  , 8c  dans  les 
» Pfeaumcs  fut  accompli.  Alors  il  leur  ouvrit 
» l’efprit,afin  qu’ils  entendirent  les  Ecritures. 
» C’eft  ainfi  , leur  dit-il , qu’il  eft  écrit , 8C 
» c’eft  ainfi  qu’il  falloit  que  le  Chrift  fouffrit, 
» qu’il  refiiifcitât  le  troifiéme  jour , 8c  qu’on 
» prêchât  en  fon  nom  la  repentance  , 8c  la 
» remiftîon  des  péchés , parmi  toutes  les  Na- 
» tions  , en  commençant  par  Jérufalem.  Vous 
» êtes  témoins  de  ces  chofes  » (n). 

Que  de  lumières  ! Que  de  confiance  ! Que 
de  joie  ces  leçons , 8c  tout  ce  que  les  Difciple* 
venoient  de  voir  , durent  exciter  dans  leurs 
efprits  ! Le  tems  étoit  veuu  où  l’on  devoit 
prêcher  ouvertement  au  milieu'  des  Juifs  que 
Jéfus  étoit  le  Meflîe.  Il  les  prépare  ici  à rem- 
plir ces  fondions.  Il  les  inftruits  fur  les  pro. 

(a)  Luc XXIV.  44  — 43. 
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phéties  qui  annonçoient  ce  qu’il  devoit  être  y 
ce  qui  devoit  lui  arriver  pendant  fon  Miniftère* 

(es  fouffrances , fa  mort , fa  réfurreâion  , 8c 
les  biens  qui  dévoient  réfulter  de  là  pour  le 
bonheur  des  hommes  ; biens  que  les  Difciples 
dévoient  annoncer  , en  prêchant  en  fon  nom  la 
repentance  O la  remifjion  des  péchés.  Il  falloir  ' 
fur-tout  pour  cela  , qu’ils  fuflent  bien  perfuadés 
de  la  Réfurreâion  de  Jéfus  , afin  qu’ils  puffent 
perfuader  les  autres.  C’eft  pour  les  mettre  en 
état  de  rendre  un  témoignage  afluré  de  cette 
grande  vérité  , qu’il  les  fait  entrer  dans  un 
grand  détail  fur  l’examen  de  fa  perfonne.  Et 
en  effet , ce  que  nous  rapportent  les  Difciples 
à l’égard  de  ce  Fait  , réfulte  d’un  examen 
autant  circonftancié , que  celui  qu’auroit  pu 
faire  un  Juge , dirigé  par  les  loix  les  plus  fages, 
fur  les  procédures  requifes , pour  conftater  les 
Faits  avec  la  plus  grande  certitude. 
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DISCOURS  XL. 

Miniftère  de  Jéfus-Chrift. 

Son  féjour  fur  la  Terre  après  fa 
Réfurreûion. 


Jéfus  paroît  au  milieu  de  Vajfemblée 
des  Difciples  , huit  jours  après  fa 
Réfurreclion.  Il  permet  à Thomas 
de  le  toucher. 

Les  Apôtres , les  autres  Difciples  & les 
femmes , vont  en  Galilée. 

Jéfus  fe  montre  à quelques  Apôtres  près 
de  la  mer  de  Tibériade.  Il  mange 
avec  eux.  Son  entretien  avec  Pierre. 

Il  fe  montre  aux  on^e  Apôtres  fur  une 
montagne  en  Galilée . 

Il  inftitue  le  Baptême. 

Il  fe  montre  à plus  de  cinq  çent  per - 
fonnes. 

Les  Apôtres , les  autres  Difciples  & les 
femmes , retournent  a Jérufalem  pour 
la  fête  de  la  Pentecôte. 
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Jéfus  les  ajfemblê  a Jérufalem  & leur 
donne  Jès  dernières  Injlruciions.  Il 
les  mène  enfuite  près  de  Béthanie  , 
fur  la  montagne  des  Oliviers.  Il  les 
bénit.  Il  ejl  enlevé  au  Ciel . 

TJT  'apparition  de  Jéfus  aux  Difciples 
JLû  aflemblés , 8c  les  Difcours  qu’il  leur  tint, 
terminèrent  la  grande  journée  de  fa  Réfurrec- 
tion  : Journée  à jamais  mémorable  ; 8c  dont 
toutes  les  circonftances  méritent  la  plus  gran- 
de attention  ! 

La  Nature  annonça  cette  Journée , par  un 
tremblement  de  terre.  Un  Ange  étant  defcendu 
du  Ciel , ouvrit  le  fépulcre  , 8c  Jéfus  en  fortit 
victorieux  de  la  mort.  Ceux  qui  gardoient  le 
fépulcre  furent  les  premiers  témoins  de  cet 
événement , 8c  furent  les  premiers  qui  l’appri- 
rent aux  Sacrificateurs  St  aux  habitans  de  Jé- 
rufalem. Mais  ce  n’étoient  pas  ces  témoins  , 
qui  dévoient  répandre  cette  grande  nouvelle 
parmi  toutes  les  Nations.  C’étoient  ceux  qui 
avoient  été  choifis  de  Dieu  ; C’étoient  les  Difci- 
ples que  Jéfus  avoitappellés  pendant  fon  Mi- 
niftère.  C’elt  pour  leur  inftru&ion  que  les  évé- 
nemens  de  cette  Journée  fe  fuccédent  peu  à 
peu  , 8t  fervent  enfin  à les  amener  à une  en- 
tière conviction.  C’eft  pour  l’inftruâion  de 
toute  la  Terre  , que  les  Difciples  ont  été  inf- 
trnits  de  cette  manière.  La  fuite  des  Faits  qui 
ont  fervi  à les  convaincre , fert  aufîi  à nous 
convaincre  ; 8c  nous  ne  pouvons  confïdérer 
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ces  Faits , fans  être  remplis  de  joie  , &.  fans 
nous  écrier  , Le  Seigneur  ejt  vraiment  rejjufcite , 
comme  firent  les  Difciples , après  que  Simon 
leur  eut  rapporté  que  le  Seigneur  luictoit  ap- 
paru. Nous  pouvons  même  dire  à nos  frères  , 
à nos  enfans  , Nous  avons  vu  le  Seigneur  r 
comme  firent  les  Difciples  en  s’adrellant  à 
Thomas.  Car  les  preuves  que  nous  avons  de 
la  Réfurreéfion  nous  le  montrent  ; elles  le  font 
apparoître  au  milieu  de  nous  ; & nous  font 
entendre  fa  voix  qui  nous  dit  ; La  paix  foit 
avec  vous. 

Les  femmes  , qui  avoient  accoutumé  d’ac- 
compagner Jéfus,  ont  paru  d’une  manière  re- 
marquable dans  cette  Journée.  Animées  par 
leur  tendrefle , & par  leur  refpeû  pour  le 
Seigneur  , elles  s’emprefsèrent  dès  le  matin  à 
rendre  à fon  corps  les  devoirs  ulités  dans  leur 
Nation.  Le  Sabbat  qui  furvint  auflîtôt  qu’il 
eut  été  mis  dans  le  tombeau  , ne  leur  permit 
pas  de  lui  rendre  d’abord  ces  derniers  devoirs. 
C’eft  pour  cela  que  le  premier  jour  de  la  fe- 
maine , elles  dévancèrent  le  lever  du  Soleil , 
afin  de  s’en  acquitter.  Vous  avez  vu  Marie 
Magdelaine  , Marie  Sœur  de  la  Mère  de  Jéfus 
& Saîomé , aller  les  premières  au  fépulcre , 
pour  examiner  l’état  des  chofes.  Vous  avez  vu 
Jeanne  8t  diverfes  femmes  de  Galilée  & de  Jé- 
xufalem  , y accourir  enfuite  avec  les  parfums 
préparés  pour  embaumer  le  corps  de  Jéfus. 
C’eft  dans  ces  circonftances , que  fe  fuccédè- 
rent  trois  apparitions  des  Anges  & cinq  de 
Jéfus  lui-même.  Marie  foeur  de  la  Mère  de 
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Jéfus  & Salomé , ont  eu  la  première  appari- 
tion d’Anges  & la  fécondé  apparition  de  Jéfus. 
Marie  Magdelaine  eut  la  fécondé  apparition 
d’Anges  8c  la  première  de  Jéfus.  Jeanne  ÔC 
celles  qui  l’accompagnoient  eurent  la  troifiéme 
apparition  d’Anges.  Simon  Pierre  eut  la  troi- 
fiéme apparition  de  Jéfus.  Cléopas  & un  au- 
tre Difciple  eurent  dans  le  chemin  d’Emmaüs, 
la  quatrième  apparition  de  Jéfus.  Et  ce  fut 
dans  la  cinquième  qu’il  fe  montra  à I’aiïemblée 
des  Difciples. 

11  feroit  téméraire  de  demander  pourquoi 
Jéfus  ne  fe  montra  pas  d’abord  à tous  fes  Dis- 
ciples, à toutes  les  femmes , & même  à tout 
Jérufalem.  Vous  avez  appris , mes  Enfans , à 
l’Ecole  de  la  Nature  à fupprimer  ces  queftions, 
par  les  leçons  qu’elle  vous  a données  fur  la 
Grandeur,  fur  la  Sagefle  infinie  de  fon  Auteur, 
& fur  les  bornes  étroites  des  facultés  de  l’hom- 
me. Ces  leçons  vous  ont  été  confirmées  , par 
tout  ce  qui  vous  a été  enfeigné  fur  les  progrès 
de  la  difpenfation  Evangélique  , ÔC  fur  l’Hif- 
toire  du  Miniftère  de  Jéfus- Chrift.  Toutes  ces 
leçons  vous  ont  montré  l’Etre  Suprême  , dans 
le  Gouvernement  Phyfique  & Moral  du  mon- 
de , agiflant  par  les  Caufes  fécondés , prépa- 
rant fes  voies  par  d’autres  voies  ; & n’inter- 
rompant que  rarement  le  Cours  de  la  Nature 
par  des  Evénemens  extraordinaires.  C’eft  donc 
ainfi , qu’il  fait  fuivre  les  Faits  , qui  doivent 
fervir  à prouver  la  Réfurre&ion  de  Jéfus  ; c’eft 
ainfi  qu’il  forme  & prépare  des  témoins , pour 
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la  faire  connoître  aux  Juifs , 8c  à toutes  le» 
Nations , au  lieu  de  n’employer  , dans  ees 
momens  là  8c  dans  tous  les  tems , que  des 
Evénemens  furnaturels. 

11  vous  fuffit  de  vous  rappeller  les  differente» 
apparitions  des  Anges  8c  de  Jéfus , les  rapports 
qui  en  furent  faits  aux  Difciples , les  effets 
qu’ils  produifirent , 8c  ceux  qu’opéra  celle  de 
Jéfus  fur  leur  affemblée , pour  fentir  , qu’il- 
en  réfulte  des  preuves  plus  fortes  8c  plus  ac- 
commodées aux  difpolttions  ordinaires  des 
hommes  , que  n’en  auroit  fourni  une  feule 
apparition,  quoique  faite  à un  nombre  de  per- 
fonnes  beaucoup  plus  confidérable. 

Les  difpofi  tions  ne  font  pas  les  mêmes  chez 
tous  les  hommes.  Ils  ont  plus  ou  moins  de 
préjugés  ; ils  ont  plus  ou  moins  de  facilité  à 
faifir  la  vérité.  C’étoit  là  le  cas  des  Difciples  ; 
& les  moyens  qui  ont  été  employés  pour  les 
inftruire,  ont  été  appropriés  aux  difpolitions 
de  ceux  qui  étoient  les  moins  faciles  à perfuadeiv 
Jean  8c  Pierre  différoient  beaucoup  de  Tho- 
mas. Jean  entra  dans  le  fépulcre , il  n’y  trouva 
pas  le  corps  de  Jéfus  , il  confidéra  les  linges 
qui  étoient  à terre  8c  celui  qui  étoit  plié  en. 
Un  lieu  à part , il  vit  il  crut.  Pierre  fut  à 
peu  près  perfuadé  par  les  mêmes  objets , 8t 
au  moment  que  Jéfus  lui  apparut  il  ne  douta 
plus  , 8c  il  courut  annoncer  aux  Difciples 
affemblés  qu’il  étoit  vraiment  roflufcité.  Tho- 
mas au  contraire  a befoin  pour  croire , de 
voir  dans  les  mains  de  Jéfus , la  marque  des 
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clous , d’y  mettre  fort  doigt , ôC  de  mettré  (t 
main  dans  Ton  côté  (a). 

Quelques  femmes  faifirent  la  vérité  plus  fa- 
cilement que  plulieurs  Difciples.  Telle  fut  Ma- 
rie Magdelaine , telles  furent  l’autre  Marie, 
Salomé  8c  Jeanne. 

En  fuivant  tous  ces  Faits  Ci  intéreflans , en 
accompagnant  de  l’efprit  8c  du  cœur  les  fem- 
mes au  fépulcre  de  Jéfus , ÔC  dans  l’affemblée 
des  Difciples  , on  penfe  naturellement  à fa 
Mcre,  011  la  cherche  au  milieu  de  ces  femmes. 
Elle  avoit  fait  le  plus  grand  effort  que  la  Na- 
ture puiffe  faire  , en  fuivant  fon  Fils  au  Cal- 
vaire , 8c  en  reliant  préfente  à fon  fupplice  î 
Elle  vouloit  entendre  fes  dernières  paroles , 8C 
les  mettre  dans  fon  cœur  avec  tout  ce  qu’elle 
y avoit  confervé  depuis  fa  nailfance.  C’eft  dans 
ce  tréfor  qu’elle  trouva , en  retournant  chez 
elle , des  confolations  qui  la  foutinrent , des 
vérités  qui  la  remplirent  d’efpérance , ôc  qui 
la  préparèrent  à ce  qu’elle  apprit  le  troifiéme 
jour  après  la  mort  de  Jéfus.  Elle  lailTa  fes 
compagnes  aller  au  tombeau  , ÔC  elle  attendit 
leur  retour  avec  une  douce  impatience.  Juge2 
fi  elles  oublièrent  d’aller  lui  faire  le  rapport 
de  ce  qu’elles  avoient  vu  ÔC  entendu.  L’hif- 
toire  du  rapport  des  femmes  aux  Difciples 
affemblés  , nous  apprend  que  Jeanne  parut  la 
première  devant  eux,  quoiqu’elle  n’eut  été  au 
Sépulcre  , qu’après  Marie  Mère  de  Jaques , 
Salomé  ôc  Marie  Magdelaine.  Où  ces  dernié- 

(a)  Jean  XX,  14,  if. 
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fes  femmes  avoient- elles  pu  s’arrêter)  avant 
que  d’aller  annoncer  aux  Difciples  la  Réfurrec- 
tion  de  Jéfus  , comme  lui- même  ôc  les  Anges 
le  leur  avoient  recommandé?  Elles  ne  pou- 
voient  être  occupées  que  de  cet  événement , 
qui  les  combloit  de  joie,  ÔC  quelles  fouhai- 
toient  ardemment  de  faire  connoître.  Puif- 
qu’elles  n’allèrent  pas  dire&ement  à l’affem- 
blée  des  Apôtres  ÔC  des  Difciples , où  feroient- 
elles  allées , fi  ce  n’eft  auprès  de  la  Mère  de 
Jéfus  ? Marie  fa  fœur  ne  put  différer  un  inftant 
de  fe  réjouir  avec  elle.  Marie  Magdelaine  , fi 
tendre  ÔC  fi  aftive  , y fut  entraînée  par  fon 
amour  pour  Jéfus  ÔC  pour  Marie;  ôc  Salomé 
Mère  du  Difciple  chéri  de  Jéfus , fut , comme 
lui , verfer  d’abord  dans  le  fein  de  Marie  la 
joie  qu’elle  avoir  dans  le  cœur. 

Ce  font  là  des  conje&ures  qui  s’offrent  na- 
turellement à l’efprit.  Les  Faits  quelles  nous 
préfentent  ne  font  pas  effentiels  dans  l’Hiftoire 
qui  nous  occupe  , puifque  les  Evangéliftes  ne 
les  ont  pas  rapportés.  Nous  devons  toujours 
avoir  foin  de  ne  pas  nous  jetter  facilement  dans 
les  conjeftures;  ÔC  fur- tout  fur  les  fujets  les 
plus  importans.  C’eft  le  cœur  qui  les  fait  naître 
dans  l’efprit  , dans  les  circonftances  dont  il 
s’agit  ici , parce  qu’il  eft  rempli  ôc  touché  des 
vertus  ôc  des  peines  de  la  Mère  de  Jéfus  ; parce 
qu’il  fe  plaît  à la  confidérer  dans  ces  beaux 
momens  où  fes  efpérances  font  réalifées , où 
fa  douleur  eft  changée  en  joie. 

D’ailleurs  nous  apprenons  des  Auteurs  Sa- 
crés j que  |larie  continua  après  la  mort  de 
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Jéfus  de  vivre  avec  les  Difciples , & avec  le» 
femmes  qui  l’avoient  accompagné  pendant  fa 
vie.  Nous  favons,  non- feulement  que  Jean 
la  prit  chez  lui , après  que  Jéfus  la  lui  eut  re- 
commandée en  mourant;  mais  nous  voyons, 
dans  ce  que  dit  St.  Luc  au  premier  Chapitre 
du  livre  des  Aâes  des  Apôtres , des  aflemblées 
& de  l’union  des  Apôtres , que  Marie  eft  nom- 
mée particuliérement  entre  les  femmes.  « Les 
» Difciples  perfévéroient , dit  - il , tous  d’un 
» commun  confentement  dans  les  prières  8c 
» dans  les  applications , avec  les  femmes  , 
» avec  Marie  la  Mère  de  Jéfus , & avec  Ce» 
» frères  » (a). 

L’afTemblée  des  Apôtres  8c  des  Difciples  au 
milieu  de  laquelle  Jéfus  parut  le  foir  du  jour 
de  fa  Réfurreôion , étoit  compofée  d’un  nom- 
bre allez  coniidérable  de  perfonnes.  Il  y avoit 
vraifemblablement  dans  cette  affemblée,  pla- 
ceurs des  femmes  qui  avoient  fuivi  Jéfus  , 8c 
en  particulier  celles  qui  avoient  été  fi  diûin- 
guées  dans  cette  journée.  Toutes  celles  de  ces 
perfonnes  qui  avoient  encore  des  doutes  , lors- 
que Jéfus  parut  au  milieu  d’elles,  furent  entiè- 
rement perfuadées.  Elles  furent  dès  lors  en 
état  de  fervir  de  témoins  à la  Réfurreâion  de 
Jéfus  ; & dès  ce  jour  là , Ôt  dans  les  fuivans  , 
elle  profitèrent  des  occafions  qu’elles  eurent 
de  la  faire  connoître  à ceux  qu’elles  favoient 
être  attachés  au  Seigneur.  C’efl  ce  que  les 
Difciples  firent  d’abord  à l’égard  de  « Thomas 
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» appellé  Didyme  , l’un  des  douze,  quin’étoit 
» point  avec  eux  lorfque  Jéfus  vint.  Les  autres 
» Difciples  lui  dirent  donc  ; Nous  avons  vu  le 
» Seigneur  » (a). 

Ces  paroles  , Nous  avons  vu  le  Seigneur , 
expriment  la  perfuafion  des  Difciples.  Ils  ap- 
prenoient  à Thomas , par  ces  paroles  , que 
Jéfus  étoit  reflufcité  , ÔC  qu’ils  avoient  eu  les 
preuves  les  plus  convaincantes  de  fa  Réfurrec- 
tion.  Ils  ne  lui  laifsèrent  pas  ignorer  quelles 
étoient  ces  preuves  ; ÔC  Thomas  qui  auroit  pu 
être  entièrement  perfuadé , par  le  rapport  des 
autres  Difciples  , leur  exprima  , cependant  > 
qu’il  fouhaitoit  de  jouir  du  même  bonheur 
qu’eux  , 6c  que  c’eft  par  ce  moyen  qu’il  feroit 
amené  à une  entière  conviôion.  Il  s’exprime 
même  là  deflus  avec  force,  ÔC  comme  s’il  ne 
pouvoit  croire  jufqu’au  moment  où  il  verroit 
Jéfus. 

« Il  leur  répondit  ; Si  je  ne  vois  dans  fes 
» mains  la  marque  des  doux  , fi  je  n’y  mets 
» mon  doigt  ; ôc  fi  je  ne  mets  ma  main  dans 
» fon  côté , je  n’en  croirai  rien  » (b). 

L’état  de  l’efprit  de  Thomas  eft  à peu  près 
le  même  que  celui  des  Difciples  qui  furent 
troublés , lorfque  Jéfus  parut  au  milieu  d’eux , 
ôc  auxquels , fans  qu’ils  le  demandaient , il 
accorda  les  preuves  de  fa  Réfurre&ion  , fon- 
dées fur  le  témoignage  évident  de  la  vue  ÔC  de 
l’attouchement.  Ce  font  les  mêmes  preuves 
que  Thomas  demanda , ôc  qu’il  obtint. 

(a)  Jean  XX.  14 , ij.  (b)  f . ij. 
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« Huit  jours  après , comme  les  Difciples 
» étoient  encore  renfermés  , 8c  que  Thomas 
» étoit  avec  eux,  Jéfus  vint , les  portes  étant 
» fermées , 8c  fe  tint  au  milieu  d’eux  , 8c  leur 
» dit  ; La  paix  foit  avec  vous  »>  (a). 

C’eft  ici  la  fixiéme  apparition  de  Jéfus , rap- 
portée dans  l’Evangile.  Elle  préfenta  de  nou- 
veau , aux  Difciples  afiemblés , les  Faits  qui 
avoient  confommé,  dans  la  précédente  appa- 
rition , la  perfuafion  de  ceux  qui  étoient  encore 
alors  dans  une  forte  de  doute.  Ils  ont  pu , 
après  avoir  vu  ces  mêmes  Faits  encore  une 
fois , fortifier  par  là  leur  témoignage  , auprès 
de  ceux  , qui  n’étoient  pas  difpofés  à faifir 
d’abord  la  vérité.  'Ihomas  fut  alors  dans  le 
cas  où  les  autres  Difciples  avoient  été , lors 
de  l’apparition  précédente.  Jéfus  voulut  même 
fatisfaire  fon  défir , 8c  « il  lui  dit  ; Mettez  ici 
» votre  doigt,  8c  confidérez  mes  mains  ; ap- 
» prochez  aufli  votre  main , 8c  la  mettez  dans 
» mon  côté  , ôc  ne  foyez  pas  incrédule,  mais 
» croyez  » (f>). 

Cet  examen  que  Thomas  avoit  demandé  , 
& que  Jéfus  lui  permet  de  faire , eft  tout  ce 
que  pourroit  faire  , le  Juge  qui  procède  avec 
la  plus  grande  exa&itude.  Il  fervit  à convain- 
cre Thomas  ; 8c  il  étoit  deftiné  à fervir  , dans 
la  fuite  par  le  témoignage  qui  en  feroit  rendu  , 
à convaincre  ceux  à qui  la  Réfurreéfion  de 
Jéfus  feroit  annoncée. 

Thomas  frappé  8c  perfuadé , exprima  fa 
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convi&ion , fa  joie  , fa  reconnoilfance  , fon 
refpeél,  en  s’écriant,  Mon  Seigneur  ù mon 
Dieu  ! 

« Jéfus  lui  dit  ; Thomas , vous  avez  cru , 
» parce  que  vous  avez  vu  ; Heureux  ceux  qui 
» ont  cru  fans  avoir  vu  » (a)  ! 

Le  Seigneur  ne  blâme  pas  ici  Thomas  , de 
ce  qu’il  a fouhaité  de  voir  ce  que  les  autres 
Difciples  lui  avoient  rapporté.  11  a égard  à fa 
folblelle , comme  il  avoit  eu  égard  à celle 
d’une  partie  des  Difciples.  11  lui  fait  fentir 
qu’il  ell  heureux  de  croire;  mais  il  exprime, 
en  même  tems , qu’il  confidère  comme  plus 
heureux  encore , ceux  qui  , conduits  par  la 
droite  raifon  , Sc  maîtres  des  préjugés  , peu- 
vent être  perfuadés , par  les  preuves  tirées  du 
témoignage. 

Jéfus  par  ces  paroles  , Heureux  ceux  qui  ont 
cru  fans  avoir  vu  ! pcépare  une  leçon  pour  les 
Peuples  éloignés  ÔC  pour  les  Générations  futu- 
res : 11  leur  apprend  que  le  rapport  de  témoins 
dignes  de  confiance,  doit  produire  la  convic- 
tion , comme  celui  des  fens  ; ôc  qu’ils  ne  font 
pas  moins  heureux,  s’ils  favent  profiter  des 
lumières  qui  leur  ont  été  préparées,  que  ceux 
qui  l’ont  vu  8c  qui  l’ont  entendu. 

Vous  venez  de  voir,  que  cette  féconde  appa- 
rition de  Jéfus  au  milieu  des  Difciples  eut  lieu 
huit  jours  après  fa  Réfurre&ion  , 8c  vraifem- 
blablement  à Jérufalem.  On  voit  par  là  que 
Jéfus  ôc  les  Difciples  relièrent  dans  Jérufalem 

(a)  Jean  XX.  19. 
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pendant  quelque  tems , après  la  Réfurre&ion. 
Cependant  lorfqu’on  lit  les  paroles  des  Anges 
fie  de  Jéfus  aux  femmes  , on  pourroit  penfer 
que  c’eft  en  Galilée  , que  Jéfus  devoit  d’abord 
apparoître  à fes  Difciples.  St.  Matthieu  peu 
après  avoir  rapporté  les  paroles  de  Jéfus  à 
Marie  Mère  de  Jaques  8c  à Salomé , Alle{  dire 
à mes  Frères  qu'ils  fe  rendent  en  Galilée , £r 
que  c'eft  là  qu'ils  me  verront , fait  mention  du 
départ  des  onze  Difciples  pour  aller  en  Galilée 
fur  la  montagne  où  Jéfus  leur  avoit  marqué  de 
fe  rendre  (a). 

Mais  nous  devons  obferver  que  le  récit  de 
St.  Matthieu  eft  très-fuccinâ.  11  écrivoit  dans 
un  tems  fi  près  de  celui  de  la  Réfurre&ion  de 
Jéfus,  ÔC  au  milieu  d’un  grand  nombre  de 
perfonnes  très-inftruites  des  circonftances  qui 
la  fuivirent  ; enforte  qu’il  n’a  pas  jugé  devoir 
entrer  dans  le  détail  fur  ces  circonftances. 

Les  autres  Evangéliftes  , écrivant  pour  des 
perfonnes  moins  au  fait  de  ces  circonftances , 
& dans  un  tems  plus  éloigné , ont  jugé  conve- 
nable de  rapporter  les  circonftances  plus  en 
détail  i 8t  c’eft  en  rapprochant  ÔC  en  conci- 
liant leurs  récits  , que  l’on  peut  fe  faire  des 
idées  plus  juftes , fur  les  différentes  apparitions 
de  Jéfus  ; fie  en  général  fur  le  féjour  qu’il  a 
fait  fur  la  Terre  après  fa  Réfurreâion. 

C’eft  le  réfultat  de  la  comparaifon  de  leurs 
différens  récits , que  je  vais  vous  donner  à 
préfent. 

(«)  Matth.  XXVIII.  16. 
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St.  Luc  au  commencement  du  Livre  des  x 
A&es  des  Apôtres , marque  d'une  manière  pré- 
cife  le  tems  que  Jéfus  eft  refté  fur  la  Terre 
après  fa  Réfurreâion  ; ÔC  il  exprime , eu  même 
tems , quel  a été  le  but  de  Ton  féjour  fur  la 
Terre.  11  importe  de  lire  avec  attention  les 
paroles  de  St.  Luc. 

« Théophile  , dit- il , j’ai  parlé  dans  mon 
« premier  Livre , ( Ton  Évangile  ) de  toutes 
» les  chofes  que  Jéfus  a faites  ÔC  enfeignées  , 

» jufqu’au  jour  qu’il  fut  élevé  dans  le  Ciel , 

» après  avoir  donné  fes  ordres  , par  le  Saint 
» Efprit,  aux  Apôtres  qu’il  avoir  choifis  ; aux* 

» quels  auftï , après  qu’il  eut  fouffert  • il  fe 
» montra  vivant , & leur  en  donna  plujieurs 
» preuves  , fe  faifant  voir  à eux  pendant  qua- 
si rante  jours , & leur  parlant  de  ce  qui  regarde 
» le  Royaume  de  Dieu  » (<z). 

Vous  voyez , par  ces  paroles , que  Jéfus  fut 
pendant  quarante  jours  fur  la  Terre  , après  là 
Réfurreâion  ; ÔC  qu’il  employa  ce  tems  là  à 
donner  fes  ordres  aux  Apôtres , à leur  prouver 
fa  Réfurreéfion  en  fe  montrant  vivant  ; ÔC  à 
leur  parler  de  ce  qui  regarde  le  Royaume  de 
Dieu  , c’eft-à-dire , à leur  parler  de  la  prédi- 
cation de  l’tvangile  , ÔC  des  effets  que  produi- 
rait leur  prédication  fur  le  bonheur  des  hom- 
mes. 

Des  quarante  jours  que  Jéfus  eft  refté  fur  la 
Terre  après  fa  Réfurreékion , il  paffa  les  huit 
premiers  à Jérufalem  ÔC  dans  les  environs , 

[a)  KCt.  1. 1 — j. 
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pendant  lefquels , il  eft  fait  mention  de  fix  oc- 
calions,  dans  lefquelles  il  fe  fit  voir.  La  fête  de 
Pâque  ayant  fini  au  bout  de  ces  huit  jours , ce 
fut  alors  que  les  Apôtres , plufieurs  Difciples  , 
& les  femmes  retournèrent  chez  eux  en  Gali- 
lée. Cette  Province  étoit  celle  où  Jcfus  avoit 
été  élevé,  où  il  avoit  fait  le  plus  long  féjour, 
où  il  avoit  prêché  à un  plus  grand  nombre  de 
perfonnes  , & fait  un  plus  grand  nombre  de 
Miracles.  La  Galilée  fut  le  lieu  où  il  paifa  la 
plus  grande  partie  des  quarante  jours  dont 
parle  St.  Luc.  Ce  ne  fut  que  lorfque  la  Fête  de 
la  Pentecôte  approcha , que  fes  Difciples  re- 
tournèrent à Jérufalem  , que  Jéfus  s’y  montra 
à eux  , ÔC  leur  donna  fes  derniers  ordres. 

Les  Auteurs  Sacrés  n’entrent  pas  dans  un 
grand  détail  fur  l’hiftoire  de  ce  féjour  de  Jéfus 
en  Galilée.  Ils  ne  font  mention  que  de  quel- 
ques apparitions  de  Jéfus:  mais  ils  ne  font  pas 
entendre  , qu’il  ne  fe  montra  que  dans  les  cir- 
conftances  dont  ils  font  mention.  On  a lieu  , 
au  contraire  , de  penfer , par  tout  ce  qu’on 
apprend  dans  l’Hiftoire  Evangélique,  que  Jéfus 
fe  fit  voir  plufieurs  fois  en  Galilée , 6c  à un 
grand  nombre  de  perfonnes.  C’eft  là  où  les 
Anges  8c  Jéfus  lui- même,  dans  fon  apparition 
aux  femmes , font  entendre  aux  Difciples  qu’ils 
verront  fur-  tout  le  Seigneur.C’eft  ce  qu’exprime 
cet  ordre  qui  leur  eft  donné  de  fe  rendre  en  Ga- 
lilée; 6c  ce  que  Jéfus  leur  avoit  dit  avant  fa 
mort,  après  que  je  ferai  rejfufcité , je  me  rendrai 
avant  vous  en  Galilée  (a).  St.  Jean 

(a)  Matth.  XXVI.  }î. 
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St.  Jean  parle  , comme  de  la  troifiéme  fois 
que  Jéfus  apparut  à fes  Difciples  depuis  fa  Ré- 
furreclion  ( a ) , lorfqu’il  fe  fit  voir  près  de  la 
mer  de  Tibériade  à Pierre,  à Thomas,  à 
Nathanaël,  aux  fils  de  Zébédée  8t  à deux  au- 
tres Difciples  (b).  Après  être  revenus  chez  eux, 
ils  avoient  repris  leur  genre  de  vie  ordinaire  ; 
ils  péchoient , 8t  Jéfus  parut  fur  le  bord  du 
Lac.  lis  avoient  pafle  la  nuit  fans  prendre  au- 
cun poilfon  ; St  ayant  jetté  le  filet , par  l’ordre 
de  Jéfus , à la  droite  de  leur  barque  , il  fut 
bientôt  rempli  par  une  grande  quantité  de 
poilfon.  Ce  fut  alors  qu’ils  le  reconnurent,  8C 
qu’ils  furent  à lui.  Il  fit  avec  eux  fur  les  bords 
du  Lac  un  repas,  après  lequel  il  eut  avec  Pierre 
cet  entretien  remarquable  , qui  paroît  avoir 
du  rapport  avec  la  trifte  circonftance  dans 
laquelle  cet  Apôtre  eut  le  malheur  de  renier 
fon  Maître.  Il  l’avoit  renié  trois  fois , Si  Jéfus 
lui  demande  trois  fois  s’il  l’aime.  Chaque  fois 
Pierre  lui  alfure  qu’il  fait  bien  qu’il  l’aime;  8c 
chaque  fois  Jéfus  lui  dit , Paijfeç  mes  brebis. 
C’eft  par  ces  paroles  que  Jéfus  recommande  à 
Pierre  de  remplir  la  vocation  qu’il  lui  avoir 
adreffée , 8c  qui  devoit  fur-tout  confifter  à 
inftruire  les  hommes , à les  conduire  au  bon- 
heur , en  leur  apprenant  à vivre  fuivant  les 
maximes  de  fon  Evangile. 

Jéfus  fait  aufli  entendre  à Pierre  , qu’après 
qu’il  aura  donné,  pendant  le  refte  de  fa  vie, 
ces  marques  de  ion  attachement  pour  lui , il 

(fl)  Jean  XXI.  14.  (b)  f.  1 , 
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la  terminera  par  un  fupplice  femblable  à celui 
qu’il  avoit  fouffert  lui-méme  ; 8t  par  lequel  il 
exprimera  Ton  amour  pour  lui  ; par  lequel  il 
glorifiera  Dieu  , & rendra  témoignage  à la 
vérité  de  fa  Religion. 

Jéfus  fe  fit  voir  aux  onze  Difciples  fur  une 
montagne  en  Galilée  , où  il  leur  avoit  marqué 
de  fe  rendre  (a).  Il  eft  dit  que  le  voyant  ils 
l'adorèrent , même  ceux  qui  avoient  douté  (b). 
Us  reconnurent  qu’il  étoit  rellufcité  , & ils  lui 
rendirent  les  hommages  qu’ils  lui  dévoient. 
Ceux  des  onze  qui  avoient  douté,  ne  doutoient 
plus  alors  : ils  n’héfitèrent  pas  de  reconnoî- 
tre  qu’il  ctoit  reflufciré. 

C’eft  peut-être  dans  cette  occafion  que  Jéfus 
leur  adrefia  les  paroles  contenues  dans  les  ver- 
fets  fuivans.  Il  fe  peut  aufli  qu’elles  leur  ont  été 
adreflees  dans  une  autre  circonftance.  Le  récit 
de  St.  Matthieu  eft  fi  fuccinft,  qu’il  eft  difficile 
de  décider  cette  queftion.  On  ne  peut , même, 
pas  aflùrer  , qu’il  n’y  eut  fur  la  montagne  que 
les  onze  Apôtres  dont  St.  Matthieu  fait  men- 
tion. Plufieurs  Difciples  fe  trouvèrent  peut- 
être  aufîi  avec  eux  dans  cette  circonftance  , 8c 
dans  celle  où  Jéfus  leur  ordonna  de  baptifer 
& d’inftruire  toutes  les  Nations.  Jéfus  dans  le 
cours  de  fon  Miniftète  avoit  déjà  donné  à un 
nombre  confidérable  de  Difciples  la  commif- 
fion  d’aller  prêcher  la  repentance  en  fon  nom  ; 
& il  avoit  accompagné  cette  commiffion 
du  don  de  Miracles.  Celle  dont  il  s’agit 


M Matth.  XXYIII.  16.  (b)  f.  17, 


naturelle  & révélée.  Disc.  XL.  435 
ld  étant  la  plus  folemnelle  Sc  la  plus  générale 
qu’il  ait  donnée,  il  eft  naturel  de  penfer, 
qu’elle  fut  aufli  adreflée  à un  grand  nombre  de 
Difciples.  St.  Paul  dit , que  Jéfus  a été  vu  de 
plus  de  cinq  cent  Frères  en  même  tems  (a). 
Il  ne  dit  point  dans  quelle  occafion  ; il  ne  dit 
point,  lî  c’eft  dans  une  feule  occafion  , qu’il  a 
été  vu  en  même  tems  par  un  li  grand  nombre 
de  frères.  La  Galilée  dût  être  bientôt  remplie 
du  bruit  de  la  venue  de  Jéfus  reifiifcité  ; ôc  fi 
l’on  accouroit  avec  tant  d’emprellement  pour 
le  voir  ÔC  pour  l’entendre  avant  fa  mort , on 
ne  peut  douter  que  cet  empreflement  n’ait  re- 
doublé après  fa  Réfurreéfion.  Il  eft  vraifem- 
blable , à la  vérité , que  s'il  s’étoit  montré  auftî 
publiquement  après  fa  Réfurre&ion,  les  Evan-. 
géliftes  en  auroient  fait  mention.  Mais  ce  que 
nous  favons  fuffït  pour  nous  apprendre , qu’il 
a été  vu  par  un  très-grand  nombre  de  perfon- 
nes  , ÔC  fur-tout  de  perfonnes  qu’il  reconnoif- 
foit  pour  fes  Difciples. 

C’eft  donc  vraifemblablement  aux  onze  Apô- 
tres ôc  à plufieurs  Difciples  que  Jéfus  adrefle 
les  paroles  par  lefquelles  St.  Matthieu  finit  fon 
Evangile. 

« fout  pouvoir , dit  Jéfus , m’a  été  donné 
» dans  le  Ciel  ÔC  fur  la  Terre  ». 

Ceux  qui  l’entendoient  , qui  avoient  été 
témoins  de  fes  Miracles , qui  le  voyoient  ref- 
fufeité  , ôc  déclaré  , par  fa  Réfurre&ion , Fils 
de  Dieu  d’une  manière  puiilante  (6) , purent (*) 

(*)  I.  Cor,  XV.  6.  (b)  Rom.  1. 4. 
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déjà  fe  faire  une  idée  du  pouvoir  qui  lui  a été 
donné.  Ils  le  regardèrent  comme  revêtu  du 
pouvoir  du  Créateur  des  Cieux  8c  de  la  1 erre. 

C’eft  en  vertu  de  ce  Pouvoir  , qui  lui  a été 
donné,  que  Jéfus  adrefle  à fes  Difciples  la 
commiflion  qu’ils  doivent  remplir. 

« Allez  donc;  Inftruifez  toutes  les  Nations: 
» Baptifez-les  , au  nom  du  Père  , du  Fils  8c 
» du  Saint  Efprit;  Et  apprenez-leur  à obferver 
» toutes  les  chofes  que  je  vous  ai  prefcrites  ». 

Ce  n’eft  plus  le  tems  où  Jéfus  envoyoit  feu- 
lement fes  Difciples  aux  brebis  d’Ifraël  ; c’eft 
à toutes  les  Nations  qu’il  les  envoie.  II  ne  doit 
plus  y avoir  de  diftinâion  entre  le  Juif  8c  le 
Gentil.  Les  Apôtres  ne  comprirent  toute  l’é- 
tendue des  paroles  de  Jéfus , que  lorfque  Pierre 
fut  chargé  , par  ordre  du  Ciel , d’annoncer 
l’Evangile  à Corneille  ÔC  aux  Gentils  (a). 

Vous  voyez  , mes  Enfans , que  les  Inftruc- 
tions  qui  doivent  être  données  , fuivant  les 
ordres  du  Sauveur,  font  des  connoillances  qui 
ont  un  rapport  direft  avec  la  conduite.  Vous 
voyez  que  ce  que  l’on  doit  apprendre  aux  Chré- 
tiens , c’eft  à obferver  toutes  les  chofes  que  Jéfus 
a prefcrites.  Vous  voyez  donc , que  c’eft  l’ob- 
fèrvation  8t  non  la  connoiftance  de  ces  choies, 
qui  fait  le  vrai  Chrétien.  C’eft  ce  Chrétien  , 
que  le  Baptême , inftitué  par  le  Seigneur  , 
introduit , non  d’une  manière  extérieure  dans 
l’aflemblée  de  tous  ceux  qui  profeftent  exté- 
rieurement le  Chriftianifme , mais  dans  celle 

(a)  Ad.[X, 
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de  ceux  qui  feront  un  jour  mis  en  pofleflïon 
du  bonheur  que  Jéfus  promet  à ceux  qui  obfer- 
vent  toutes  les  chofes  qu’il  a prefcrites. 

Ce  font  ces  conlidérations  qui  doivent  vous 
donner  les  vraies  idées  que  vous  devez  avoir 
du  Baptême,  qui  vous  a été  adminiftré.  Vous 
apprenez  , par  là  , que  loin  d’être  une  fimple 
cérémonie  , qui  vous  introduit  d’une  manière 
extérieure  dans  l’Eglife  Chrétienne  , c’eft  un 
afte  , par  lequel  vous  prenez  folemnellement 
l’engagement  d'obferver  toutes  les  chofes  que 
Jéfus  vous  a prefcrites.  Il  vous  les  a prefcrites 
de  la  part  du  Père  Célefte  , qui  l’a  envoyé  aux 
hommes  dans  fa  Miféricorde.  Il  a fait  lui- 
même  , par  fes  leçons  St  par  fon  exemple, 
tout  ce  qui  peut  le  plus  efficacément  vous  por- 
ter à obferver  les  Commandemens  qu’il  vous 
a donnés.  Les  fecours  du  Saint  Efprit  ont  été 
encore  ajoutés  à tout  ce  que  Dieu  St  votre 
Sauveur  ont  fait  pour  vous.  C’eft  ce  que  nous 
fait  entendre  Jéfus  lorfqu’il  ordonne  de  bap- 
tifer  au  nom  du  Père  , du  Fils  & du  Saint 
Efprit. 

Ce  qu’il  vous  importe  donc  , mes  chers 
Enfans  , de  connoître  8t  d’obferver  , ce  font 
les  chofes  que  Jéfus  vous  a prefcrites.  C’eft  ce 
que  mon  devoir  m’engage  à vous  faire  con- 
noître  St  obferver  : c’eft  ce  que  me  di&e  cette 
tendrelfe  paternelle  dont  mon  cœur  eft  rempli 
pour  vous , depuis  le  moment  où  je  vous  ai  vu 
naître  : c’eft  cette  tendrefle  que  je  n’ai  cefle 
de  fatisfaire  , par  tous  les  foins  que  votre  en- 
fance , ôc  votre  jeunelfe  ont  exigé  de  moi.  Ce 
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font  auflî  ces  foins  qu’une  excellente  mère  à 
pris  de  vous.  Elle  vous  a portés  dans  fon  fein , 
elle  vous  a portés  dans  fes  bras  , & elle  vous 
porte  continuellement  dans  fon  cœur. 

Que  pouvons-nous  faire  de  plus  propre  à 
fatisfaire  aux  engagemens  que  nous  avons  pris 
nous  mêmes  dans  votre  Baptême,  ÔC  à la  ten- 
drelTe  que  nous  avons  pour  vous  , qu’en  vous 
failant  connaître  & obferver  toutes  les  chofes 
que  Je  fus  vous  a preferites  ? C’eft  ce  dont  j’ai 
tâché  de  m’acquitter  dans  les  Inftru&ions  que 
je  vous  ai  données.  Je  viens , en  particulier  , 
de  vous  montrer  Jéfus  dans  l’exercice  de  fon 
Miniftère.  Ce  ne  font  pas  mes  Inftru&ions  que 
vous  avez  reçues  ; ce  font  celles  de  votre  Sau- 
veur. Vous  l’avez  entendu  ; vous  avez  été  té- 
moins de  l’exemple  qu’il  vous  a donné.  C’eft 
ainfi  que  je  devois  vous  apprendre  à connoître 
& à obferver  toutes  les  chofes  qu’il  vous  a 
preferites.  C’eft  ainli  que  je  continuerai  à vous 
inftruire , & à vous  perfuader.  Vous  connoî- 
trez  le  Chriftianifme  , quand  vous  connoîtrez 
l’Hiftoire,  les  leçons,  l’exemple  de  Jéfus-Chrift. 
Je  n’y  ajouterai  rien  , parce  que  tout  ce  que  je 
pourrois  ajouter  , ne  feroit  qu’affoiblir  les 
leçons  de  notre  Grand  Maître  : Je  rifquerois 
de  mêler  à la  beauté  , à la  fimplicité , à la 
vérité  de  la  Doôrine  Célefte  qu’il  nous  a en- 
feignée , des  idées  fuggérées  par  une  intelli- 
gence & une  raifon  foible  , dont  nous  devons 
toujours  nous  défier. 

Les  F vangéliftes  n’entrent  pas  dans  un  grand 
détail , fur  le  féjour  que  Jéfus  a fait  en  Galilée 
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après  fa  Réfurreûion.  Us  ont  fur- tout  pris 
foin  de  rapporter  les  Faits  , qui  pouvoient  fer- 
vir  à prouver  la  vérité  de  fa  Réfurreûion  ; 8c 
ils  fe  font  réglés,  à cet  égard,  fur  les  circonf 
rances  dans  lefquelles  ils  écrivoient.  Vous  avez 
vu , comment , en  rafl'emblant  ce  qu’ils  ont 
écrit,  ÔC  en  le  comparant  avec  foin,  on  peut 
parvenir  facilement  à une  fuite  de  Faits,  qui 
démontrent  la  vérité  de  la  Réfurreéfion  de  Jc- 
fus.  Ces  Faits  font  ceux  en  particulier,  qui 
ont  eu  lieu  le  jour  même  de  la  Réfurre&ion. 
Les  autres  qui  ont  eu  lieu  pendant  le  féjour  de 
Jéfus  fur  la  Terre  après  fa  Réfurreôion,  fer- 
vent à confirmer  la  vériré  que  démontrent 
ceux  du  premier  jour.  St.  Jean,  en  parlant  de 
ce  féjour,  dit  «que  Jéfus  a fait  en  préfence 
» de  fes  Difciples  plulieurs  Miracles  , qui  ne 
» font  pas  écrits  dans  ce  Livre  » (a). 

Ce  qu’il  dit  des  Miracles , peut  être  dit  des 
Difcours  que  Jéfus  a tenu  à fes  Difciples. 

A l’approche  de  la  Pentecôte  les  Apôtres  , 
les  Difciples  ÔC  les  femmes  qui  fuivoient  Jéfus 
fe  rendirent  de  Galilée  à Jérufalem.  Us  s’y  ren- 
dirent, fuivanr  la  coutume,  pour  célébrer  cet- 
te fête,  comme  la  loi  de  Moyfe  l’ordonnoit. 
Us  s’y  rendirent  aufli , parce  que  le  tcms  étoit 
près , auquel  ils  « dévoient  prêcher  au  nom 
» de  Jéfus  la  repentance  ÔC  la  remiflïon  des 
x>  péchés  , parmi  toutes  les  Nations , en  com- 
» mençant  par  Jérufalem  » (b).. 

Ces  Difciples,  qui  avoient  été  accufés  d’a. 

[a)  Jean  XX.  30.  (J>)  Luc  XXIV.  47- 
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voir  enlevé  le  corps  de  Jéfus , osèrent , non- 
feulement  relier  encore  huit  jours  à Jérufalem 
après  que  les  Sacrificateurs  eurent  fait  répan- 
dre ce  bruit  : Mais  ils  ofent  y revenir  au 
bout  de  trente  jours  , quoiqu’ils  fâchent  qu’ils 
feront  expofés  à la  haine , 8c  aux  perfécutions 
des  Chefs  de  la  Nation. 

Jéfus  foutint  leur  courage,  lorfqu’ils  furent 
arrivés  à Jérufalem.  « Après  les  avoir  afiem- 
» blés , il  leur  commanda  de  ne  point  partir 
» de  Jérufalem  , mais  d’y  attendre  la  promefle 
» du  Père , laquelle , leur  dit-il  , vous  avez 
» ouïe  de  ma  bouche  : car  Jean  a baptifé  d’eau, 
» mais  en  peu  de  jours,  vous  ferez baptifez  du 
» Saint  Efprit  (a).  Demeurez,  leur  dit -il, 
» dans  la  Ville  de  Jérufalem  , jufqu’à  ce  que 
» vous  foyez  revêtus  de  la  vertu  d’en  haut  » (b). 

Alors  ils  oferont  paroître  & annoncer  Jéfus 
au  milieu  de  fes  ennemis,  ÔC  dans  toute  la 
Terre. 

«Vous  recevrez  , leur  dit  il , la  vertu  du 
» Saint  Efprit  , qui  defcendra  fur  vous  ; 8c 
» vous  me  fervirez  de  témoins  dans  Jérufalem, 
» dans  toute  la  Judée,  8t  la  Samarie,  8c  juf- 
» qu’aux  extrémités  de  la  Terre  » (c). 

Voilà  la  commiflion  dont  Jéfus  les  charge. 
Ils  doivent , en  particulier  , attefter  fa  Réfur- 
reélion  ; ils  doivent  tirer  de  cette  vérité  les 
conféquences  qui  en  réfultent , favoir , que  Jé- 
fus eft  le  Fils  de  Dieu  envoyé  fur  la  Terre  pour 
le  falut  des  hommes  ; qu'il  eft  le  Meflie  an- 


fa)  Ad.  1. 4 > J , {b)  Luc  XXIV.  49-  (*)  A<ft.  L 8. 
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noncé  par  les  Prophètes , 8c  que  toute  la  Na- 
tion des  Juifs  attendoit.  Ils  doivent  eux  8C 
leurs  fucceiîeurs  , faire  connoître  ces  vérités 
dans  Jérufalem  , à tous  les  Juifs  , 8c  fucceffi- 
vement,  fuivant  les  dire&ions  de  la  Providen- 
ce, aux  différentes  Nations  de  la  Terre. 

C’efl  par  la  promefTe  des  fecours  du  Saint 
Efprit,  que  Jéfus  avoit  déjà  faite  plufieurs  fois 
à fes  Difciples , qu’il  termine  tous  lesDifcours 
qu’il  leur  a adrelfés  fur  la  Terre.  C’étoit  là  le 
Confolateur  qui  devoir  remplacer  le  Sauveur 
auprès  d’eux;  qui  devoir  les  foutenir , les  ins- 
truire 8c  les  conduire  dans  le  cours  du  Minif- 
îère  qu’ils  alloient  remplir.  Jéfus  donc  n’aban- 
donnoit  pas  fes  Difciples  quoiqu’il  s’éloignât 
d’eux.  « Pour  moi  , leur  dit-il,  je  ferai  tou- 
» jours  avec  vous  jufqu’à  la  confommation  des 
» Siècles  » (a). 

11  fera  avec  eux  fur  la  Terre  par  les  fecours 
qu’il  leur  enverra  , 8c  par  fes  intercelfions 
auprès  du  Père  Célefte.  Il  fera  avec  eux  juf- 
qu’à la  confommation  des  Siècles  : ce  qui  em- 
porte , qu’il  fera  , jufqu’à  la  fin  du  Monde , 
avec  tous  les  fidèles , avec  tous  ceux  qui  au- 
ront befoin  de  fon  fecours. 

« Jéfus  mena  cnfuite  les  Apôtres  hors  de  la 
» Ville  , jufques  à Béthanie,  8c  élevant  les 
» mains  , il  les  bénit.  Lt  comme  il  les  bénif- 
» foit,  il  fe  fépara  d’eux,  8c  fut  enlevé  au 
» Ciel  (b).  Une  nuée  le  déroba  à leurs  yeux. 
» Lt  comme  ils  les  tenoient  fixés  vers  le  Ciel, 

{*)  Mauh.  XXVIII.  ao.  Luc  XXIV.  jo , jr, 
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» pendant  qu’il  y montoit , deux  homme# 
» vêtus  de  blanc  fe  préfentèrent  à eux , 8c 
» leur  dirent  ; Hommes  Galiléens , pourquoi 
» vous  arrêtez-vous  à regarder  au  Ciel  ? Ce 
» Jéfus  qui  a été  enlevé  d’avec  vous  au  Ciel , 
» en  viendra  de  la  même  manière  que  vous  l’y 
» avez  vu  monter. 

» Ils  partirent  enfuite  de  la  montagne  ap- 
» pellée  des  Oliviers  (près  de  Béthanie),  8c 
» ils  s'en  retournèrent  à Jérufalem  » (a). 

Ils  avoient  l’efprit  plein  des  promefles  de 
leur  Maître  ; ils  étoient  bien  perfuadés  de  fa 
puilfance  ; ils  ne  s’arrêtoient  plus  à ces  idées 
terreftres  qui  les  avoient , pendant  fi  long- 
tems  , jettés  dans  l’erreur  fur  le  Règne  du  MeC- 
fie,  fur  la  gloire  dont  il  devoit  jouir , 8t  qu’il 
devoit  communiquer  à ceux  qui  lui  feroient 
véritablement  attachés.  Us  ne  s’occupoient  que 
des  chofes  qui  font  en  haut , où  Chrift  étoit 
aflîs  à la  droite  de  Dieu  Ton  Père.  Us  n’étoient 
plus  dans  la  trifteffe,  mais  dans  la  joie. 

« Pour  eux  après  l’avoir  adoré , ils  s’en  re- 
» tournèrent  comblés  de  joie  à Jérufalem.  Et 
» ils  étoient  continuellement  dans  le  Temple  , 
» louant  8c  béniflant  Dieu  » (f>). 

Us  célébroient  les  grâces  que  Dieu  leur  avoit 
accordées,  par  le  choix  qu’il  avoit  fait  d’eux, 
pour  être  les  premiers  Difciples  du  Grand  Maî- 
tre qu’il  avoit  envoyé  aux  hommes.  Us  fen- 
toient  le  bonheur  qu’ils  avoient  eu  de  le  voir, 
de  l’entendre , de  le  fervir,  de  fouffrir  avec  lui. 

(4)  43.1.9  — i».  (b)  Lac  XXI7-J*i 
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Us  étoient  vivement  perfuadés  qu’ils  jouiraient 
un  jour  avec  lui  des  biens  céleftes  qu  il  étoit 
allé  leur  préparer  dans  ces  demeures , ou  il 
les  appellerait  , après  qu’ils  auroient  rempli 
fur  la  1 erre  le  Miniftère  dont  il  les  avoit  char- 
gés.  C’eft  dans  ces  fentimens  qu  'ils  perfévé- 
roient  tous  d’un  commun  confentemeht  dans  les 
prières  & dans  les  fupplications  , avec  les  fem- 
mes » avec  Marie  la  Mère  de  Jéfus  Ù avec  fes 

frères  (a).  . , 

C’eft  ainfi  qu’ils  commencèrent  leur  Minif- 
tère , après  avoir  vu  finir  celui  de  Jéfus , par 
fon  Afcenfion  au  Ciel. 

{a)  A£t.  1. 14- 
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DISCOURS  XLI. 

I 

Miniftère  des  Apôtres. 


En  quoi  confifte  ce  Miniflère.  Ce  que 
Jéfus  a fait  pour  mettre  les  Apôtres 
en  état  de  le  remplir  Les  Apôtres 
font  des  perfonnes  choifies  pour  ren- 
dre témoignage  des  Faits  , qui  fervent 
de  fondement  à la  Doctrine  Evangé- 
lique. 

Les  témoins  font  les  moyens  les  plus 
propres  a répandre  & à conferver  la 
mémoire  des  Faits. 

Dons  extraordinaires  accordés  aux  Apô- 
tres & aux  Difciples  le  jour  de  la 
Pentecôte.  Ils  parlent  plufieurs  lan * 
gués  qui  leur  avoient  été  inconnues 
jufqu* alors.  Effet  que  ces  merveilles 
produifent  fur  un  grand  nombre  de 
perfonnes.  Difcours  que  leur  adreffe 
St.  Pierre.  Effets  du  Difcours  de  St. 
Pierre. 

Sentimens  & conduite  des  premiers 
Chrétiens . 
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Ap  r i s nous  être  occupés  , mes  chers 
Enfans  , du  Miniftère  de  Jéfus-Chrift  , 
nous  devons  nous  appliquer  à conno'ure  celui 
de  Tes  Apôtres.  Nous  ne  changeons  point  l’ob- 
jet de  nos  recherches  ; car  le  Miniftère  des 
Apôtres,  n’eft  qu’une  fuite  de  celui  de  Jéfus- 
Chrift.  C’eft  lui  qui  parle  , c’eft  lui  qui  agit 
toujours  par  leur  moyen  : Il  ejl  toujours  avec 
eux,  8c  il  continue  le  Grand  Ouvrage  qu’il  a 
commencé  pendant  fon  féjour  fur  la  Terre. 

Cet  Ouvrage , dont  le  but  a été  annoncé 
dès  les  premiers  tems , confifte  à délivrer  les 
hommes  de  leurs  péchés , 8c  des  fuites  qu’ils 
entraînent  après  eux.  C’eft  dans  ce  but  que 
Jéfus  lorfqu’il  commença  à prêcher  dit  ; Con- 
vertiffei-vous  : car  le  Règne  de  Dieu  ejl  proche 
(<x).  Ce  Règne  de  Dieu , comme  vous  l’avez 
vu  , c’eft  la  venue  du  Meflie  promis  par  les 
Prophètes  : C’eft  par  fes  lnftruâions  , c’eft 
fous  fon  Règne  que  l’homme  doit  fe  convertir; 
c’eft  fous  ce  Règne  que  la  repentance  leur  ejl 
accordée , pour  les  conduire  à la  vie  ( b ).  C’eft 
là  le  but  de  fon  Miniftère  , 8c  c’eft  celui  du 
Miniftère  de  fes  Apôtres , comme  il  le  leur 
dit  encore  dans  fes  derniers  Difcours.  Il  leur 
apprend  qu’il  faut  que  l’on  prêche  en  fon  nom 
la  repentance , & la  remiffion  des  péchés , parmi 
toutes  les  Nations  en  commençant  par  Jérufa - 
lem  (c).  C’eft  la  repentance  ÔC  la  converfton, 
qui  nous afturent  la  remiflîon  des  péchés:  C’eft 
la  remiflîon  des  péchés , qui  conduit  les  hom- 

(a)  Matth.  TV.  17.  f*)  Aû.  XI.  18, 

(*)  Luc  XXIV.  46 1 47’ 
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mes  à la  via  , à ce  falut , à ce  bonheur  éter- 
nel, que  Jéfus  leur  a acquis , par  Tes  leçons  , 
par  Tes  fourtrances , par  fa  mort  & par  fa 
réfurredion.  C’eft  là  ce  que  dévoient  prêcher 
lçs  Apôtres.  Ils  dévoient  faire  connoître  Jéfus 
à tous  les  hommes.  Le  Juif  devoit  apprendre, 
par  leurs  leçons  , que  Jéfus  étoit  le  Meflie  ; 
le  Gentil  devoit  le  connoître  pour  un  Envoyé 
de  Dieu  , qui  le  raméneroit  par  fes  Inftrudions 
au  vrai  Dieu  , 8c  au  vrai  culte.  Ils  dévoient , 
montrer  la  Grâce  falutaire  à tous  les  hommes 
qui  a été  marlifeJÜe  , b leur  apprendre  quelle 
nous  en  feigne  de  renoncer  à L'impiété  b aux 
payions  mondaines  , afin  que  nous  vivions  , 
dans  le  fiécle  préfent , félon  la  tempérance  , la 
jufiice  b la  piété  ; dans  l'attente  du  bonheur 
que  nous  ej'pérons  , b de  la  manifefiation  de  la 
gloire  du  Grand  Dieu  , b Notre  Sauveur  Jéfus - 
Chrifi  , qui  s'ejl  donné  foi-même  pour  nous  , 
afin  de  nous  racheter  de  tous  nos  péchés  , b de 
nous  purifier , pour  fe  faire  un  Peuple  qui  lui 
appartienne  en  propre , b qui  s'attache  avec  felc 
aux  bonnes  œuvres  ( a ).  Voilà  ce  qu’ils  dévoient 
enfeigner.  Voilà  ce  qu’ils  ontenfeigné,  comme 
vous  en  pouvez  juger  par  ces  paroles  de  Saint 
Paul,  dont  la  prédication  8t  les  travaux,  font 
une  partie  remarquable  du  Miniftère  des  Apô- 
tres. 

Toutes  les  Inftrudions  que  les  Apôtres  dé- 
voient donner  , pendant  le  cours  de  leur  Mi- 
niftère , ils  dévoient  les  donner  de  la  part  de 
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Jéfus  , au  nom  de  Jéfus.  Ils  dévoient  donc 
fur  tout  faire  connoître  le  Maître  au  nom  du- 
quel ils  parloient  : ils  dévoient  rendre  témoi- 
gnage de  fa  Réfurre&ion  , 8c  prêcher  au  peuple 
toute  la  Doctrine  de  vie  (à) , qu’il  leur  avoit 
enfeignée. 

Le  fond  de  cette  Doârine  étoit  des  Faits 
qu’il  falloit  prouver:  c’étoit  les  Miracles  de 
Jéfus  - Chrift  ; c’étoit  fa  Réfurreûion  ; c’étoit 
fon  Afcenfion  dans  le  Ciel.  Ces  Faits  une  fois 
prouvés;  ces  Faits  une  fois  admis,  on  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer  de  recevoir  les  leçons  de  l’En- 
voyé de  Dieu  qu’ils  faifoient  connoître , ÔC 
d’agir  en  conféquence  de  ces  leçons. 

L’Ouvrage  paroîtroit  facile  , s’il  s’agifloit 
de  l’exécuter  à l’égard  de  perfonnes  libres  de 
préjugés  , conduites  par  la  droite  Raifon  , & 
par  les  belles  affeâions  qui  font  naturellement 
dans  le  cœur  de  l’homme.  Mais  ce  n’éioit 
pas  à de  telles  perfonnes  que  les  Apôtres  dé- 
voient prêcher  : c’étoit  aux  Juifs  & aux  Payens 
qu’ils  étoient  envoyés  par  leur  Maître  : c’étoit 
à ces  Juifs , qui  avoient  mis  à fon  Miniftère , 
par  leurs  préjugés  & par  leurs  vices  , les  obf- 
tacles  les  plus  difficiles  à furmonter  : C’étoit 
aux  Payens  autant  corrompus  que  les  Juifs  ; 
& qui  étoient  dans  les  erreurs  les  plus  groflîé- 
res.  Quelle  tâche  ! pour  des  hommes , rem- 
plis eux-mêmes  des  préjugés  de  leur  Nation; 
pour  des  hommes  fufceptibles  de  crainte , & 
de  découragement  ; pour  des  hommes  peu 

(s)  Ad.  y.  10, 
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propres  à en  impofer , par  leurs  talens  & par 
leur  favoir;  pour  des  hommes  de  la  clafle  la 
plus  inférieure  , ÔC  confidérés  naturellement 
avec  une  forte  de  mépris.  Quelle  prodigieufe 
révolution  ne  devoit  pas  fe  faire  en  eux,  afin 
qu’ils  fulTent  rendus  capables  d’exercer  un  Mi- 
nière suffi  difficile  ÔC  auflî  confidérable  ? Si 
leur  Maître  avoit  eu  befoin  , pour  exciter  l’at- 
tention ÔC  pour  perfuader  , de  déployer  des 
dons  miraculeux,  fes  Apôtres  pouvoient- ils 
prêcher  de  fa  part , fans  déployer  les  mêmes 
dons  , fans  faire  voir  par  ces  dons  , qu’ils 
étoient  fes  Apôtres  ôc  qu’ils  parloient  de  fa 
part  ? 

Ce  font , en  effet , ces  fecours  que  Jéfus 
leur  promit , lorfqu’il  les  chargea  des  fonc- 
tions difficiles  qu’ils  dévoient  remplir:  ce  font 
ces  dons  qu’il  leur  accorda  plufieurs  fois  , lors 
même  qu’il  étoit  avec  eux  ; mais  qu’il  leur 
envoya  dans  une  plus  grande  mefure  après 
qu’il  fut  monté  au  Ciel. 

Jéfus  en  les  attachant  à fa  perfonne  dès  les 
commencemens  de  fon  Miniltère  , les  avoit 
mis  à portée  d’entendre  fes  leçons,  de  fe  for- 
mer , par  fon  exemple , à cette  manière  de 
prêcher  fimple,  douce  ÔC  perfuafive,  qui  brille 
dans  tous  fes  Difcours.  11  les  avoit  mis  à portée 
de  voir  tous  les  Faits  merveilleux  dont  ils  dé- 
voient rendre  témoignage  : 11  les  avoit , en 
particulier , rendus  témoins  de  fa  Réfurreâion  : 
Il  les  avoit  convaincus  de  la  vérité  de  ce  Fait 
le  plus  important  de  tous  ; qu’ils  dévoient  an- 
noncer ôc  perfuader  par  les  preuves  les  plu9 

fortes. 
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fortes.  Vous  êtes  témoins  de  ces  chofes , leur 
avoit-il  dit  (a). 

Telles  étoient  les  leçons  que  Jéfus  avoit  don- 
nées à fes  Apôtres  ; telles  étoient  les  circonf- 
tances  dans  lefquellcs  il  les  avoit  placés  , afin 
de  les  rendre  propres  à prêcher  en  fon  nom. 
C’eft  ce  qu’ils  ont  fenti  eux-mêmes  dans  la 
fuite , &.  que  St.  Pierre  exprime  dans  le  Dif- 
cours  qu’il  fit  au  milieu  d’un  grand  nombre  de 
Difciples,  lorfqu’il  leur  propofa  de  choifir  une 
perfonne  propre  à remplir  la  place  d’Apôtre  , 
qui  avoit  été  occupée  par  Judas.  « Il  faut 
» donc,  dit-il,  que  de  ceux  qui  ont  été  avec 
» nous  pendant  tout  le  tems  que  le  Seigneur 
» Jéfus  a vécu  parmi  nous , depuis  le  baptême 
» de  Jean  , jufqu’au  jour  que  le  Seigneur  a été 
» enlevé  d’avec  nous , il  y en  ait  un  qui  foie 
» avec  nous  témoin  de  fa  Réfurreétion  » (b). 

Vous  verrez  , mestnfans,  que  les  Apôtres, 
dans  tout  le  cours  de  leur  Miniftère,  agilfenc 
en  conféquence  des  principes  que  St.  Pierre 
établit  dans  les  paroles  que  vous  venez  d’en- 
tendre. Ecoutez -le,  par  exemple  , lorfqu’il 
parle  dans  une  afTemblée  compofée  de  Juifs  ÔC 
de  Gentils.  Ce  fut  lorfqu’il  fut  appellé  auprès 
de  Corneille  le  Centenier,  & que,  pour  la 
première  fois , il  annonça  le  Règne  de  Dieu 
aux  Gentils.  «Vous  favez,  dit  il , ce  qui  s’eft 
» pâlie  dans  toute  la  Judée  , après  avoir  com- 
» mencé  dans  la  Galilée  , depuis  le  Baptême 
» que  Jean  a prêché:  Comme  Dieu  a oint  de 


(a)  Luc  XXIV.  48.  (b)  Aâ.  Lu,  m. 
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» l’Efprit  Saint  ÔC  de  force  Jéfus  de  Nazareth  , 
» qui  alloit  de  lieu  en  lieu  faifant  du  bien  , ôt 
» guérilTant  tous  ceux  qui  étoient  fous  la  puif- 
» fance  du  Diable  , parce  que  Dieu  étoit  avec 
» lui  » (a). 

Voilà  l’idée  que  St.  Pierre  donne  , à ceux  à 
qui  il  s’adreffe  , du  Miniftère  de  Jéfus-Chrift. 
Il  a foin  enfuite  de  leur  apprendre  que  lui  ôt 
fes  Collègues  peuvent  attefter  ces  Faits  donc 
il  parle , parce  qu’ils  en  ont  été  les  témoins. 

« Et  nous  fommes  témoins  , dit-il , de  tou- 
» tes  les  chofes  qu’il  a faites  dans  le  Pays  des 
» Juifs  ôt  dans  Jérufalem  » (b). 

Il  leur  apprend  enfuite  qu’ils  ont  été  choifis 
d’une  manière  particulière , pour  être  les  té- 
moins des  Faits  qu’il  leur  rapporte  ; ôt  fur- 
tout  de  celui  de  la  Réfurre&ion  de  Jéfus. 

« Cependant , ajoute  St.  Pierre , ils  l’ont 
» fait  mourir  , le  pendant  au  bois  : Mais  Dieu 
»»  l’a  reflufeité  le  troifiéme  jour , ÔC  a voulu 
» qu’il  fe  fit  voir , non  à tout  le  peuple  , mais 
» aux  témoins  qui  avoient  été  auparavant  choi- 
» fis  de  Dieu  , à nous  qui  avons  mangé  ôc  bu 
» avec  lui  , après  qu’il  a été  reflufeité  des 
» morts  » (c). 

Après  cela,  l’Apôtre,  pour  mieux  faire  con- 
noître  Jéfus  aux  Juifs  Sc  aux  Gentils  auxquels 
il  parloit , ÔC  pour  leur  apprendre  ce  qu’il  ve- 
noit  leur  prêcher  par  fon  ordre,  leur  dit  : « Et 
» il  nous  a commandé  de  prêcher  au  peuple , 
» ôc  d’attefter  que  c’eft  lui  que  Dieu  a établi 

M A(S-  X-3 7,  J 8.  (b)  f.  39.  (c)  f.  40, 
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» pour  être  le  Juge  des  vivans  & des  morts. 
» Tous  les  Prophètes  rendent  de  lui  ce  témoi- 
» gnage  , que  tous  ceux  qui  croiront  en  lui , 
» recevront  par  fon  nom  la  remiflïon  de  leurs 
» péchés  » (a). 

Ces  paroles  du  Difcours  de  St.  Pierre  que 
vous  venez  d’entendre , préfentent  une  idée 
nette  du  Miniftère  des  Apôtres  &.  de  la  Doétri- 
ne  Evangélique.  Vous  y voyez  que  les  Apôtres 
ont  été  choifis  de  Dieu  ; qu’ils  ont  été  choifis 
pour  être  les  témoins,  en  particulier,  de  la 
Réfurreôion  de  Jéfus-Chrift  ; que  c’eft  pour 
cela  , qu’t/  s'ejl  fait  voir  , non  à tout  le  peuple , 
mais  à eux  : 8t  vous  voyez  qu’il  leur  a été 
commandé  , en  prêchant  la  Rélurre&ion  de 
Jéfus  , d 'attejler  au  peuple , que  cejl  lui  que 
Dieu  a établi  pour  être  le  Juge  des  vivans  & des 
morts  ; & que  , fuivant  même  le  témoignage 
que  les  Prophètes  rendent  de  lui  , tous  ceux 
qui  croiront  en  lui , recevront  par  fon  nom  la 
remifjion  des  péchés. 

Vous  voyez  par  là,  mes  Enfans,  qu’elles 
font  les  voies  de  la  Miféricorde  de  Dieu  pour 
le  falut  des  hommes.  Ces  voies  nous  font  con- 
nues dans  tout  ce  qui  nous  doit  être  connu  ; 
& ce  feroit  être  bien  téméraire  de  vouloir  les 
approfondir  d’avantage  ; & ce  feroit  être  en- 
core plus  téméraire , de  penfer  que  des  moyens 
plus  sûrs  & plus  fages  , auroient  pu  être  em- 
ployés , pour  conduire  au  but  que  fe  propo- 
foit  la  Miféricorde  de  Dieu. 

[a)  A<3.  X.  4z>  4JJ 
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Je  vous  l’ai  déjà  dit  bien  des  fois , & je  ne 
laurois  trop  le  répéter  , l’étude  de  la  Nature  , 
en  nous  la  faifant  connoître  St  admirer  , nous 
a appris,  en  même  tems,  combien  peu  nous 
fommes  propres  à approfondir  les  delleins  du 
Créateur,  dans  le  Gouvernement  phyfique  du 
Monde  ; St  nous  devons  feniir , en  confé- 
quence  , combien  peu  il  nous  convient  de 
prétendre  approfondir  les  voies  dont  il  fe  fert  , 
dans  fon  Gouvernement  moral.  On  auroit  tort, 
par  exemple  , de  demander  ici , pourquoi  Jé- 
fus  n’a  pas  prêché  lui-même  au  Peuple  après 
fa  Réfurre&ion?  pourquoi  il  ne  s’eft  pas  mon- 
tré dans  tout  le  Pays  , comme  pendant  fon 
Miniftère?  pourquoi  il  n’cft  pas  entré  dans  les 
Synagogues;  St  pourquoi  il  ne  s’eft  pas  fait 
voir  , fur-tout , dans  Jérufalem  St  dans  le 
Temple,  à tous  ceux  qui  l’avoient  vu  , peu  de 
jours  auparavant , à tous  ceux  qui  l’avoient  vu 
mener  au  fupplice  St  expirer  fur  la  croix  ? 

Il  n’y  auroit  point  de  fin  à ces  queftions,  fi 
on  fe  lailfoit  aller  à cette  témérité,  qui  diéfe- 
roit  celles  dont  nous  venons  de  faire  mention. 
On  pourroit  également  demander  pourquoi 
Jéfus  a quitté  la  Terre?  8t  pourquoi  il  n’a  pas 
prêche  parmi  toutes  les  Nations  St  dans  tous 
les  tems  ? Il  ne  s’agiroit  pas  moins  que  d’ima- 
giner enfin  un  autre  Ouvrage  de  grâce  ; com- 
me ceux  qui  entreprennent  d’expliquer  la  Na- 
ture au  delà  de  ce  qui  a été  mis  à portée  de 
leurs  facultés , ont  fouvent  ofé  régler  le  Monde 
phyfique , fuivant  leur  fantaifie  , St  quelque- 
fois même  , cenfurer  des  arrangemens  dont 
ils  appercevoieat  à peine  quelques  traits. 
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Qu’il  nous  fuftife  donc  de  nous  alTurer  d* 
la  force  des  preuves  que  les  Apôtres  nous  don- 
nent de  la  Kéfurrcétion  de  Jéfus  Uirdt  ; 8C 
d’étre  perfuades , que  les  moyens  qu’a  choifi 
l’Etre  Suprême  pour  la  faire  connoitre  , font 
ceux  qui  répondent  le  plus  directement  aux 
vues  de  fa  Sagdfe  adorable. 

Ce  que  les  bornes  de  nos  facultés  , 8c  ce 
que  notre  foible  expérience  nous  permettent 
de  conlidérer  , pourroit  même  fervir  à nous 
faire  fentir,  jufques  à un  certain  point  , que 
ces  moyens , employés  par  la  Providence , font 
très- appropriés  aux  vues  qu’elle  fe  propofe. 
Nous  pouvons,  fans  ader  au-delà  de  ce  qu’il 
nous  eft  permis  d’approfondir,  fentir  que  le 
choix  de  témoins , pour  faire  connoitre  des 
Faits  importans,  e(t  très-propre  à en  établir 
la  vérité.  Nous  pouvons  même  juger , que  ce 
choix  elt  un  moyen  naturel , qu’il  elt  conforme 
au  cours  de  la  Nature  ; c’eft-à-dire , à ce  qui 
fe  pâlie  conftamment  dans  la  Société  humai- 
ne; que  c’eft  ainli  que  la  vérité  des  Faits  s’éta- 
blit fe  répand  de  lieux  en  lieux,  8 C de  gé- 
nérations en  générations. 

S’il  n’avoit  été  quellion  que  de  prouver  la 
Réfurreétion  de  Jéfus , une  fois  pour  toutes , 
au  peuple  de  Jérufalem  , ou  même  à celui  de 
la  Judée  ÔC  de  la  Galilée  , on  comprend  que 
Jéfus  , en  fortant  du  tombeau  en  préfencc 
d’un  grand  nombre  de  perfonnes , 8c  en  fe 
montrant  à tout  le  peuple  auroit  rempli  ce  but. 
Mais  il  s’agifloit  de  répandre  la  grande  vérité 
de  la  RéfurreCtion  de  Jéfus-  Chrilt,  fucceflive- 
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ment  de  lieu  en  lieu , & de  génération  en 

génération. 

Or  l’expérience  nous  apprend  que  , dans  ce 
cas  là  , des  témoins  choifis  font  plus  propres 
à produire  cet  effet  , que  la  conviétion  répan- 
due au  milieu  du  peuple  d’une  ville  , 8c  mèmè 
de  plusieurs  provinces.  La  plupart  des  Faits 
que  l’Hiftoire  nous  a confervés,  feroient  il  y a 
long-tems  ignorés  , s’il  n’y  avoit  eu  que  la 
voix  publique  pour  les  tranfmettre.  Cette  voix 
s’affoiblit  8c  s’obfcurcit  tous  les  jours.  Elle 
devient  , de  plus  en  plus  , moins  fidélle  , par 
le  mélange  de  circonftances  que  la  crédulité, 
la  légéreté  8t  plufieurs  payions  introduifent 
dans  les  récits.  Alors , ou  les  Faits  paffent  à la 
poftérité  extrêmement  défigurés , ou  bien  la 
mémoire  s’en  perd  même  entièrement.  C’efi: 
ce  qui  e/l  certainement  arrivé  à l’égard  d’un 
grand  nombre  de  Faits , qui  jetteroient  , s’ils 
étoient  connus , un  grand  jour  fur  plufieurs 
Hiftoires  anciennes.  C’eft  ainfi  que  fe  font  per- 
dus  tous  ceux  qui  auroient  pu  fervir  à inflruire 
fur  l’origine  de  diVerfes  Nations , fur  leurs 
mœurs  , fur  leur  Religion  , 8c  fur  les  révolu- 
tions par  lefquelles  elles  ont  paffé.  Nous  voyons 
que  fi  nous  confervons,  à l’égard  de  quelques 
Nations  , des  lumières  fur  ces  différens  objets, 
ce  n’eft  qu’atitant  que  des  témoins,  que  des 
auteurs  particuliers , ont  fervi  à les  tranfmet- 
tre. Nous  voyons  que  ces  lumières  font  plus 
sûres  & plus  précifes , à proportion  que  ces 
témoins  ont  été  plus  à portée  des  tems  ÔC  des 
lieux,  dont  ils  ont  écrit.  Nous  éprouvons  tous 
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les  jours , que  le  rapport  d’une  perfonne  atten- 
tive 8l  judicieufe  , eft  plus  propre  à répandre 
la  vérité  8l  à nous  perfuader,  que  les  bruits 
qui  nous  parviennent  par  la  multitude  : bruits 
qui  font  toujours  vagues  8l  défigurés  ; qui 
fouvent  nous  ont  jetté  dans  l’erreur , 8t  qui 
ne  font  propres  qu’à  nous  infpirer  de  la  dé- 
fiance , loin  de  fervir  à nous  inftruire  avec 
certitude. 

Vous  avez  appris  dans  l’Hiftoire  duMiniftère 
de  Jéfus-Chrilt , comment  les  Apôtres  8l  les 
Difciples  ont  été  choifis  par  leur  Maître  : com- 
ment ils  ont  été  à portée  de  voir  fes  Miracles, 
8t  d’entendre  fes  leçons.  Le  détail  dans  lequel 
font  entrés  les  Evangéliftes  fur  la  Réfurreûion 
de  Jéfus-Chrift  , fur  les  différentes  apparitions 
des  Anges  Si  du  Sauveur,  aux  Femmes  Si  aux 
Difciples , préfente  une  fuite  remarquable  de 
Faits , qui  fervent  à nous  démontrer  la  certi- 
tude du  témoignage  des  Apôtres.  Ils  font,  on> 
peut  dire  , dreffés  par  leur  Maître  à faire  l’of- 
fice de  témoins  de  fa  Réfurre&ion.  La  fuite 
feule  de  ces  Faits  , conlidérés  fans  préjugé  Si 
avec  attention  , fuffir  pour  établir  les  grandes 
vérités  hiftoriques  qui  fervent  de  fondement  à 
la  Do&rine  Evangélique.  C’eft  pour  cela  , mes 
Enfans  , que  j’ai  jugé  convenable  de  vous  pré- 
fenter  tous  ces  Faits  raffemblés  8l  comparés 
entr’eux  ; afin  qu’ils  puiffent  faire  fur  vous  les 
heureufes  impreffions , qui  doivent  fervir  de 
bafe  à votre  foi  8c  à vos  efpérances.  C’eft 
pour  cela  , que  j’ai  fouhaité  que  le  récit  de  ces 
Faits , fût  gravé  dans  votre  mémoire  ; afin  que 
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vous  puiffiez  plus  facilement  les  comparer  , 8C 
Sentir,  par  vous-mêmes , la  force  des  vérités 
qui  réfultent  de  ces  comparaifons. 

l.cs  Apôtres  ÔC  les  Difciples,  qui  ont  prêché 
Jéfus  rellufcité  , ont  donc  été  des  moyens  con- 
formes au  cours  de  la  Nature.  A cet  égard  1 a 
Providence  s’eft  fervie  des  directions  qu’elle 
emploie  eonllamment  dans  fes  difpenfations 
les  plus  ordinaires.  Mais  ici , elle  a joint  le 
furnattirelà  la  Nature.  Les  Apôtres,  ainfi  que 
leur  Maître,  ont  exercé  des  dons  extraordi- 
naires , dont  vous  avez  appris  à connoître  la 
grandeur  Sc  l'utilité,  ponr  i’Hiltoire  du  Minis- 
tère de  Jéfus-Chrift  ; ÔC  dont  vous  pourrez 
juger  par  celle  du  Minifière  des  Apôtres , dont 
nous  nous  occupons  à préfent. 

Vous  avez  appris  que  Jéfus  choifit  d’abord 
douze  Apôtres , ÔC  qu’enfuitc  il  choifit  Soixante 
ÔC  dix  Difciples.  Vous  avez  vu  quelles  font  les 
Inftruétions  qu’il  leur  a données  dès  les  com- 
mencemens  (a).  11  paroît  que  les  Apôtres  ont 
été  les  perfonnes  attachées  à la  fuite  de  Jéfus- 
Chrift  d’une  manière  plus  particulière,  & de£ 
tinées  à être  les  premiers  prédicateurs  de  l’E- 
vangile. Ils  ont  Servi  à former  de  nouveaux 
Difciples  , qu’ils  attachoient  quelquefois  à leur 
perfonne  , ÔC  qu’ils  fe  joignoient  dans  l’Ou- 
vrage dont  ils  étoient  chargés.  Le  nombre  en 
devoir  erre  accru  à mefure  que  la  connoiflance 
de  l'Evangile  devoir  être  répandue  parmi  les 
Narions.  De  nouveaux  Prédicateurs  de  l’E- 

(a)  Diiconrs  XXX. 
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vangile  dévoient  auffî  fervir  à remplacer  ceux 
qui , après  avoir  rempli  leur  Miniftère  fur  la 
Terre,  alloient  dans  le  Ciel  joindre  leur  Maî- 
tre , qui  y étoit  monté  pour  leur  préparer  des 
demeures  éternelles. 

Suivons  à préfent  d’une  manière  plus  parti- 
culière, les  Faits  principaux  de  l’Hiftoire  du 
Miniftère  des  Apôtres.  Ils  font,  vous  le  favez, 
contenus  dans  le  livre  des  Aftes  des  Apôtres 
écrit  par  St.  Luc  , Difciple  ôt  compagnon 
fidèle  des  Travaux  de  l’Apôtre  St.  Faul  : De 
cet  "Apôtre  choili  d'une  manière  extraordi- 
naire ; & dont  la  vocation  merveilleufe  ÔC  les 
fuccès , forment  une  preuve  triomphante  de 
la  vérité  de  la  Religion  qu’il  a prêchée. 

Vous  avez  vu  à la  fin  du  Difcours  précé- 
dent, que  les  Apôtres,  & tous  ceux  quiavoient 
accoutume  de  fuivre  Jéfus  , revinrent  de  Gali- 
lée à Jérufalem  , pour  la  fête  de  la  Pentecôte, 
Vous  avez  vu  qu’après  que  leur  Maître  fut 
monté  au  Ciel,  ils  revinrent  dans  cette  ville  , 
ÔC  qu’ils  étaient  continuellement  dans  le  J em- 
ple , louant  & bénijjant  Dieu  (a).  Ces  hom- 
mes accufés  par  les  Chefs  de  la  Nation  d’avoir 
enlevé  furtivement  le  corps  de  Jéfus , ÔC  de 
répandre  fauflement  qu’il  étoit  reflufeité  , ces 
hommes  , qui  d’abord  craignoient  les  Juifs  , 
ofent  fe  montrer  dans  le  Temple,  au  milieu 
d’une  grande  affluence  de  peuple  , ÔC  même 
devant  ceux  qui  avoient  fait  mourir  leur  Maî- 
tre , ÔC  qui  les  accufoient  d’avoir  enlevé  fon 


(4)  Luc  XXiy.  SJ. 
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Corps.  Jéfus , en  les  quittant,  leur  ordonna  do 
demeurer  dans  la  Ville  de  Jérufalem , jufqu’à 
ce  qu’ils  fujfent  revêtus  de  la  vertu  d’en  haut 
(a).  Ils  obéïflent  à fes  ordres.  Ils  ne  font  plus 
intimidés  par  leurs  ennemis  : 8c  bientôt  nous 
les  entendrons  parler  aux  Juifs  avec  courage 
de  ce  Jéfus  qu’ils  ont  crucifié;  8c  leur  décla- 
rer, 8c  à tout  le  peuple  en  leur  préfence , qu’il 
eft  reflùfcité.  Ils  n’attendent,  pour  parler , que 
la  vertu  d’en  haut  que  leur  Maître  leur  a pro- 
mife  , 8c  qui  doit  les  conduire  8c  les  foutenir 
dans  le  grand  Ouvrage  qu’ils  vont  commencer. 

En  attendant  ces  fecours  extraordinaires  , 
ils  fe  préparent  par  les  prières  8c  par  les  fuppli- 
cations  (b).  C’eft  dans  une  de  ces  aflemblées, 
qu’ils  formoient  continuellement  entr’eux  , 8c 
dans  laquelle  il  y avoit  environ  fix  vingt  Dif- 
ciples  , qu’ils  choifirent  un  fucceffeur  à Judas, 
fuivant  les  dire&ions  que  St  Pierre  leur  donna 
dans  le  Difcours  qu’il  leur  fit  (c).  C’eft  enfin, 
dans  une  de  ces  aflemblées,  qu’étant  tous  d’un 
commun  accord  dans  un  même  lieu  , le  jour 
de  la  Pentecôte , ils  virent  l’accompliflement 
de  la  promefle  que  Jéfus  leur  avoit  faite. 

« Il  fe  fit  tout  à coup  un  grand  bruit  qui 
» venoit  du  Ciel , comme  fi  çeut  été  un  vent 
» impétueux , 8c  il  retentir  dans  toute  la  mai- 
» fon  où  ils  étoient.  En  même  tems  ils  virent 
» paroître  des  langues , qui  étoient  comme  des 
» flammes  de  feu , féparées  les  unes  des  au- 
» très , 8c  qui  fe  placèrent  fur  chacun  d’eux. (*) 

(*)  Luc  XXiy.  4p,  {b)  AO.  1. 14.  (0  h ïfr 
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« Alors  ils  furent  tous  remplis  du  Saint  Efprir  ; 
» 8c  commencèrent  à parler  des  langues  étran- 
» gères,  félon  que  l’fcfprit  les  faifoit  parler  » (a). 

C’eft  ici , mes  Enfans , que  votre  attention 
doit  fe  foutenir;  puifque  c’eft  ici  que  s’ouvre 
la  grande  Scène  du  Miniftère  des  Apôtres , 8C 
de  la  prédication  de  l’Evangile  de  Jéfus-Chrift. 
Elle  s’ouvre  par  un  événement  annoncé  par 
Jéfus-Chrift , 8c  attendu  en  conféquence  par 
les  Apôtres.  Ils  étoient  tous  d’un  commun  ac- 
cord dans  un  même  lieu  : mais  ils  ne  s’enfer- 
moient  plus,  ils  ne  fe  cachoient  plus  par  la 
crainte  des  Juifs.  Ils  formoient  une  Aflembléë 
confidérable,  compofée  des  fix  vingt  Difciples, 
qui  étoient  ordinairement  avec  eux  , 8c  qui 
vraifemblablement  eurent  part  aux  dons  du  St. 
Efprit  qui  furent  répandus  dans  cette  Aftem- 
blée. « Il  y avoit , outre  cela  , dans  Jérufalerrr 
» des  Juifs  craignant  Dieu  , de  toutes  les  Na- 
» tions  qui  font  fous  le  Ciel  « (fr). 

Ces  Juifs  vertueux  avoient  fans  doute  donne 
une  grande  attention  à tout  ce  qu’ils  avoient 
entendu  8c  vu  de  Jéfus  : ils  fuivoient  fes  Apô- 
tres 8c  fes  Difciples,  afin  de  continuer  à s’inf- 
truire  fur  ces  Faits  qui  les  avoient  frappés,  8C 
fur  cette  Doéfrine  qui  avoit  touché  leurs  cœurs. 
Ils  étoient  alors  dans  l’Aftëmblée  des  Apôtres 
8c  des  Difciples  ; 8c  ils  eurent  le  bonheur  d’ê- 
tre les  témoins  des  merveilles  qui  y furent 
opérées. 

Il  n’étoit  point  queftion  de  Faits  cachés , 8C 

(a)  AA.  II.  z - 4.  (*}  t-  U 
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d’évcncmens  myftérieux.  Les  dons  qui  frirent 
répandus , le  furent  d’une  manière  publique, 
& purent  être  reconnus  aux  indices  les  plus 
certains.  11  fut  quel! ion  d’abord  du  don  de 
parler  des  langues  étrangères  Ce  don  allort 
devenir  nécelfiiire  aux  Prédicateurs  de  l’Evan- 
gile ; puilque  bientôt  ils  devoirnt  l’annoncer, 
non  aux  Juifs  feulement , mais  parmi  plufieurs 
Nations  : i e don  des  langues  étoit  néccfiaire 
à ces  Apôtres  à ces  Difciples  auxquels  Jéfus 
avoit  dit , Alle^  £r  In-'iruifej  toutes  les  N ations. 
Ce  don  ne  pouvoir  èrre  acquis  en  un  moment, 
d’une  manière  naturelle.  Chacun  fait , par 
expérience,  comment  s’apprend infenfibk ment 
la  langue  maternelle  qu’il  parle  ; & chacun 
peut  facilement  juger  du  tems  & de  l’applica- 
tion nécellaire  pour  apprendre  une  langue 
étrangère.  Ceux  qui  , en  quelques  années, 
parviendraient  à en  poiTéder  plufieurs,  feraient 
avec  raifon  confidérés , comme  des  perfonnes 
rares,  douées  de  talens  particuliers.  Ici,  on 
entend  tout  à coup  les  Apôtres  &.  les  Difciples 
parler  plufieurs  langues  étrangères.  Le  bruit 
de  cet  événement  fe  répandit  d’abord  dans  Jé- 
rufalem  : il  raifembla  bientôt  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  autour  des  Apôtres.  On  y fut 
auflî  attiré  par  ce  coup  , comme  d’un  vent 
impétueux,  qui  retentit  dans  toute  la  maifon 
où  ils  étoient. 

« Au  bruit  qui  s’étoit  fait,  il  s’aflembla  une 
» multitude  de  gens , & ils  furent  tous  étonnés 
» de  ce  que  chacun  d’eux  les  entendoit  parler 
» en  fa  propre  langue.  Ils  en  étoient  tout  hors 
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» d’eux  mêmes  , ôc  pleins  d admiration  ils  le 
» difoient  les  uns  aux  autres  : Ces  gens  là  qui 
» nous  parlent  ne  i'ont-ils  pas  tous  Caliléens  ? 
» Comment  donc  les  entendons  - nous  parler 
» chacun  la  langue  de  notre  pays  » (a')} 

Ces  perfonnes  qui  parloient  alors  plufieurs 
langues  de  pays  fort  éloignés  les  uns  des  au- 
tres , étoient  connues  de  ceux  qui  les  enten- 
doient.  Ils  étoient  connus  pour  étte  Caliléens; 
pour  des  Gens  qui  ne  parioient  auparavant  que 
la  langue  de  leur  pays  ; pour  des  gens  qui 
avoient , jufqu’alors  , pâlie  leur  vie  à exercer 
des  profeflions  , qui  les  avoient , à pluiieurs 
égards,  mis  hors  de  portée  d’apprendre  toutes 
ces  langues.  11  ne  s’agilioit  pas  de  peu  de  lan- 
gues , puifque,  comme  l’on  en  peut  juger  par 
l’énumération  des  lieux  dont  les  Apôtres  par- 
loient les  langues,  il  n’eft  pas  moins  queftion 
que  d’une  partie  très-confidérable  de  l’Afie  , 
de  l’Afrique  & de  l’Europe. 

Audi  ceux  qui  entendoient  les  Apôtres  étoient- 
ils  frappés  de  cet  événement , ôcen  même  tems 
de  ce  qui  faifoit  l’objet  des  Difcours  qu’ils  te- 
noient  dans  toutes  langues  qu’ils  parloient. 
« Nous  les  entendons , difoient  - ils , parler 
» chacun  en  notre  propre  langue  des  merveil- 
» les  de  L)ieu.  Ils  étoient  donc  tous  dans  le- 
» tonnement,  ôc  ne  fachant  ce  qu’ils  dévoient 
»>  penfer , ils  fe  difoient  les  uns  aux  autres; 
» Que  veut  dire  ceci  » (b)  ? 

Les  merveilles  de  Dieu  dont  ils  entendoient 
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parler  aux  Apôtres,  éroient  certainement 

Vnp-°UVeZ,iUger  Par  Je  Difcou« 

que  leur  fit  St.  Pierre,  les  Miracles  que  Jéfus 
avoit  opérés  pendant  fon  Minière,  ceux  Z 
Dieu  a voit  fait  dans  fa  perfonne;  & en  parfit 
culier  celui  de  fa  Réfurreaion.  P 

\ Ceux  qui  entendoient  parler  les  Apôtres  s'é- 
crient , Que  veut  dire  ceci  ? Ils  exprimoient 
leur  e^nnement,  8c  Je  défîr  qu’ils  avoient 
d etre  inftruits  fur  ce  qui  les  frappoir.  Us  fen- 
te,ent  que  les  Faits  merveilleux  dont  ils  étofent 
les  témoins,  8c  que  ce  que  leur  difoient  les 

anentfon  TT'  * ]eUr  Pa"  la  pJus  §rande 
attention , 8c  leur  annonçoit  les  Inftruaions 

les  plus  importantes. 

U fe  trouvoit  aulîî  parmi  eux  des  perfonnes 
plus  occupées  de  leurs  préjugés  8c  de  leurs  paf- 
ûons  que  du  defir  de  s’inliruire.  « Et  d’autres 

” LT,r“):’  dir°i£M:  1,5  f0”'Plei"s^™ 

Ce  fut  alors  que  a Pierre  s’étant  préfenté 
” dit»  C?).°nze  ApÔtreS’  é,eva  fa  voixPik  leur 

Vous  voyez  ici  Pierre , comme  dans  plufieurs 
autres  occafions , animé  par  fon  zèle,  fe  met- 

mus  Veten  r Apôtres’  & P^r  au  nom  de 
tous.  Son  Difcours  mérité  la  plus  grande  at- 

nention , par  les  objets  qu’il  pVéfente,  par  la 
Kp,éfente’  &«’arIes  «*«« 

St.  Pierre  fait  fentir  en  deux  mots  l’abfur- 
M Ait  U.  ij.  f t lit 
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dité  de  ce  que  l’on  venoit  de  dire  , que  les 
Apôtres  étoient  pleins  de  vin  doux.  11  fait  enr 
tendre  qu’il  eft  encore  de  bonne  heure  dans  la 
matinée  , ôt  que  fur-tout  un  jour  folemnel 
comme  celui  dans  lequel  on  étoit,  on  ne  pou- 
voit , fans  témérité , accufer  quelqu’un  d’être 
plein  de  vin  , & même  de  n’étre  pas  à jeun. 

St.  Pierre  s’arrête  enfuite  à montrer  que  !cs 
Prophètes  avoient  prédit  , l’effufion  de  ces 
dons  , qui  étonnoient  ceux  à qui  il  parloit.  Il 
leur  apprend  que  les  Apôtres  ont  reçu  ces 
dons , en  conféquence  de  la  promefîe  que  leur 
avoit  faite  ce  Jéfus  que  les  Juifs  avoient  fait 
mourir  fur  la  croix  , ÔC  que  Dieu  avoit  reffuf- 
cité.  Il  leur  montre  que  cette  Réfurreôion  du 
Sauveur  a été  annoncée  par  le  Prophète  David, 

ÔC  que  fes  Prophéties  ont  été  accomplies  en 
Jéfus.  « C’efl  ce  Jéfus  , dit-il , que  Dieu  a 
» reflufeité  , ôC  nous  en  fommes  tous  témoins. 

» Après  donc  qu’il  a été  élevé  par  la  droite 
» de  Dieu , ÔC  qu’il  a reçu  de  fon  Père  le  Saint 
» Efprit  qu’il  avoit  promis , il  l’a  répandu 
» comme  vous  le  voyez  ôC  l’entendez  mainte- 
» nant  » (a). 

Obfervez  que  St.  Pierre  ôc  les  Apôtres  au 
nom  defquels  il  parle , font  ici  bien  différens 
de  ce  qu’ils  ont  été  pendant  le  Miniflère  de 
Jéfus-Chrift.  Lorfque  Jéfus  leur  parloit  de  fes 
fouffrances  , de  fa  mort  ÔC  de  fa  Réfurreéfion, 
comme  de  chofes  que  les  Prophètes  avoient 
écrites  du  Fils  de  l’homme , & qui  alloient 

jj 

(a)  A&  II.31,  33,1 


Digitigeti  by  Google 


’4<*4  InflruSions  fur  la  Religion 

être  accomplies  , ils  n entendaient  rien  à tout 
cela.  Cétoit  une  énigme  pour  eux  , Ù ils  ne 
comprenaient  point  ce  ütfcours  (a').  Leur  bon 
Maître  fe  vit  forcé  de  reprendre  rudement 
Pierre,  8c  les  autres  Üifciples  qui  ctoient  avec 
lui.  Il  leur  dit  : Vous  neutre { point  dans  les 
vues  de  Dieu  ; vous  n’aveç  que  des  penfées  hu- 
maines (b).  II  fut  même  obligé  , après  fa  Ké- 
fùrreéfion  , d’accufer  deux  d’entre  eux  d’être 
des  Gens  fans  intelligence  , d'un  efprit  tardif  à 
croire  tout  ce  qu'ont  dit  les  Prophètes  (c).  Mais 
après  qu’il  leur  eut  ouvert  V efprit , afin  qu'ils 
entendiffent  les  Ecritures  (d  ) ; après  qu’il  eut 
répandu  fur  eux  les  dons  du  Saint  Efprit , le 
jour  de  la  Pentecôte  , ils  ne  font  plus  les  mê- 
mes ; leurs  préjugés  font  dilïipés  ; ils  croient 
ce  qu’ont  dit  les  Prophètes  ; 8t  ils  l’enfeignent 
aux  autres.  C’eft  ce  que  St.  Pierre  fait  dans  le 
Difcours  qui  nous  occupe,  & qu’il  conclut  par 
ces  paroles  remarquables , qui  font  connoître 
fa  foi  8c  fon  courage.  Que  toute  la  maifon 
d'Ifraël  tienne  donc  pour  certain  que  Dieu  a 
établi  Seigneur  & Chrifl , ce  Jéfus  que  vous 
ave f crucifié  (e). 

V'oilà  ce  que  font  ces  hommes  qui  viennent 
d’étre  remplis  du  Saint  Efprit.  C’eft  à ces  dons 
furnaturels  que  l’on  doit  attribuer  cette  grande 
révolution  qui  sert  faite  en  eux.  C’eft  ce  que 
fentirent  ceux  qui  les  entendoient.  Us  furent 
frappés  de  leurs  Difcours , « ils  eurent  le  cœur 

» pénétré 

(a)  Luc  XVTIL  31  — 34.  (b)  Marc  VIIT.  31  — tti 
M Luc  JCXIV.ZJ.  (d)  f,  4j/  (0  Ad.  IL  3$, 
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» pénétré  de  componction  , 8c  ils  dirent  à 
» Pierre  8c  aux  autres  Apôtres  : Frères  que 
» faut-il  que  nous  falfions  » (a)  ? 

Si  la  révolution  produite  dans  les  Apôtres 
8c  dans  les  Difciples  mérité  toute  notre  atten- 
tion , celle  qui  s’opéra  fur  les  auditeurs  de  Sr. 
Pierre  , doit  aufli  nous  occuper.  Ils  eurent  le 
cœur  pénétré  de  componction.  Us  reconnurent 
Jéfus  pour  le  Melfie;  ils  furent  confternés  à 
l’idée  que  celui  que  Dieu  leur  avoit  envoyé  , 
fuivant  fes  promettes  8c  dans  .fa  Miféricorde  , 
avoit  été  perfécuté  8c  mis  à mort , par  un 
fupplice  cruel  , au  milieu  de  leur  Nation.  Us 
craignoient  les  châtimens  queméritoit  , de  la 
; part  de  Dieu  , la  dureté  8c  la  cruauté  des 
principaux  8c  du  peuple.  11s  s’écrioient  : Que 
faut-il  que  nous  falfions  pour  éviter  les  maux 
dont  nous  fommes  menacés?  Que  faut-il  que 
nous  falfions  pour  obtenir  les  biens  qui  nous 
font  offerts  de  la  part  de  Dieu , la  ramiffion 
des  péchés  8c  le  bonheur  éternel  ? 

« Pierre  leur  répondit  : Convertiffez-vous  , 
» 8(  que  chacun  de  vous  foit  baptifé  au  Nom 
» de  Jéfus-Chrift , pour  obtenir  la  remilfion 
» des  péchés,  8c  vous  recevrez  le  don  du  Saint 
» Efprit  » ( b ). 

Convertissez  - vous.  Voilà  l’exhortation 
que  Pierre  adrelfe  à tous  ceux  dont  le  cœur 
eft  pénétré  de  compon&ion.  Voilà  l’exhorta- 
tion par  laquelle  Jéfus  a commencé  fa  prédi- 
cation , 8c  qu’il  n’a  celfé  de  faire  pendant  tout 

(«)  A<5.  II.  37.  (b)  f.ii. 

J'orne  II.  G g 
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le  cours  de  Ton  Miniftère.  Voilà  la  Doârlne 
du  Sauveur  ; voilà  le  vrai  Chriftianifme.  C’eft 
à produire  la  repentance  8c  la  converfion  que 
tendoienc  tous  les  Difcours  de  Jéfus  St  de  fes 
Apôtres.  Ils  faifoient  connoître  la  laideur  8c 
le  danger  des  péchés  dont  on  devoit  fe  repen- 
tir , ôt  la  beauté  & les  fuites  heureufes  des 
vertus , qui  dévoient  être  l’eiFet  d’une  vraie 
converfion.  Ce  fut  certainement  là  l’objet  de 
la  fuite  du  Difcours  de  St.  Pierre.  « 11  les 
» prefioit  encore  par  plufieurs  autres  difcours, 
» eft  il  dit , ÔC  il  les  exhortoit  en  leur  difant: 
» Sauvez-vous  de  cette  race  perverfe  » (à). 

St.  Pierre  leur  parloit  de  la  part  du  Sauveur 
qu’il  leur  faifoit  connoître.  11  voyoit  que  leur 
cœur  étoit  touché;  8c  il  faifit  certainement 
cette  occafion  de  les  remplir  de  la  charité,  de 
l’amour  fraternel , que  Jéfus  n’avoit  celle  de 
recommander  à fes  Difciplcs  comme  la  vraie 
marque  de  leur  Chriftianifme.  C'ejl  à cela , 
leur  difoit  Jéfus , que  tous  connaîtront  que  vous 
êtes  mes  Difciples  , fi  vous  avc{  de  l'amour  les 
uns  pour  les  autres  (b').  C’eft  ce  que  St.  Pierre 
apprenoit  à ceux  qui  lecoutoient;  c’eft  ce  que 
dévoient  faire  ceux  qui  vouloient  devenir  les 
Difciples  de  ce  Jéfus  qu’ils  reconnoilfoient  pour 
leur  Sauveur.  Aimeç-vous , leur  difoit  Pierre , 
fortement  les  uns  les  autres  avec  un  cœur  pur  ; 
de  forte  que  vous  aye\  un  amour  fraternel  £> 
fans  hypocrifie  (c). 

Jean  le  Difciple  chéri  de  Jéfus  , dont  le  cœur 

(a)  Adt.II.40.  (b)  Jean  XIII.  3*. 

(c)  I.  Pierre  1. 12. 
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brûloit  de  charité  comme  celui  de  £bn  Maître, 
s’étoit  préfenté  avec  Pierre.  Ils  étoient  envi- 
ronnés d’une  multitude  empreftee  à les  enten- 
dre, & touchée  de  leurs  diicours.  Jean  leur 
répéta  piufieurs  fois  les  tendres  paroles  de  fon 
Maître  , qu’il  nous  a confervées  lï  précieufe- 
ment.  Mes  bien-  aimés , s’écrioit  - il , aimons- 
nous  les  uns  les  autres  ; car  la  charité  vient  de 
Dieu  ; & quiconque  aime  les  autres  efl  né  de 
Dieu  , & connoît  Dieu.  Celui  qui  ne  les  aime 
point  n'a  pas  connu  Dieu  , car  Dieu  efl  charité ! 
V oici , ajoutoir  l’Apôtre  , en  quoi  l'amour  de 
Dieu  envers  nous  a paru  , c'ejl  qu’il  a envoyé 
fon  Fils  unique  dans  le  monde , afin  que  nous 
ayons  la  vie  par  lui.  Ce  qui  relève  cet  amour  , 
c'ejl  que  ce  n'ejl  pas  nous  qui  avons  aimé  Dieu 
les  premiers , mais  que  c’ejl  lui  qui  nous  a aimés 
fj  qui  a envoyé  fon  Fils  pour  faire  l’expiation 
de  nos  péchés.  Mes  bien-aimés , fi  c'ejl  ainfi  que 
Dieu  nous  a aimés  , nous  devons  aujfi  nous  ai- 
mer les  uns  les  autres  [a).  Quand  nous  aimons 
nos  frères  , nous  connoijfons  par  là  que  nous 
fommes  pajfés  de  la  mort  à la  vie  ; celui  qui  n'aime 
pas  fon  frère  demeure  dans  La  mort  [bj. 

Ces  efprits  qui  étoient  frappés  des  merveilles 
qu’ils  voyoient  8c  qu’ils  entendoient,  ces  cœurs 
pénétrés  de  componftion  , ne  purent  rélifter 
aux  exhortations  de  Pierre  ôc  des  autres  Apô- 
tres. 

« Ceux  donc  qui  reçurent  de  bon  cœur  la 
» parole  furent  baptifés;  ôc  il  y eut  ce  jour  là- 

(a)  I.  Jean  IV.  7 — tx.  (b)  III.  14: 
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» environ  trois  mille  perfonnes  qui  fe  joigai- 
» rent  aux  Difciples  de  Jéfus-  Chrift  » (a). 

Ce  jour  là  fut  proprement  le  premier  jour 
de  la  prédication  des  Apôtres.  Le  fuccès  qu’ils 
eurent  les  remplit  de  joie  8c  d’efpérance.  Ils 
virent  des  fidèles  fe  joindre  à eux  par  milliers, 
non  dans  une  profeflîon  extérieure  , mais  dans 
les  vrais  fentimens  qui  font  l’eirence  du  Lhrif- 
tianifme. 

« Us  perfévéroient  tous  dans  la  Doôrine  des 
» Apôtres  , dans  une  étroite  union  , dans  la 
» fra&ion  du  pain  8c  dans  la  prière.  Ceux  qui 
» croyoient  s’aflëmbloient  tous  dans  le  même 
» lieu , 8c  tout  étoit  commun  entr’eux.  Us 
» vendoient  leurs  fonds  8c  leurs  autres  biens  , 
» 8c  ils  en  faifoient  part  à tous  , félon  les  be- 
» foins  que  chacun  en  avoir.  Us  étoient  tous 
» les  jours  aflïdus  dans  le  Temple  dans  le  mê- 
» me  efprit;  8c  rompant  le  pain  de  maifon  en 
» maifon  , ils  prenoient  leurs  repas  avec  joie 
» 8c  fimplicité  de  cœur.  Us  louoient  Dieu  , 8c 
» ils  étoient  aimés  de  tout  le  peuple:  Et  le 
» Seigneur  ajoutoit  tous  les  jours  à l’Egiife  des 
» perfonnes , pour  être  fauvées  » (b).. 

Tels  furent  les  premiers  fuccès  des  Apôtres; 
tels  furent  les  premiers  Chrétiens,  qui  formè- 
rent l’Eglife  naiflante.  Leur  fimplicité  de  cœur, 
leur  joie , leur  union  , leur  charité  , leur  vraie 
piété  nous  montrent  cette  Eglife  nailfante , 
parvenue  dès  les  premiers  tems  au  vrai  point 
de  la  perfeûion.  C’eft  là  le  modèle  que  les 

(a)  Aét  II.  41»  (b)  t-  4*  **■  47t 
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Chrétiens  de  tous  les  tems  devroient  toujours 
avoir  devant  les  yeux.  C’eft  à ce  modèle  , mes 
chers  F.nfans , que  je  vous  renverrai  toujours. 
Voilà  l’Eglife  dans  laquelle  vous  êtes  entrés  St 
dans  laquelle  vous  devez  toujours  refter.  Perfé - 
véref , pour  cela  , dans  la  Docirine  des  Apôtres. 
Confervez  cette  implicite  de  cœur  , cette 
douce  joie  , cette  charité  , cette  piété  , qui 
vous  touche  , lorfque  vous  les  confiderez  dans 
les  premiers  fidèles.  Soyez  véritablement  leurs 
fucceffeurs , en  fuccédant  à leurs  vertus , St 
non  uniquement  à la  profeffion  extérieure  de 
leur  croyance.  Alors  vous  ferez  véritablement 
Chrétiens  ; alors  vous  fere\  ajoute^  par  le  Sei- 
gneur à l'Eglife  , pour  être  fauve\. 
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DISCOURS  XLII. 

Miniftère  des  Apôtres. 

Etat  des  efprits  à Jérufalem  le  jour  de 
la  Pentecôte  & les  jours  fuivans. 
Conduite  des  Chefs  de  la  Nation , 
envers  les  Apôtres.  Conduite  des 
Apôtres  & des  Difciples. 

Guérifon  miraculeuf'e  du  boiteux  à la 
belle  Porte  du  Temple  opérée  par 
Pierre  & Jean.  Effet  de  ce  Miracle 
fur  le  peuple. 

Difcours  de  Pierre  au  Peuple.  Effet  de 
ce  Difcours. 

Pierre  & Jean  mis  en  prifon  par  les 
Chefs  de  la  Nation  des  Juifs  Le  len- 
demain ils  font  paroître  les  deux 
Apôtres  , & les  interrogent.  Réponfe 
de  Pierre.  Etonnement , & embarras 
des  Sacrificateurs  Ils  ne  peuvent 
nier  le  Miracle.  Leur  conduite  envers 
Pierre  & Jean.  Ils  les  menacent. 
Leur  réponfe.  Pierre  & Jean  rappor - 
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tent  aux  autres  Difciples  ce  qui  ejî 
arrivé.  Prière  qu'ils  font  tous  una - 
nimément  Le  lieu  ou  ils  étoient  af- 
femblés  tremble.  Ils  font  remplis  du 
Saint  Efprit.  Leur  conduite  & celle 
de  tous  les  Chrétiens. 

E s événemens  du  jour  de  la  Pentecôte 
furent  certainement  d'abord  connus  dans 
Jérufalem.  Ils  étoient  remarquables  en  eux- 
mêmes  ; 8c  le  rapport  qu’ils  avoient  avec  ceux 
qui  avoient  précédé  , fervit  à exciter  l’atten- 
tion , & à porter  à s’inftruire  , de  ce  que  l’on 
difojt  des  Difciples  de  Jéfus  ; de  ce  Jéfus  dont 
la  vie,  dont  les  Miracles , les  leçons  8t  la  mort 
ne  pouvoient  être  oubliés.  Ses  ennemis  ÔCceux 
qui  lui  étoient  attachés  , étoient  tous  intérefi- 
fés  à favoir  ce  qui  fe  répandoit  dans  le  public 
à fon  égard  ; 8c  en  particulier , ils  étoient  in- 
téreflës  à favoir  ce  qu’étoient  devenus  les  Dif- 
ciples qui  lui  avoient  été  fi  dévoués,  8c  dont 
la  conduite  avoir  été , pour  les  Chefs  de  la 
Nation  après  la  mort  de  Jéfus  , l’objet  de  leur 
attention,  8c  de  leurs  défiance.  Audi , comme 
vous  l’avez  vu  dans  le  Difcours  précédent , au 
bruit  qui  fe  fit  lors  de  l’effufion  du  Saint  Efprir, 
& fur  ce  qui  fe  répandit  dans  Jérufalem  à cette 
occafion  , il  s'ajjembla  une  multitude  de  gens. 
Les  uns  étoient  étonnés , 8t  admiroient  ce 
qu’ils  voyoient  & ce  qu’ils  entendoient  ; &.  les 
autres  s’en  moquoienr.  Ils  n’étoient  donc  pas 
tous  dans  les  mêmes  difpofitions.  On  ne  peut 
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«Jouter  qu’il  n’y  eut , dans  cette  multitude , 
des  créatures  des  Sacrificateurs  8c  des  Chefs 
du  peuple  , qui  obfervoient  de  près  les  Difci- 
ples  de  Jéfus.  Ces  Sacrificateurs  8c  ces  Chefs 
de  la  Nation , après  avoir  porté , à l’égard 
de  Jéfus , les  chofes  à la  plus  grande  extré- 
mité , ne  pouvoient  être  inditièrens  fur  ce  que 
feroient  fes  Difciples.  Ils  étoient  refponfables 
au  Gouverneur  Romain , des  fuites  de  la  vio- 
lence qu’ils  avoient  commife  envers  le  prifon- 
nier  , qu’il  ne  leur  avoir  livré  qu’à  regret  pour 
être  crucifié.  Ils  étoient  même  refponfables  de 
ces  fuites  à tout  le  peuple  de  Jérufalem , 8c  à 
toute  la  Nation.  Ils  dévoient  prouver,  par 
l’événement  , que  Jéfus  n’étoit  ni  innocent,  ni 
jufte  , quoique  Pilate  eut  déclaré  qu’il  l’étoit. 
II  falloir  prouver  à tout  le  monde  , que  fa  Ré- 
furreôion , à laquelle  il  avoit  renvoyé , com- 
me à la  démonftration  de  fon  innocence  ÔC  de 
la  vérité  de  fa  prédication , n’avoit  point  eu 
lieu.  II  falloit  prouver  à ceux  qui , frappés  de 
ce  qui  s’étoit  paffé  pendant  fon  fupplice  & à fa 
mort , s’étoient  écriés  : Véritablement  cet  hom- 
me étoit  le  Fils  de  Dieu , certainement  cet  hom- 
me étoit  Jujle , il  falloit  leur  prouver  qu’ils  s’é- 
toient fait  illufion  fur  les  merveilles  qu’ils 
croyoient  avoir  apperçues , 8c  fur  les  confé- 
quences  qu’ils  en  avoient  tirées.  Les  Sacrifica- 
teurs 8c  les  Chefs  de  la  Nation , dévoient  donc 
naturellement  faire  obferver  avec  foin  les  Dif. 
ciples  de  Jéfus.  Il  étoit  même  étonnant  qu’ils 
les  enflent  fouffert  dans  Jérufalem  depuis  plu- 
fieurs  jours , fans  les  arrêter  , ou  du  moins 
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fans  les  obliger  de  fe  retirer  ailleurs.  Cette 
forte  de  retenue , que  montrent  des  gens  vio- 
lens , St  dont  la  confcience  ne  pouvoit  être' 
dans  un  parfait  filence , eft  déjà  un  indice  bien 
fort  de  l’embarras  où  ils  font  à l’égard  de  la 
conduite  qu’ils  ont  tenue  envers  Jéfus  ; ôç  de 
la  crainte  qu’ils  ont  que  les  chofes  ne  prennent 
un  tour  bien  different  de  celui  qu’ils  ont  voulu 
leur  donner.  Ils  n’ont  pas  oublié  ce  que  leur 
ont  rapporté  les  Gardes  qu’ils  avoient  mis  au 
fépulcre  de  Jéfus.  Déjà  , lorfque  ce  rapport 
leur  fut  fait,  ils  fe  conduifirent , non  comme 
étant  perfuadés  que  les  Difcipies  avoient  en- 
levé furtivement  le  corps,  mais  comme  ayant 
lieu  de  penfer  que  Jéfus  étoit  relfufcité.  Ils 
ne  pourfuivirent  point  les  Apôtres , comme  ils 
auroient  dû  naturellement  le  faire  ; ÔC  c’eft 
fuivant  les  mêmes  principes  qu’ils  fe  font  con- 
duits , lorfqu’ils  les  ont  laiffés  libres  à Jérufa- 
lem  à leur  retour  de  Galilée,  ÔC  qu’ils  ne  les  ont 
point  pourfuivis  à l’occalîon  de  ce  qui  fe  paffa 
le  jour  de  la  Pentecôte.  Cependant  les  Apôtres 
avoient  affemblé  une  grande  multitude  ; ils 
avoient  annoncé  ouvertement  la  Réfurre&ioa 
de  Jéfus  ; ils  avoient  reproché  fa  mort  aux 
Juifs  ; & ils  avoient  reçu  au  nombre  de  fes  Dif- 
cipies trois  mille  perfonnes  , qui  avoient  été 
perfuadées  de  la  vérité  de  fa  Rcfurreôion  , ÔC 
qu’il  étoit  véritablement  le  Fils  de  Dieu,  le 
Meflîe  promis  par  les  Prophètes. 

Les  confidérations  que  je  viens  de  faire , 
vous  préfentent  letat  dans  lequel  étoient  les 
eiprits  à Jérufalem , le  jour  remarquable  de 
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Ja  Pentecôte  , ôc  les  jours  fuivans.  Les  paro-' 
ies  de  St.  Luc  que  je  vous  ai  rapportées  , fur 
la  manière  dont  vivoient  entr’etix  ceux  qui 
avoient  été  convertis  au  Chriftianifme  , par  le 
Difcours  de  St.  Pierre  , ÔC  par  les  exhortations 
de  fes  Collègues  , ne  pouvoit  que  faire  des 
impreffions  fur  ceux  qui  en  étoient  les  témoins. 
Les  Apôtres  nefe  cachoient  plus,  leurs  portes 
n’étoient  plus  fermées  lorfqu’ils  s’alfembloient  ; 
ils  étoient  même  tous  Les  jours  ajfulus  dans  le 
Temple  dans  le  même  efprit.  On  devoit  natu- 
rellement s’empreifer  à les  obferver  Ôc  à les 
ftivre  : on  devoit  chercher  les  occalions  de 
voir  les  effets  des  dons  extraordinaires  que  les 
Apôtres  ÔC  les  Difciples  avoient  reçus;  ÔC  fou- 
haiter  de  les  entendre  encore  parler  de  Jéfus, 
dont  tous  les  efprits  étoient  certainement  oc- 
cupés. 

Les  Apôtres  qui  étoient  témoins  de  ces  dif- 
pofitions  ne  manquèrent  pas  d’en  profiter.  Leur 
zèle  s’animoit  de  plus  en  plus , ôc  ils  déliroient 
de  voir  accroître  le  nombre  des  fidèles , qui 
avoient  été  reçus  dans  leur  airemblée  le  jour 
de  la  Pentecôte. 

« Quelque  tems  après  Pierre  ÔC  Jean  mon- 
» toient  enfemble  , à l’heure  de  la  prière  qui 
» fe  faifoir  à la  neuvième  heure  du  jour.  Et 
» il  y avoit  un  homme  boiteux  dès  fa  naiffan- 
» ce,-  que  l’on  portoit  , ÔC  que  l’on  mettoit 
» tous  les  jours  à la  porte  du  Temple,  appel- 
» lée  la  belle  porte , pour  demander  l’aumône 
» à ceux  qui  entroient  » (u). 
r(a)  AO.  lll.r*  z» 
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' Voici  un  événement  qui  fe  prépare  , ÔC  qui 
va  fervir  , d’une  manière  remarquable , au, 
fuccès  de  la  prédication  des  Apôtres  dans  Jé- 
rufalem  Cet  événement  eft  public;  il  a lien 
à trois  heures  après  midi , à la  porte  du  Tem- 
ple ôc  dans  le  Temple  , lorfqu’on  s’y  rendoit 
pour  la  prière.  Pierre  ôc  Jean  que  ncrus  avons 
déjà  vu  réunis  dans  d’autres  occafions  , vont 
déployer  les  dons  qu’ils  ont  reçus  , fur  cet 
impotent  qui  n’attendoit  d’eux  que  des  fecours 
peu  confidérables. 

« Cet  homme  voyant  Pierre  ôc  Jean  , qui 
» alloient  entrer  dans  le  Temple  , leur  de- 
» manda  l’aumône.  Mais  Pierre  ÔC  Jean  ayant 
» les  yeux  arrêtés  fur  lui,  Pierre  lui  dit:  Ke- 
» gardez-nous  » (a). 

Ces  paroles  de  Pierre  Regardez-nous , adref- 
fées  au  boiteux,  durent,  non- feulement  por- 
ter cet  homme  à fixer  fes  regards  fur  les  Apô- 
tres , mais  elles  durent  auffi  fervir  , à tourner 
l’attention  des  autres  perfonnesquiétoient  pré- 
fentes , fur  Pierre  ÔC  fur  Jean  , ÔC  même  à 
leur  donner  l’efpérance  de  voir  quelque  chofe 
de  remarquable. 

« Là  deifus  il  les  regarda  fixement,  s’atten-, 
» dant  à recevoir  quelque  chofe  d’eux  » (b). 

11  ne  pouvoit  s’attendre  à une  aumône  con- 
fidérable  , parce  qu’il  lui  étoit  facile  de  juger 
que  l’état  de  Pierre  ÔC  de  Jean  ne  leur  permet- 
toit  pas  de  donner  avec  abondance.  11  s’atten- 
doit  à recevoir  quelque  chofe  d’eux  ; mais  il 
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fl’avoir  aucune  idée  de  ce  qu'ils  pouvoient  lui 
donner  , ÔC  de  ce  qu’il  en  alloir  recevoir. 

« Alors  Pierre  lui  dit  : Je  n’ai  ni  argent , ni 
» or  ; mais  ce  que  j’ai , je  vous  le  donne:  Au 
» nom  du  Seigneur  Jéfus  Chrift  de  Nazareth, 
» levez-vous  £c  marchez  » (a). 

Tâchez,  mes  Enfans , de  vous  repréfenter 
l’état  des  efprits  dans  ce  moment.  Leur  atten- 
tion redouble.  I ous  les  yeux  font  fixés  fur 
l’impotent , 8 c fur  Pierre. 

« En  même  tems  l’ayant  pris  par  la  main 
» droite  , il  le  leva  , 8 c à l’inftant  les  plantes 
» 8t  les  chevilles  de  fes  pieds  devinrent  fermes. 
» Il  fe  leva  debout  en  fautant  ; il  fe  mit  à 
» marcher,  8c  entra  avec  eux  dans  leTemple, 
» marchant , fautant , 8c  louant  Dieu  » (b). 

Ces  paroles  de  St.  Luc  peignent  d’une  ma- 
nière vive  8c  naturelle,  cet  homme  qui  venoit 
d’éprouver  l’effet  du  pouvoir  furnaturel  que 
Pierre  avoit  déployé.  Il  louoit  Dieu  , il  célé- 
broir  Jéfus- Chrift  de  Nazareth  au  nom  duquel 
il  avoit  été  guéri.  11  fe  faifoit  entendre  à tous 
ceux  qui  l’environnoient  , 8c  qui  le  confidé- 
roient  8c  l’écoutoient  avec  la  plus  grande  at- 
tention. 

« Tout  le  peuple  le  vit  qui  marchoit , SC 
» qui  louoit  Dieu.  Et  connoiffant  que  c’éroit 
» celui  là  même  qui  avoit  accoutumé  d’être  à 
» la  belle  porte  du  Temple  , pour  y demander 
» l’aumône,  ils  furent  remplis  d’admiration  8c 
» d’étonnement , de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  » (c). 
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Ces  expreffions  de  St.  Luc  , tout  le  peuple, 
nous  apprennent  que  l’affluence  du  monde  étoit 
conlidérable.  Le  Miracle  eut  donc  un  grand 
nombre  de  témoins  , 8c  de  témoins  en  état  de 
juger  de  fa  réalité.  Car  ils  connoijfoient  que 
c'étoit  celui  là  même  qui  avoit  accoutumé  d’être 
à la  belle  porte  du  Temple  , pour  y demander 
l’aumône.  Ils  l’avoient  vu  depuis  long-tems 
dans  ce  lieu  là  ; ils  avoient  vu  qu’il  étoit  hors 
d’état  de  marcher  ; 8 c ils  avoient  appris  qu’il 
étoit  boiteux  dès  fa  naijfance.  Ils  le  virent  alors 
fautant  & marchant  ; ÔC  ils  furent  remplis 
d’étonnement  &•  d'admiration. 

Le  1 emple  ÔC  les  environs  furent  bientôt 
pleins  du  bruit  de  ce  Miracle  fi  public  8t  fi 
éclatant.  Chacun  voulut  confidérer  celui  fur 
lequel  il  avoit  été  opéré  , 8c  ceux  qui  l’avoient 
opéré. 

« Et  comme  ce  boiteux  qui  avoit  été  guéri , 
» tenoit  par  la  main  Pierre  8c  Jean , tout  le 
» peuple  étonné  courut  à eux , au  Portique 
» qu’on  nomme  de  Salomon  » («). 

Ce  Portique  pouvoit  renfermer  un  nombre 
conlidérable  de  perfonnes.  C’eft  là  que  Jéfus 
s’étoit  fouvent  montré  : c’eft  là  qu’il  avoit 
donné  fes  leçons  au  peuple  : c’eft  là  qu’il  avoit 
annoncé  ce  qui  devoit  arriver  ; 8t  ce  dont , 
dans  les  circonftances  préfentes  , on  voyoit 
l’accompliftement.  Les  plus  inftruits  , les  mieux 
difpofés  penfoient  dans  ce  moment  à ce  Jéfus 
au  nom  duquel  le  Miracle , qui  les  occupoit , 


47$  Inftruftions  fur  la  Religion 

venoit  cl  erre  fait.  Ils  louoient  Dieu  dans  le 
fond  de  leur  cœur  ; & ils  fouhaitoient  que  la 
multitude  fut  difpofée  à le  louer  comme  ils 
l’étoient  eux  mômes  ; 8c  à reconnoître  pour 
le  Meflie,  ceJéfus  dont  elle  avoit  follicité  la 
mort.  Pierre  St  Jean  ctoient  animés  des  mê- 
mes fentimens  : Ils  étoient  conduits  par  Je  < 
Saint  Ffprit  qu’ils  avoient  reçu;  & ilsbrûloient 
du  défïr  de  convertir  ce  peuple  qu’ils  voyoient 
autour  d’eux  , prêt  à les  écouter. 

« Pierre  voyant  cela  , dit  au  peuple  : Ifraé- 
» lites  , pourquoi  vous  étonnez-vous  de  ceci  ? 

» Et  pourquoi  avez-vous  les  yeux  attachez  fur 
» nous,  comme  fi  c’étoit  par  notre  puiflance, 

» ou  par  notre  piété , que  nous  euflions  fait 
» marcher  cet  homme»  (a)\ 

Pierre  veut  d’abord  leur  faire  fentir  que  s’ils 
euflênt  profité  des  leçons  qu’ils  avoient  reçues, 

6c  que  s’ils  jugeoient  fainement  de  ce  qui  étoit 
arrivé  dans  ces  derniers  tems , loin  de  s’éton- 
ner , ils  auroient  eu  lieu  de  s’attendre  aux 
merveilles  qu’ils  voyoient  a&uellement.  Pierre 
détourne  leurs  yeux  de  delfus  lui-même  ÔC  de 
deflus  Jean  , 8c  il  fixe  leur  attention  fur  les 
grands  objets , qui  dévoient  naturellement  les 
occuper.  Ils  dévoient  reconnoître  l’Auteur  de 
la  Nature  dans  le  pouvoir  qui  avoit  guéri  l’im- 
potent , qu'ils  entendoient  louer  le  Dieu  qui 
l’avoit  guéri.  Ils  dévoient  penfer , que  fi  les 
Difciples  de  Jéfus  avoient  quelque  part  à ces 
merveilles,  ce  n’étoit  que  dans  cette  qualité 

(a)  Ad.  III.  ». 
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deDifciples  ; & que  c’étoit  à Jéfus  qu’ils  dé- 
voient les  attribuer.  « Le  Dieu  d’Abraham, 
» d’Ifaac , & de  Jacob  , leur  dit  Pierre  , le 
» Dieu  de  nos  Pères  a glorifié  Ton  Fils  Jéfus  » 
(<0* 

Cette  multitude  dont  une  partie  étoit  accou- 
rue par  pure  curiofité,  apprend  ici  de  Pierre, 
que  ce  qui  les  étonne,  que  ce  qu’ils  admirent, 
eft  une  preuve  que  Jéfus  eft  le  Fils  de  Dieu  , 
comme  il  1 avoir  dit  à eux  & à leurs  Magif- 
trats  ; eft  une  preuve  qu’il  eft  reflufcité , qu’il  a 
été  glorifié  , & revêtu  dans  le  Ciel  du  pouvoir, 
par  lequel  il  doit  un  jour  juger  tous  les  hom- 
mes, comme  il  l’a  déclaré  dans  ce  lieu  meme 
où  ils  font. 

Ces  paroles  de  St.  Pierre  durent , comme  le 
Difcours  qu’il  fit  le  jour  de  la  Pentecôte, 
pénétrer  de  compon&ion  les  cœurs  du  peuple. 
Il  s’efforce  de  profiter  de  ces  fentimens  : il 
s’applique  à les  augmenter , en  leur  peignant 
leur  conduite , & en  leur  faifant  connoître 
celui  qu’ils  ont  fait  mourir. 

« Le  Dieu  d’Abraham,  d'Ifaac,  & de  Jacob, 
» le  Dieu  de  nos  Pères  a glorifié  fon  Fils  Jéfus, 
» que  vous  avez  livré , & que  vous  avez  renié 
» devant  Pilate  , qui  avoit  jugé  qu’il  dévoie 
» être  relâché.  Vous  avez  renié  le  Saint  ÔC  le 
» Jufte  , & vous  avez  demandé  qu’on  vous  ac- 
» cordât  un  meurtrier.  Vous  avez  fait  mourir 
» le  prince  de  la  Vie;  mais  Dieu  l’a  reflufcité.; 
» & c’cft  de  quoi  nous  lommes  témoins.  C’eft 
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» par  la  foi  en  fon  Nom  , que  ce  Nom  a raf- 
» fermi  les  pieds  de  cet  homme  que  vous  vo- 
» yez , 8t  que  vous  connoilfez  ; c’eit  a foi 
» que  nous  avons  en  lui , qui  a opéré  cette  en- 
» tiére  gucrifon,  en  préfence  de  vous  tous  » ( a). 

Quelque  grofliére  que  fut  une  partie  de  cette 
multitude  qui  écoutoit  Pierre , ils  ne  purent 
qu’être  frappés  8 1 touchés  par  fes  paroles.  La 
force,  la  noblelfe  , l’éloquence  de  ce  pécheur 
Galiléen  dût  même  étonner  les  efprits  les  plus 
cultivés.  La  vérité  qui  éclatoit  dans  fon  Dif- 
cours,  fe  montra  aux  auditeurs  de  toute  forte, 
& leur  fit  connoître  quel  étoit  ce  Jéfus  qui , 
peu  auparavant , avoit  été  conduit  au  fupplice 
comme  un  malfaiteur.  Pierre,  loin  de  les 
craindre , leur  montre  ouvertement  leur  faute, 
qu’il  peint  par  les  traits  les  plus  frappans.  Le 
Dieu  de  nos  Pères  a glorifié  Jon  Fils  Jéfus , que 
vous  ave{  livré  , & que  vous  avef  renié  devant 
Pilate.  Fous  avei  renié  le  Saint  & le  Jujle  , & 
vous  avei  demandé  qu’on  vous  accordât  un 
meurtrier.  Vous  ave\fait  mourir  le  prince  de  la 
Vie  ; mais  Dieu  l'a  rejfufcité-,  & c'efldequoi 
nous  fommes  témoins.  n.  : : * • 

Sont-ce  là  les  paroles  de  gens  qui  ont  enlevé 
furtivement  le  corps  de  Jéfus  ; de  gens  qui  de- 
vraient craindre  d’être  pourfuivis  pour  un 
attentat?  Quelles  paroles!  pour  cet  homme, 
qui , à la  porte  de  Caïphe , n’ofa  avouer  qu’il 
étoit  Difciple  de  Jéfus , ôt  foutint  même  qu’il 
ne  le  connoilïoit  pas  ? Nous  voyons  ici  d’au- 
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très  hommes,  d’autres Difciples.  La  réfurrec-* 
tion  de  jéfus,  Tes  leçons,  l’hfprit  qu’ils  ont  reçu 
de  lui , les  animent  du  plus  grand  courage  , du 
plus  grand  zèle,  ÔC  en  fait  des  Orateurs  aux- 
quels aucun  autre  ne  pourroit  être  comparé* 
Pierre  avoit  dit  à Ton  Maître  en  préfence  & de 
la  part  des  Apôtres,  à qui  irions-nous , Seigneur , 
vous  aveç  les  paroles  de  la  v.e  éternelle.  Ici  il 
déclare  à tout  le  peuple , que  Jéfus  eft  le  Prince 
de  la  vie , que  Dieu  l’a  reflufeité  ; Si  pour  prou* 
ver  fa  Kéfurreétion  , il  en  appelle  à ion  propre 
témoignage  8c  à celui  des  autres  Apôtres.  Ils 
viennent  fe  préfenter  à ceux  parmi  lefquels  on 
a répandu  qu’ils  avoient  enlevé  le  corps  de  Jéfus  ; 
ils  viennent  détruire  cette  fauffeté  , 8c  prouver 
la  vérité  qu’ils  affirment.  Ils  la  prouvent  ici  par 
le  Miracle  qu’ils  ont  fait  fur  ce  boiteux:  Mira- 
cle dont  ceux  à qui  St.  Pierre  parle  ne  peuvent 
douter  : ils  connoiffent  cet  homme  , 8c  fa  guéri - 
fon  a été  opérée  en  préfence  d'eux  tous. 

L’Apôtre  voit  que  fes  auditeurs  font  émus  , 
& que  même  des  cœurs  font  pénétrés  de  com- 
pon&ion.  Il  veut  les  toucher  8c  non  les  jetter 
dans  le  défefpoir  : il  veut  les  adoucir  , & non 
les  irriter  , afin  de  les  préparer  à écouter  les 
leçons  falutaires  qu’il  va  leur  adreffer. 

« Je  fais  bien , mes  Frères  , leur  dit-il , qué 
» vous  avez  agi  en  cela  par  ignorance , auffi- 
» bien  que  vos  Magiftrats  ; mais  c'efl  ainfi  que 
n Dieu  a accompli  ce  qu’il  avoit  prédit  par  la 
» bouche  de  tous  fes  Prophètes , que  le  Chrift 
» fouffriroit  » (a). 


(a;  Art. 
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Cette  prière  que  Jcfus  fit  fur  la  Croix  pou*1 
fes  ennemis  , Père  pardonne-leur  , car  ils  ne 
favent  ce  qu'ils  font  , avoit  appris  à Pierre 
comment  il  devoir  penfer  du  crime  des  Juifs  ; 
elle  avoir  nourri  dans  fon  ame  cette  douceur 
ôc  cette  charité  , qtie  fon  Maître  y avoit  exci- 
tée ôc  cultivée  par  toutes  fes  leçons.  11  fuit  ici 
l’exemple  de  Jéfus.  Il  atténue  la  faute  des  Juifs 
loin  de  l’exagérer.  Il  reconnoît  qu’ils  igno- 
roient  que  Jéfus  fût  le  Melfie  , lorfqu’ils  l’a- 
voient  condamné.  Il  reconnoît  en  eux  l'effet 
du  préjugé  national,  dont  fes  confrères  ÔC  lui- 
même  avoient  eu  tant  de  peine  à fe  guérir.  Il 
veut  leur  faire  entendre  qu’ils  n’auroient  pas 
condamné  Jéfus , s’ils  avoient  compris  les  Pro- 
phètes , lorfqu’i/r  ont  prédit  que  le  Chrijl  fouf- 
friroit.  Mais  il  laiffe  toujours  dans  leur  ame  , 
le  regret  d’avoir  fait  mourir  le  Saint  & le  Jufie 
il  laiffe  dans  leur  ame  le  fentiment  de  leurs 
péchés , ÔC  les  remords  de  la  confcience.  Il 
n’attend  pas  ici , qu’ils  lui  demandent  ; Que 
ferons-nous  ? 11  répond  aux  fentimens  dont  il 
les  voit  animés. 

« Repentez-vous  donc  , leur  dit- il,  ÔC  con- 
» vertiffez-vous  , afin  que  vos  péchés  foient 
» effacés  quand  les  tems  du  rafraîchiffement  , 
» que  le  Seigneur  doit  donner  , feront  venus  ; 
» ÔC  qu’il  aura  envoyé  Jéfus-Chrilt , qui  vous 
» a été  annoncé  » (a). 

Vous  retrouvez  encore  ici,  mes  Enfans , 
ÔC  vous  retrouverez  toujours  dans  les  leçons 
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des  Apôtres  , ce  qu’ils  recommandent  comme! 
le  grand  a£tc  de  Religion  pour  tous  les  hom- 
mes , favoir  la  repentance  fit  la  converlion. 
Vous  concevez  facilement  que  ces  difpofitions 
fuppofent  tous  les  principes , tous  les  fenti- 
mens,  8c  toutes  les  vertus  , qui  font  l’effence 
de  la  Religion.  Vous  retrouvez  auffi  ici  le 
pardon  des  péchés  , prefenté  comme  une  con- 
• lequence  de  la  repentance  8c  de  la  converfion. 

Saint  Pierre  porte  enfuite  l’attention  de  fes 
auditeurs , fur  les  tems  licureux  dans  lefquels 
Jéfus  lui  - même  doit  faire  fuccéder,  par  le 
pouvoir  qui  lui  a été  donné  , à la  corruption, 
aux  affligions,  aux  peines  de  la  vie  préfente, 
le  rafraîchijfement , le  repos,  le  bonheur  d’une 
vie  à venir  8c  éternelle.  St.  Pierre  leur  apprend 
que  ce  JéTus  qu’ils  reconnoiffent  enfin  pouf 
l’Envoyé  de  Dieu  , n’eft  plus  fur  la  Terre, 
qu’ils  ne  peuvent  à préfent  le  voir,  ni  l’enten- 
dre ; qu’il  eft  au  Ciel , 8c  « qu’il  faut  qu’il 
« demeure  dans  le  Ciel  , jufqu’au  rétablifle- 
}>  ment  de  toutes  les  chofes , dont  Dieu  a parlé 
»>  par  la  bouche  de  tous  fes  Saints  Prophètes 
» dès  le  commencement  » (a)t 

11  donne  des  exemples  de  ce  qu’il  a avancé 
fur  les  prédirions  des  Prophètes  ; & il  finit  j 
par  fixer  l’cfprit  de  ceux  qui  l’écoutent , fur 
le  grand  but  de  cet  Ouvrage  de  grâce  anrtoncé 
dès  le  commencement , 8c  dont  les  Juifs  dc« 
Voient  les  premiers  éprouver  les  effets. 

« C’eft  pour  vous  premièrement  que  Dieu 

{a)  Aét.  III,  %n 
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» ayant  fufcité  Ton  Fils  Jéfus,  l’a  envoyé  pour 
» vous  bénir  , en  détournant  chacun  de  vous 
» de  Ton  iniquité  » (a). 

Cette  conclulion  du  Difcours  de  Pierre  laifte 
dans  l’efprit  de  Tes  auditeurs  les  idées  les  plus 
importantes  , les  plus  propres  à les  guérir  de 
leurs  préjugés  fur  la  venue  du  Meflîe , & fur 
les  difpofitions  dans  lefquellcs  doivent  être  ceux 
qui  veulent  s’attacher  à lui.  Dieu  a fufcité  fon 
Fils  Jéfus  , non  pour  combler  les  Juifs  de 
biens  temporels  , &.  de  cette  gloire  nationale 
qu’ils  attendoient  de  lui.  Ce  ne  font  point  là 
les  bénédictions  que  le  Meffie  leur  a apportées 
de  la  part  de  Dieu  : c’eft  la  repentance , c’eft 
la  converfion  ; car  c’eft  en  détournant  chacun 
d'eux  *le  fon  iniquité , qu’il  leur  affurera  cette 
vie  dont  il  eft  le  Prince  , cette  vie  éternelle 
dont  il  a les  paroles  , cette  immortalité  qu’il 
a mife  en  évidence  par  l’Evangile. 

Ces  idées  produisirent  les  plus  heureux  effets 
fur  une  grande  partie  de  ceux  qui  avoient  en- 
tendu le  Difcours  de  Pierre.  Ils  crurent  que 
Jéfus  étoit  le  Meffie  , & leurs  défirs  furent  en- 
flammés pour  les  vrais  biens  qu’il  leur  pré- 
fentoit. 

« Plufieurs  de  ceux  qui  avoient  entendu  Je 
» Difcours  de  Pierre  crurent , & le  nombre 
» de  'ces  perfonnes  fut  d’environ  cinq  mille  » 

CM. 

Quelle  joie  pour  les  Apôtres  de  voir , dès  le 
commencement , leur  prédication  accompa- 

00  A<ft,  III,  i0>  (b)  Vf  . * 
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gnée  d’un  fi  grand  fuccès  ! Ce  fut  alors  que 
leurs  efpérances  redoublèrent  en  voyant  l’ac- 
compliffemcnt  des  promeffes  de  leur  Maître. 

Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à s’appercevoir  que 
ces  fuccès  feroient  mêlés  de  traverfes  ; 8t  qu’à 
cet  égard  auffi  s’accompliroit  ce  que  Jéfus  leur 
avoir  annoncé,  en  les  préparant  à remplir  la 
vocation  qu’il  leur  avoit  adrelfée  : ils  vous  livre- 
ront aux  Tribunaux  , & ils  vous  feront  fouetter 
dans  les  Synagogues.  Vous  ferci  menés  aux 
Gouverneurs  j & aux  Rois  à caufe  de  moi , pour 
me  fervir  de  témoins  devant  eux  & devant  les 
Nations  (a). 

« Dans  le  tems  qu’ils  parloient  encore  aa 
» Peuple  , les  Sacrificateurs , le  Commandant 
» de  la  Garde  du  Temple,  & les  Sadducéens 
» furvinrent , étant  fort  en  peine  de  ce  qu’ils 
» publioient  la  Réfurreétion  .des  morts,  arrs- 
» vée  en  la  perfonne  de  Jéfus.  Ils  fe  faifirent 
» d’eux , 8t  les  mirent  en  prifon  jufqu’au  len- 
» demain  , parce  qu’il  étoit  déjà  tard  »>  (b). 

Nous  venons  de  voir  quel  effet  les  premiers 
Difcours  des  Apôtres  , ont  produit  fur  le  peu- 
ple ; & nous  allons  voir  à préfent  quel  cft  celui 
qu’ils  ont  produit  fur  les  principaux  de  la  Na- 
tion, fur  ceux  qui  avoient  fait  mourir  Jéfus. 

Ils  furent  bientôt  avertis  que  les  Apôtres  fe 
montroient  Sc  prêchoient  publiquement  laRé- 
furreétion  de  Jéfus  ; ils  apprirent  qu’ils  venoient 
de  faire  en  public  un  Miracle  éclatant  ; qu’ils 
annonçoient  au  Peuple  qu’ils  avoient  fait  ce 

(a)  Matth.  X.  17,  18.  (b)  AÆ  IV.  1 — 3. 
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Miracle  au  nom  de  celui  que  leurs  Chefs  avoient 
crucifié.  Us  en  furent  fort  en  peine  , 6c  ils 
mirent  Pierre  6t  Jean  en  prifon. 

Quand  on  conlidère  ce  que  ces  Chefs  de  la 
Nation  avoient  fait  à l’égard  du  Maître , on 
doit  s’attendre  à les  voir  auflitôt  févir  avec  la 
plus  grande  rigueur  contre  fes  Difciples , qui 
ofent  annoncer  ouvertement  qu’il  elt  reiTufcité, 
6c  les  accufcr  d'avoir  fait  mourir  le  Prince  de 
la  vie,  le  Saint  6c  le  Julie. 

« Le  lendemain  les  principaux  Magiftrats  , 
» les  Sénateurs  , ÔC  les  Scribes  s’alïemblèrent 
» à Jérufalem  , avec  Anne  le  Souverain  Sacri- 
» ficateur  , Caïphe  , Jean,  Alexandre,  Sc  tous 
» ceux  qui  croient  de  la  race  des  Souverains 
» Sacrificateurs  » (a). 

Cette  aflemblée  formoit  ce  que  l’on  appel* 
loit  le  Sanédrin-,  le  grand  Confeil  de  la  Na- 
tion. Elle  annonçoit  toute  l’importance  que 
l’on  mettoit  à ce  qui  alloit  être  l’objet  des 
délibérations.  Suivons  avec  attention  cette 
procédure  ; £c  tâchons  de  pénétrer  les  fenti- 
piens  de  ceux  qui  la  font. 

« Et  ayant  fait  comparoître  devant  eux 
» Pierre  ôc  Jean  , ils  leur  firent  cette  quellion; 
» Par  quel  pouvoir , 8C  au  nom  de  qui  avez- 
» vous  fait  cela  » (b)  ? 

Us  parodient  admettre  le  Fait , 6c  borner 
leur  quellion  à ce  qui  fe  rapporte  à la  caufe 
du  Miracle.  Us  fe  flattoient , peut  être,  en- 
core que  les  Apôtres  craindroient  de  leur  par- 

(*)  Afl.  IV.  ÿ , 6.  {b)  *.7. 


Digitized  by 


naturelle  & révélée.  Disc.  XLII.  487 

1er  comme  ils  avoient  fait  au  Peuple  ; 8c  de 
parler  de  ce  Jéfus , dont  le  fupplice  devoir 
naturellement  les  faire  penfer  à ce  qu’ils  dé- 
voient attendre  des  Juges  devant  lefquels  ils 
étoient  , s’ils  le  reconnoifloient  encore  pour 
leur  Maître,  8c  s’ils  alfuroient  qu’il  étoit  ref- 
fufcité. 

Venez , mes  Enfans , être  témoins  du  cou- 
rage des  Apôtres.  Vous  allez  entendre  Pierre 
parler  devant  ce  Tribunal  redoutable;  8c  vous 
reconnoîtrez  l’Efprit  qui  le  fait  parler. 

« Alors  Pierre , rempli  du  Saint  Efprit , leur 
« dit:  Chefs  du  Peuple,  8c  Sénateurs  d’Ifraël, 
» puifqu 'aujourd’hui  nous  fommes  recherchés, 
» pour  avoir  fait  du  bien  à un  homme  impo- 
li tent , 8c  qu’on  nous  demande  par  quel  moyen 
» il  a été  guéri , fâchez  vous  tous , ÔC  tout  le 
» peuple  d’Ifraël , que  cet  homme  que  vous 
» voyez  guéri  l’a  été  au  nom  de  JéfusrChrift 
» de  Nazareth  , que  vous  avez  crucifié , 8C 
>1  que  Dieu  a rcflufcité  » (a). 

Vous  voyez  que  Pierre  favoit  à qui  il  parloit, 
8c  qu’il  ne  leur  difiimula  rien.  Vous  voyez 
qu’il  déclare  ouvertement  que  c’eft  au  nom  de 
Jéfus  que  le  Miracle  a été  fait  ; Sc  qu’en  con- 
féquence  il  les  accufe  , 8{  même  en  préfence 
du  peuple  , d’avoir  crucifié  le  Meffie  que  Dieu 
leur  avoit  envoyé  fuivant  fes  promettes.  Et 
pour  faire  fentir  toute  la  vérité  8c  route  la 
force  de  cette  conféquencc,  il  leur  montre, 
dans  leur  conduite , l’accomplilfemcnt  de  la 

aa.  iv.  8-10. 
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Prophétie  de  David  touchant  le  Meflie  , 8c 
même  de  celles  d’Efaïe. 

«Ce  Jéfus,  dit-il,  eft  la  pierre  que  vous 
» avez  rejettée  en  bêtifiant , 8c  qui  eft  pour- 
» tant  devenue  la  principale  pierre  de  l’angle. 
» Et  il  n’y  a point  de  falut  par  aucun  autre; 
» car  il  n’y  a fous  le  Ciel  aucun  autre  Nom 
» qui  ait  été  donné  aux  hommes  par  lequel 
» nous  devions  être  fauvés  » (a). 

Pierre  dit  même  beaucoup  plus  qu’on  ne  lui 
demandoit.  Il  déclare  non-feulement  que  c’eft 
au  nom  de  Jéfus  que  l’impotent  a été  guéri  ; 
mais  aufTi  que  ce  n’eft  que  par  fon  Nom  que 
l’on  peut  être  fauve. 

On  doit  s’attendre  ici  à voir  le  Souverain 
Sacrificateur  déchirer  fes  vêtemens  8c  s’écrier: 
Il  a blafphémé  ; 8c  tous  les  Juges  répondre , 
1 1 mérite  la  mort  comme  ils  firent  lorfque 
Jéfus  leur  déclara  qu’il  étoit  le  Fils  de  Dieu. 
(6). 

Pourquoi  craindroient-ils  plus  les  Difciples 
que  le  Maître  ? Pourquoi  la  hardiefie  de  Pierre 
& de  Jean  les  irriteroit-elle  moins , que  la 
douceur  de  Jéfus-Chrift?  Suivez  le  récit  de  St, 
Eue,  8t  vous  en  jugerez. 

« Lorfqu’ils  virent  la  hardiefie  de  Pierre 
« 8c  de  Jean , connoifiant  d’ailleurs  que  c’é- 
» toient  des  hommes  fans  lettres  , 8c  du  com- 
» mun  peuple  , ils  étoient  dans  l’étonnement  , 
» 8c  ils  reconnoiftoient  que  ces  gens  avoient 
» été  avec  Jéfus.  Et  comme  ils  voyoient  là 

Ad.  IV.  n , 1».  Pfeauttje  CXVUI.  *1.  Eûù'e 
XXY1II.  16 , UH-  î.  (b)  Matth.  XXVI.  <Sj  — 66. 
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» debout  avec  eux  celui  qui  avoit  été  guéri , 

» ils  n’avoient  rien  à répliquer»  (a). 

Cet  embarras  dans  lequel  nous  avons  déjà 
remarqué  quetoient  les  Chefs  de  la  Nation  , 

& dans  lequel  ils  avoient  été  jettes  par  ce 
qu’ils  avoient  appris  de  la  Réfurre&ion  de 
Jéfus -Chrift,  paroît  conlidérablement  aug- 
menté dans  cette  circonftance.  La  hardieffe 
de  Pierre  & de  Jean,  qui  devoit  les  irriter, 
les  étonne  ÔC  leur  en  impofe  : mais  c’eft  fur- 
tout  la  vérité  qui  leur  en  impofe  : ils  font 
frappés  de  trouver  tant  d’élévation , tant  de 
fermeté , tant  d’éloquence  , dans  ces  hommes 
qu’ils  favoient  être  des  hommes  fans  lettres  ù 
du  commun  peuple  ; dans  ces  gens  qu'ils  recon- 
noijfoient  pour  avoir  été  avec  Jéfus.  Ils  fentoient 
que  la  grande  révolution  qui  s’étoit  faite  en 
eux,  ÔC  qu’ils  attribuoient  eux-mêmes  aux 
fecours  qu’ils  avoient  reçus  de  leur  Maître , 
étoit,  en  effet,  quelque  chofe  d’extraordi- 
naire : Et  ils  ne  pouvoient  fur-tout  fe  refufer 
à cette  idée , lorfqu’i/s  voyoient  là  avec  eux 
celui  qui  avoit  été  guéri;  & ils  n' avoient  rien  à . •> 
répliquer,  ils  étoient  forcés  de  reconnoître  la 
vérité  du  Miracle  , Si  le  pouvoir  par  lequel 
il  avoit  été  fait  : ce  même  pouvoir  par  lequel 
Jéfus  avoit  fait  tous  ceux  qui  avoient  rendu 
fon  Miniftère  fi  remarquable  ; ces  Miracles 
qu’ils  n’avoient  pu  nier  dans  le  teins  même  , 

& dont  la  vérité  les  frappoit  avec  une  nou- 
velle force  depuis  la  Réfurre&ion  de  Jéfus , (*) 

(*)  A&  17, 13  { 14} 


Digitized  by  Google 


49©  ' 'Injlruclions  fur  la  Religion 

depuis  que  Tes  Difciples  faifoient  en  fon  nom 
de  fi  grandes  merveilles. 

Loin  donc  de  s’écrier  au  blafphême  , loin 
de  prononcer  une  fentence  de  mort  contre  les 
Difciples  de  Jéfus , ces  Chefs  de  la  Nation 
étonnés  les  font  feulement  retirer  pour  conful- 
ter  entr’eux.  Confidérons  leur  délibération. 

« Us  leur  commandèrent  donc  de  fortir 
» du  Confeil  , 8t  ils  concilièrent  entr’eux, 
» difant  : Que  ferons-nous  à ces  gens-ci  ? Car 
» ils  ont  fait  un  Miracle  qui  eft  connu  de  tous 
» leshabitans  de  Jérufalem  , cela  eft  certain 
» 8c  nous  ne  pouvons  pas  le  nier.  Mais  afin 
» que  cela  ne  fe  répande  pas  d’avantage  parmi 
» le  peuple  , défendons-leur  avec  de  grandes 
» menaces  , de  parler  à qui  que  ce  foit  de  ce 
» nom  là.  Et  les  ayant  fait  rappeller , ils  leur 
» défendirent  abfolument  de  parler , ni  d’en- 
» feigner  au  nom  de  Jéfus  » (a). 

Quelle  différence!  entre  cette  délibération, 
& celle  qui  fut  faite  dans  ce  même  Confeil , 
lorfque  Jéfus  y fut  amené.  Le  même  efprit 
d’orgueil  5c  d’obftination  y règne.  L’on  y voit 
la  même  difpofition  à réfifter  à la  vérité,  & à 
ufer  de  violence  contre  ceux  qui  la  publient 
ÔC  qui  l’appuyent  par  leurs  Miracles.  Ils  vou- 
draient pouvoir  les  mener  à Pilate  Sc  follicircr 
leur  fupplice  ; mais  ils  ne  peuvent  plus  fe  flat- 
ter que  le  Gouverneur  Romain,  qui  a eu  tant 
de  peine  à leur  livrer  Jéfus  qu’il  reconnoilfoit 
pour  innocent  8t  pour  jufte,  voulût  encore 
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céder,  contre  fa  confcicnce,  à leurs  cruelles 
importunités.  Au  contraire,  ils  craignoient  Tes 
reproches  ; ils  n’auroient  ofé  paroître  devant 
lui  au  moment  où  Jérufalem  & le  Prétoire 
même  n’étoient  pleins  que  du  bruit  de  la  Ré* 
furreôion  de  Jéfus , £t  des  Miracles  de  Tes 
Difciples.  Ils  ne  pouvoient  pas  fe  flatter  qu’ils 
feroient  appuyés  par  la  multitude  ; car  ils  fa- 
voient  que  le  Miracle  fait  fur  le  boiteux  ètoit 
connu  de  tous  les  habitans  de  Jérufalem.  Us 
s’en  tiennent  donc  à de  grandes  menaces.Tout 
ce  qu’ils  ofent  tenter  , c’eft  d’intimider  les 
Apôtres. 

« Mais  Pierre  &C  Jean  leur  répondirent  : 
» Jugez  vous- mêmes,  s’il  eft  jufte  devant  Dieu 
» de  vous  obéir  plutôt  qu’à  Dieu.  Car  pour 
» nous , nous  ne  faurions  nous  empêcher  de 
» parler  des  chofes  que  nous  avons  vues , 8C 
» que  nous  avons  ouïes  » (a). 

Ces  Apôtres  font  bien  éloignés  d’être  inti- 
midés. Leur  fermeté  redouble  , au  contraire. 
Cette  fermeté  n’eft  point  audace  ; c’eft  cette 
confiance  dont  eft  rempli  l’homme  vertueux 
& éclairé , qui  fuit  les  lumières  de  fa  conf- 
cience.  Ils  parlent  de  Jéfus  Sc  de  fa  Réfurrec* 
tion  , ils  parlent  de  fes  leçons  , de  fon  Minif- 
rère  , du  but  de  fa  venue  au  monde  i<  de  fes 
Miracles ,.  parce  que  ce  font  des  chofes  qu'ils 
ont  vues  £>’  qu'ils  ont  ouïes,  lis  doivent  ce  té- 
moignage à la  vérité  : ils  font  particuliérement 
-appellés  à le  rendre,  par  le  Miniftère  dont  i(| 

(*)  A &_  17. 19 1 joi 
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ont  été  chargés.  S’ils  font  devant  le  Sanédrin, 
ils  font  devant  Dieu.  C’eft  là  leur  grand  Juge, 
en  préfence  duquel  ils  font  toujours , & de- 
vant la  face  duquel  ils  veulent  toujours  mar- 
cher. Voilà  ce  qu’ils  font  fentir  à ces  hommes 
qui  les  menacent.  Juge\  , leur  difent-ils  , s’il 
eft  jujle  devant  Dieu  de  vous  obéir  plutôt  qu’à 
Dieu. 

Si  les  membres  du  Sanédrin  n’avoient  pas 
été  convaincus  de  ce  qu’annonçoient  les  Apô- 
tres , loin  d’être  retenus  par  leurs  difcours , 
ils  auroient  redoublé  leurs  efforts  pour  les  faire 
périr.  Ils  auroient  fait  à leur  égard  ce  qu’ils 
avoient  fait  à l’égard  de  J.  C.  Ils  craignoient  fa 
réputation  : ils  craignoient  le  peuple  parmi  le- 
quel elle  étoit  répandue  ; mais  cependant  ils 
cherchèrent  continuellement  une  occafion  de 
furmonter  ces  obftacles  & de  le  faire  mourir. 
Ils  osèrent  même  l’attaquer  pendant  la  fête  de 
Pâque  ; fe  fervir  du  peuple  pour  le  faire  con- 
damner ; 8t  enfuite  le  lui  donner  en  fpeâacle. 
Pourquoi  font-ils  plus  retenus  à préfent?  C’eft 
que  Jéfus  eft  reflufcité  : c’eft  qu’ils  tremblent  à 
fonnom:  c’eft  que  tout  ce  qu’ils  ont  fait  con- 
tre lui  eft  à préfent  contr’eux  : c’eft  que  les 
Miracles  de  fes  Apôtres  les  étonnent. 

« Ils  les  renvoyèrent  donc  avec  de  nouvelles 
» menaces,  ne  fachant  comment  les  punir , à 
» caufe  du  peuple,  parce  que  tout  le  monde 
» glorifioit  Dieu  de  ce  qui  étoit  arrivé  : car 
» l’homme  qui  avoit  été  gucri  miraculeufe- 
» ment  avoit  plus  de  quarante  ans  » {a). 

(a}  Alt.  IY_»  2i  i X2| 
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Ce  furent  donc  ces  Chefs  de  la  Nation , ces 
Phariliens  li  orgueilleux , qui  furent  intimidés: 
ce  furent  Pierre  8C  Jean  qui  fe  retirèrent  pleins 
de  hardielfe  8c  de  courage,  fans  s’arrêter  aux 
grandes  menaces  qui  leur  avoienr  été  faites. 

« Après  qu’on  les  eut  laide  aller  , ils  vin- 
» rent  trouver  leurs  frères , 8c  ils  leur  racon- 
» tèrent  tout  ce  que  les  Principaux  Sacrifica- 
» leurs  8c  les  Sénateurs  leur  avoient  dit  » (a). 

Ils  ne  craignent  point  d’intimider  leurs  frè- 
res en  leur  apprenant  qu’ils  ont  été  mis  en 
prifon  , 8c  en  leur  rapportant  les  grandes  me- 
naces qui  leur  ont  été  faites.  Ils  favent  de  quel 
Efprit  ils  font  animés  à préfent.  Ils  viennent 
leur  infpirer  leur  propre  hardieife;  célébrer 
avec  eux  les  fecours  dont  Dieu  accompagne 
les  commencemens  de  leur  Miniftère  ; 8c  im- 
plorer avec  eux  la  continqation  de  fes  grâces. 
Vous  allez  voir,  mes  Enfans,  dans  la  prière 
qu’ils  font  tous  unanimement , des  hommes 
qui  font  à préfent  remplis  des  Prophéties, 
dans  lefquelles  le  Meflie  eft  annoncé;  qui  fa- 
vent les  interpréter  8c  en  voir  l’accompliffe- 
ment  dans  Jéfus  ; 8c  qui  n’afpirent  qu’à  prê- 
cher fon  Evangile.  Cette  prière  nous  peint 
l’état  de  leur  ame  , 8c  nous  montre  les  effets 
que  les  dons  du  Saint  Efprit  qu’ils  ont  reçu  ont 
produit  fur  eux.  Je  ne  m’en  tiens  pas  à vous 
exhorter  à lire  cette  prière.  Je  me  joindrai  à 
vous  pour  la  fuivre , 8c  pour  y prendre , dans 

(«J  Aft,  1Y,  ij. 
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l’exemple  des  Apôtres  , les  fentimens  dont 
nous  devons  être  animés, 

« Ayant  ouï  le  rapport  de  Pierre  8c  de 
v Jean,  ils  élevèrent  toüs  unanimement  leurs 
» voix  à Dieu  8c  dirent  : Seigneur  tu  ès  le 
» Dieu  qui  as  fait  le  Ciel , la  Terre  8c  lu 
r>  Mer  , 8t  toutes  les  chofes  qui  y font,  8c 
» qui  as  dit , par  la  bouche  de  David  ton 
» fervitcur  : Pourquoi  les  Nations  fe  font- 
» elles  émues  ? Pourquoi  les  Peuples  ont- 
» ils  formé  de  vains  projets  ? Les  Rois  de 
» la  terre  fc  font  élevés  ) 8c  les  Princes  fe 
n font  ligués  enfemble  contre  le  Seigneur  8t 
» contre  fon  Chrift(«).  Car  il  eft  vrai  qu’Hé- 
» rode  , 8c  Ponce  Pilate , avec  les  Nations 
» 8c  le  Peuple  d’Ifraël  fe  font  unis  contre 
» ton  Saint  Fils  Jéfus , que  tu  as  oint , pour 
» faire  tout  ce  que  ta  Main  8c  ton  Con- 
» feil  avoient  auparavant  déterminé  devoir 
» être  fait.  Maintenant  donc,  Seigneur,  con- 
» fïdère  leurs  menaces , & donne  à tes  Ser- 
» viteurs  la  force  d’annoncer  ta  parole  avec 
r>  toute  forte  de  hardiefle  ; en  étendant  ta 
» Main  , afin  qu’il  fe  fafie  des  guérifons  , 
» des  Miracles  8t  des  prodiges  au  nom  de 
n ton  Saint  Fils  Jéfus  » (b). 

Les  Apôtres  8c  les  Difciples  furent,  an 
moment  même  , allurés  d’une  manière  ex- 
traordinaire que  leur  prière  étoit  exaucée* 
Ils  furent  de  plus  en  plus  remplis  des  dons 

(a)  Pfeaume  II.  1 1 2.  Aét.  IY*  *4  — JO» 
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qu’ils  avoient  déjà  reçus  ; ôc  ils  continuè- 
rent avec  courage  à exercer  leur  Miniftère. 

« Lorfqu’ils  eurent  achevé  leur  prière , le 
» lieu  où  ils  étoient  affemblés  trembla  ; ils 
» furent  tous  remplis  du  Saint  Efprit  ; 8 ( ils 
» annonçoient  la  parole  de  Dieu  avec  har- 
» dieife»  (a J. 

Les  fuccès  de  leur  prédication  fe  montrè- 
rent par  les  marques  les  plus  certaines.  Ils 
ne  parurent  pas  uniquement  par  la  cérémo- 
nie du  Baptême  , par  une  profeffion  exté- 
rieure de  l’Evangile  de  Chrift.  Les  cœurs 
étoient  remplis  de  cet  Evangile.  Ils  brûloient 
d’amour  fraternel.  L’union  , la  charité , la 
douceur  , la  bonté , diftinguoient  les  Chré- 
tiens. C’eft  à ces  vertus  que  l’on  connoifloit 
qu’ils  étoient  Difciples  de  Jéfus  Chrift.  1 
« Toute  la  multitude  de  ceux  qui  avoient 
» cru  , n’étoit  qu’un  cœur  & qu’une  ame. 
» Perfonne  ne  difoit  que  ce  qu’il  pofledoit , 
» fût  à lui  en  particulier  , mais  toutes  chofes 
» étoient  communes  entr’eux  » (b) 

Tels  furent  les  commencemens  de  l’Eglife 
Chrétienne.  C’eft  alors  qu’elle  fut  expofée  aux 
plus  grandes  difficultés  , & c’eft  alors  que 
la  vérité  a fait  fur  les  Efprits  , les  plus  fortes 
& les  plus  belles  impreffions.  Elle  étoit  dans 
le  fond  des  cœurs , 8c  elle  fe  montroit  par 
les  vertus  les  plus  pures. 

« Les  Apôtres  rendoient  témoignage,  avec 

M Aét  IV.  11.  (i)  f.  J»,- 
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» beaucoup  de  force  , à la  Réfurre&ion  de 
» Jéfus,  & il  y avoit  une  grande  grâce  fur 
« eux  tous.  Car  perfonne  n’étoit  pauvre  par- 
» mi  eux  , parce  que  tous  ceux  qui  pofle- 
» doient  des  fonds  de  terre , ou  des  mai- 
» fons  , les  vendoient , ôi  apportoient  le 
» prix  , qu’ils  mettoient  aux  pieds  des  Apô- 
» très,  8t  on  le  diftribuoit  enfuite  à chacun, 
» félon  ce  qu’il  en  avoit  befoin  » (a). 

(a)  Ad.  IV.  jj  - îj. 
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DISCOURS  XLIII. 


Miniftère  des  Apôtres. 

Utilité  d’un  examen  fuivi  des  Faits  que 
pré  fente  P H ijîoire  du  Miniflère  des 
Apôtres. 

Conf dérations  fur  le  Livre  des  Actes 
des  Apôtres  , qui  fervent  à prouver 
J'on  autenticitè  , & fa  vérité. 

Ananias  & Saphira. 

Miracles  des  Apôtres:  ils  perfuadent 
de  plus  en  plus.  Les  Apôtres  font 
emprifonnés.  Un  Ange  leur  ouvre  la 
prifon.  Ils  prêchent  dans  le  Temple. 
Les  Apôtres  devant  le  Confeil.  Ré- 
ponje  de  Pierre  & des  autres  Apôtres. 
Les  membres  du  Sanédrin , tranf por- 
té s de  rage , délibèrent  de  faire  mou- 
rir les  Apôtres.  Avis  de  Gamaliel. 
Il  modère  la  fureur  de  fes  collègues. 

Les  Apôtres  font  remplis  de  joie  de 
fouffrir  des  opprobres  pour  le  nom  de 
Jéfus.  Us  continuent  à P annoncer  pu- 
bliquement. 

Tome  II. 
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Etienne  accufé  devant  le  Confeil  des 
Juifs.  Son  Difcours.  Fureur  de  fis 
ennemis.  Ils  le  lapident.  Il  prie  pour 
eux.  Il  meurt. 

"TT  e s deux  Difcours  précédens  ne  roulent 
Jta  que  fur  le  commencement  du  Miniftère 
des  Apôtres  ; 8t  vous  voyez  déjà , mes  Enfans , 
combien  il  peut  fervir  à vous  inftruire  fur  les 
fondemens  Si  fur  les  principes  de  la  Religion 
de  Jéfus-Chrift.  Vous  pouvez  déjà  juger  que 
les  Apôtres  fe  font  entièrement  appliqués  4 
faire  connoître  leur  Maître  ; qu’ils  n’ont  prê- 
ché qu’en  fon  nom  ; qu’ils  n’ont  prêché  que 
{à  Doârinè  ; & qu’ils  ont  donné  fes  Précep- 
tes pour  règle  de  conduite. 

C’èft  ce  que  vous  avez  vu  dans  les  Difcours 
de  Pierre  dOnt  no\is  nous  fommes  occupés. 
Vous  avez  auffi  appris  à connoître  la  Religion 
de  Jéfus-Chrift,  par  les  effets  quelle  a produits 
fur  ceux  qui  Ont  été  perfuadés  par  les  Apô- 
tres : Vous  avez  vù  comment  ont  vécu  ceux 
dont  l'exhortation  des  Apôtres,  Repente^  vous 
& convertij/ej-vous , a pénétré  jufqu’au  fond 
de  leur  cœür.  Ils  n’ont  tous  été  qu’un  cœur  8c 
qu’une  ame  : Ils  fe  font  aimés  les  uns  les  autres 
comme  Chrift  les  a aimés. 

Vôus  avez  pu  atiffî  juger  que  l’Hiffoire  du 
Miniftère  des  Apôtres  , fert  à confirmer  la 
vérité  des  Faits  que  nous  préfente  l’Hiftoire  du 
Miniftère  de  Jéfus-Chrift.  Par  exemple  , vous 
avez  déjà  vu  comment  l’effet  qu’ont  produit 
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fur  le  peuple  les  Miracles  & la  prédication  des 
Apôtres , fert  à confirmer  la  vérité  de  la  Ré- 
furreéiion  de  Jéfus-Chrift.  Tous  ceux  qui  fe 
convertirent  étoicnt  à portée  de  juger  de  ce 
Fait  fi  important  ; ôc  c’eft  proprement  la  dc- 
monftration  de  la  vérité  de  la  Réfurreétion  de 
Jéfus  Chrift  qui  a opéré  leur  converfion. 

L’obftination  des  Chefs  de  la  Nation  des 
Juifs  à réfifter  aux  Apôtres  , comme  ils  ont 
réfifté  à Jéfus , fournit  une  autre  démonftra- 
tion  de  la  vérité  de  ce  Fait  fi  important.  Ils 
réfiftent  ; mais  d’une  manière  , qui  prouve 
qu’ils  ne  réfiftent  que  ppr  obftination  ; d’une 
manière  qui  prouve  qu’ils  reconnoilfent  la  vé- 
rité du  Miracle  fait  par  les  Apôtres  , Sc  de  la 
Réfurre&ion  de  Jéfus  au  nom  duquel  les  Apô-; 
très  déclarent  qu’ils  ont  guéri  le  boiteux. 

Vous  pouvez  comprendre  par  là  quelle  uti- 
lité on  peut  retirer  d’un  examen  attentif  SC 
fuivi  des  Faits  principaux  que  préfente  l’Hif- 
toire  du  Miniftère  des  Apôtres.  Vous  favez 
qu’ils  font  fur-tout  tirés  du  Livre  des  Aéfes 
écrit  par  St.  Luc.  Il  eft  donc  bien  important 
d’être  affuré  de  l’autenticité  de  ce  Livre , ÔC 
de  la  vérité  de  ce  qu’il  renferme.  C’eft  ce  que 
je  vous  ai  déjà  prouvé  dans  le  Difcours  XXVI 
à l’égard  de  tous  les  Livres  du  Nouveau  Tefta- 
menr.  J’ofe  dire  que  fans  entrer  alors  dans  un 
grand  détail , j’ai  établi  avec  certitude  l’au- 
tenticité  de  ces  Livres , & la  vérité  de  ce  qu’ils 
contiennent.  Je  ferai  ici  quelques  confidéra- 
tions  à l’égard  de  ce  qui  fe  rapporte  fur- tout 
aux  Aâes  des  Apôtres  ; me  réfervant  de  vous 
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en  préfenter  d’autres  à mefure  que  nous  ferons 
des  progrès  dans  la  connoilfance  de  l’Hiftoire 
qui  nous  occupe , St  des  vérités  qu’elle  fert  à 
nous  faire  connoître. 

Ce  que  je  dirai  du  Livre  des  A&es  des  Apô- 
tres pourra  aufli  s’appliquer  aux  quatre  Livres 
des  Evangiles  , dont  j’ai  tiré  l’Hiftoire  du 
Mintftère  de  Jéfus-Chrift.  C’eft  de  ces  Livres, 
que  l’on  peut  appeller  originaux , que  nous 
avons  tiré  ÔC  que  nous  tirerons  ce  qui  doit  fur- 
tout  fervir  à nous  inftruire , fur  des  objets  aufli 
imporrans  que  ceux  du  Miniftcre  de  Jéfus- 
Chrift,  St  de  fes  Apôtres.  Nous  avons  recours 
aux  Ecrits  de  ceux  qui  ont  été  les  témoins  de 
ce  qu’ils  rapportent  ; St  qui , comme  je  vous 
l’ai  prouvé  (a),  ont  toutes  les  qualités  requifes 
pour  mériter  notre  confiance. 

Il  importe  , pour  juftifier  de  plus  en  plus 
cette  confiance,  St  pour  prouver  la  vérité  de 
ce  qui  eft  rapporté  dans  les  Livres  dont  il  s’a- 
git , de  rappellcr  ici  quelques  confidérations 
fur  les  principaux  Faits  contenus  dans  l’Hif- 
toire  Evangélique. 

Ces  Faits  ne  font  pas  donnés  pour  n’être 
connus  que  par  un  petit  nombre  de  perfonnes: 
Ils  font, au  contraire,  rapportés  comme  ayant 
pour  témoins  tout  un  Peuple  ; 8t  ce  qui  eft 
très-remarquable  , ils  ont  eu  pour  témoins 
ceux  mêmes  qui  étoient  extrêmement  intéref- 
fés  à nier  la  réalité  de  ces  Faits  ; à empêcher 
qu’ils  ne  fuflent  admis  pour  vrais  ; à noter  de 

(a)  Difcours  XXVI,  . ; 
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fauffeté  les  livres  dans  lefquels  ils  feroient  rap- 
portés ; ÔC  à punir  ceux  qui  publieroient  ces 
Faits  de  bouche  ou  par  écrit. 

Ces  Faits , cependant , ont  été  prêchés  pu- 
bliquement par  les  Apôtres.  Leurs  Ecrits  ont 
été  répandus  au  milieu  des  Juifs  ÔC  parmi  plu- 
sieurs Nations.  Les  Chefs  des  Juifs  ont  perfé- 
cuté  les  Apôtres;  ils  ont  paru  faire  tout  ce  qui 
dépendoit  d’eux , pour  décréditer  leur  prédi- 
cation , ôc  même  pour  leur  impofer  lilence. 
Tous  leurs  efforts  n’ont  pu  empêcher  la  vérité 
de  percer  ôc  de  s'établir.  L’Evangile  a fait 
tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  ; ôc  plu- 
sieurs même  de  ceux  qui  d’abord  s’étoient 
déclarés  les  ennemis  de  Jéfus  ÔC  de  fes  Apôtres, 
ont  enfuite  été  frappés  de  la  vérité  des  Faits 
Evangéliques  : ils  ont  cru  que  Jéfus  étoit  reC- 
fufeité;  qu’il  étoit  le  Meffte  prédit  par  les  Pro*- 
phètes , ÔC  envoyé  de  Dieu  dans  le  tems  qui 
avoir  été  marqué. 

Ces  fuccès  ont  eu  lieu  dans  le  tems  même 
où  ces  Faits  principaux  auroient  dû  perdre 
toute  créance  , s’ils  n’avoient  pas  été  réels  : 
dans  ce  tems  où  ceux  qui  étoient  intéreffés  à 
en  prouver  la  fauffeté  avoient  en  main  tous  les 
moyens  poflîblcs  pour  réuflir.  Ils  avoient  leur 
propre  crédit  ÔC  leur  propre  puiffance.  Ils 
pouvoient  faire  agir  le  pouvoir  de  Pilate  6t 
celui  d’Hérode.  Ils  pouvoient  par  des  procé- 
dures faciles  à faire,  par  des  procédures  très- 
publiques  , constater  que  Jéfus  n’étoit  pas  ref- 
fufeité , ôc  qu’il  avoit  été  enlevé  furtivement 
par  fes  Apôtres.  Ils  pouvoient  pourfuivre  les 
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.Apôtres  , & leur  faire  avouer  leur  tromperie.' 
Ils  pouvoient  les  punir  , les  faire  mourir  , au 
moins  les  chafler  de  Jérufalem , & ne  leur 
plus  permettre  d’en  approcher.  Ils  n’ont  rien 
fait  de  tout  cela.  Au  contraire  , nous  favons, 
non-feulement  par  le  Livre  des  A£tes  , ÔC  par 
le  témoignage  des  Chrétiens , mais  par  les 
ennemis  même  du  Chriftianifme  , que  les  Apô- 
tres ont  prêché  la  Réfurreftion  de  Jéfus  à Jé- 
xufalem  ; qu’ils  l’ont  affirmée  avec  hardiefle 
devant  ceux  même  qui  l’avoient  crucifié  ; qu’ils 
leur  ont  reproché  fa  mort  ; ÔC  que  , malgré 
leurs  dcfenfes , ils  ont  continué  à annoncer 
qu’il  étoit  le  Meffie  ; nous  favons  qu’ils  ont 
fait  des  Miracles  en  fon  nom  , ôc  que  ces  Mi- 
racles ont  été  reconnus  pour  vrais. 

Tous  ces  Faits  font  admis  indépendamment' 
du  Livre  des  Aôes  des  Apôtres.  Ils  nous  pré- 
fentent  un  aveu  tacite  de  la  vérité  de  la  Réfur- 
re&ion  de  Jéfus , de  la  part  de  ceux  qui  l’ont 
fait  mourir.  Cet  aveu  eft  un  monument  des 
plus  remarquables  en  faveur  de  la  vérité  de  ce 
que  les  Apôtres  ont  prêché  : il  eft  un  monu- 
ment , qui  donne  au  Livre  des  Aéfcs  de  leur 
prédication  un  cara&ère  de  vérité  des  plus 
frappans. 

C’eft  donc  avec  raifon  que  nous  pouvons 
recourir  à ce  I ivre  , pour  nous  inftruire  fur  le 
Miniftère  des  Apôtres.  Nous  continuerons  donc 
à y puifcr  les  lumières  que  nous  cherchons  à 
préfent.  Suivons  les  articles  principaux  du 
récit  de  St.  Luc  : fuivons  les  Faits  qui  nous 
montrent  les  progrès  de  l’Evangile,  ÔC  les 
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moyens  par  lefquels  ces  progrès  ont  été  ame- 
nés. St.  Luc  a été  le  témoin  d’une  partie  con- 
fidérable  des  Faits  qu’il  rapporte  ; il  a appris 
les  autres  des  Apôtres  8t  des  Difciples  de  Jéfus 
qui  en  ont  été  les  témoins  ; 8c  de  plus  il  a été 
à portée  d’entendre  là  deflus  la  voix  publique. 

Cette  voix  publique  étoit  de  plus  en  plus 
remarquable,  par  le  nombre  de  Miracles  que 
faifoient  les  Apôtres  à la  vue  de  tout  le  peuple. 
Tels  font , par  exemple  , ceux  que  fit  Fierre 
pour  punir  Ananias  8t  Saphira , de  ce  qu’ils 
avoient  ofé  mentir  à Dieu , en  retenant  une 
partie  du  prix  du  fonds  qu’ils  avoient  vendu  , 
& en  apportant  le  refte  aux  Apôtres,  comme 
fi  c’étoit  tout  ce  qu’ils  avoient  reçu.  Ananias 
8c  Saphira  tombèrent  fucceflivement  morts 
lorfque  Pierre  leur  adrefia  la  parole.  « Cela 
» répandit  une  grande  frayeur  dans  l’Eglife  r 
» 8c  parmi  tous  ceux  qui  en  entendirent  par- 
» lcr  » (a). 

On  vit  que  les  Apôtres  , par  les  dons  qu’ils 
avoient  reçus  , pénétroient  la  vérité  qui  étoit 
cachée  dans  le  cœur  , 8c  qu’ils  avoient  le  pou- 
voir de  punir  le  menfonge.  Les  Chefs  de  la 
Nation  ne  purent  qu’être  informés  , de  Faits 
aufll  confidérables  8c  auflî  publics  : de  Faits 
dont  ils  dévoient  prendre  connoiflance  en  qua- 
lité de  Magiftrats  , dont  le  devoir  étoit  de 
rechercher  les  caufes  de  la  mort  extraordinaire 
d’Ananias  8c  de  Saphira.  Il  ne  paroît  pas  ce- 
pendant qu’ils  aient  fait  -à  cet  égard  aucune 
démarche.  Ils  furent  vraifemblablement  inti» 

(4)  Aét.  y.  1 — 11. 
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midés  ; ils  furent  au  nombre  de  ceux  qu'une 
grande  crainte  faijït. 

Il  fallut  pour  les  porter  à s’oppofer  encore  à 
la  prédication  des  Apôtres , qu’ils  vident  leurs 
Miracles  fe  multiplier  , 8c  exciter  l’attention 
des  peuples  des  environs  de  Jérufalem.  C’eft 
ce  que  nous  apprenons  par  le  récit  de  St.  Luc. 

« Ainfi , dit- il,  il  fe  faifoit  beaucoup  de 
» Miracles  8c  de  prodiges  parmi  le  peuple  , 

par  le  Miniftère  des  Apôtres  : Et  étant  ani- 
« mes  d’un  même  efprit , ils  s’aflembloîent 
j)  tous  au  Portique  de  Salomon  » (a). 

Ils  s’aflcmbloient  fur-tout  dans  le  lieu  de 
Jérufalem  8c  du  Temple , où  ils  pouvoient 
être  vus  8c  entendus  , par  un  plus  grand  nom- 
bre de  perfonnes.  Ils  étoient  là , en  particu- 
lier , fous  les  yeux  des  Sacrificateurs  , des 
Scribes  & des  Magiftrats.  Loin  de  les  fuir, 
ils  afpiroient  à les  rendre  les  témoins  de  toute 
leur  conduite.  Ils  auroient  voulu  vaincre  leur 
©bftination , & les  amener  enfin  à ce  Jéfus 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  méconnoître.  Ils  au- 
roient voulu  faire  fur  eux  les  effets  qu’ils  pro- 
duisent fur  le  peuple  ; mais  il  paroît  par  les 
paroles  de  St.  Luc  , que  ces  Chefs  du  peuple 
n’ofoient  montrer  ce  qu’ils  avoient  au  fond  de 
l’ame  ; 8c  que  d’ailleurs  la  plupart  étoient  en- 
core dominés  par  ces  mêmes  paffions  , qui  les 
avoient  portés  à perfécuter  Jéfus. 

« Et  aucune  autre  perfonne  , dit  St.  Luc  , 
» n’ofoit  fe  joindre  aux  Apôtres  ; mais  le  peu- 

fa)  AA.  y.  izi 
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» pie  leur  donnoit  de  grandes  louanges.  Ht 
» le  nombre  de  ceux  qui  croyoient  au  Sei- 
» gneur  , tant  hommes  que  femmes , s’aug- 
» mentoit  de  plus  en  plus  » (a). 

Le  peuple  ofoit  donc  donner  aux  Apôtres  Je 
grandes  louanges  ; il  ofoit  fe  joindre  à eux, 
puifque  le  nombre  de  ceux  qui  croyoient  s'aug- 
mentoit  de  plus  en  plus.  Ceux  donc  qui  n’o- 
foient  pas  fe  joindre  à eux  n’étoient  pas  d’en- 
tre le  peuple  ; c’étoient  donc  les  Chefs  du 
peuple.  Le  peuple , perfuadé  par  les  Faits 
miraculeux  qu’il  avoit  vu  , ou  dont  il  avoir  en- 
tendu parler,  accouroit  de  tous  côtés  , com- 
me il  accouroit  à Jéfus  ; « de  forte  qu’on  ex- 
» pofoit  les  malades  dans  les  rues,  ÔC  qu’on 
« les  mettoit  fur  des  lits  ÔC  fur  des  couchet- 
» tes  , afin  que  lorfque  Pierre  viendroit  à paf 
» fer , fon  ombre  du  moins  couvrit  quelques- 
» uns  d’eux  » {b).  / 

Vous  voyez  ici  jufqu’où  alloit  la  perfuafion 
à laquelle  plufieurs  perfonnes  étoient  parve- 
nues , à l’égard  des  dons  miraculeux  dont  les 
Apôtres  étoient  revêtus.  L’ombre  de  St.  Pierre 
fuffifoit  pour  guérir  , comme  l’attouchement 
de  l’habit  de  Jéfus  avoit  fuffit  pour  guérir  le 
mal  invétéré  d’une  femme.  « On  venoit  auflî 
» en  foule  des  Villes  voifines  à Jérufalem  , ôc 
» on  apportoit  les  malades , ÔC  ceux  qui  étoient 
» tourmentés  par  les  efprits  immondes  ; ÔC 
» tous  étoient  guéris  » (c). 

Les  Apôtres  ne  fe^  répandirent  pas  d’abord 

(4)  Aél.  Y*  *3  > H*  (b)  t-  lS*  (e)  f- 


Digitized  by  Google 


50 6 lnjlrucllons  fur  la  Religion 

dans  le  Pays  ; ils  prêchèrent  premièrement  à 
Jérufalem  , fuivant  les  ordres  de  leur  Maître. 
C’eft  là  qu’il  avoit  été  condamné  8C  mis  à 
mort:  c’eft  là  qu’il  étoit  refiiifcité:  c’eft  là 
qu  etoient  ceux  qui  l’avoient  fait  mourir , & 
ceux  qui  l’avoient  vu  mourir  : c’eft  là  que  dé- 
voient d’abord  l’annoncer  , par  leurs  Miracles 
& par  leurs  difeours,  ceux  qui  étoient  chargés 
de  le  faire  connoître  au  monde.  Le  concours 
de  peuple  qu’ils  attiroient  des  Villes  voifines  , 
leur  donnoit  l’occafion  de  le  faire  connoître 
d’une  manière  plus  éclatante  , St  fervoit  en- 
fuite  à répandre  au  loin  leur  réputation  Sc 
celle  de  leur  Maître.  Par  là  ils  préparent  mê- 
me des  fuccès  à leur  prédication  , lorfqu’ils 
feront  appellés  à annoncer  Jéfus  hors  de  Jéru- 
falem. 

« Sur  cela  le  Souverain  Sacrificateur , 8c 
» tous  ceux  de  fon  parti  , lefquels  étoient  de 
» la  fe&e  des  Sadducéens , furent  de  nouveau 
» remplis  d’envie  , & s’étant  faifis  des  Apô- 
» très , ils  les  mirent  dans  la  prifon  publique  » 
(u). 

Nous  apprenons  par  là  que  les  Sacrificateurs 
obfervoient  foigneufement  la  conduite  des  Apô- 
tres : nous  voyons  que  le  grand  nombre  des 
Miracles  que  faifoient  ces  Apôtres,  8c  les  effets 
que  produifoient  ces  Miracles  dans  Jérufalem 
& dans  les  Villes  voifines , excitèrent  de  nou- 
veau les  partions  des  Chefs  de  la  Nation.  Us 
fentoient  que  s’ils  laiffoient  agir  librement  les 

(a)  Aél.  V.*7>  *8; 
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Apôtres , ce  feroit , en  quelque  manière  , fe 
condamner  eux- mêmes;  8t  ce  feroit  enfin 
s’expofer  à voir  le  peuple  leur  demander  comp- 
te de  leur  conduite  envers  Jéfus.  Ils  firent 
donc  mettre  les  Apôtres  en  prifon  : non  Pierre 
& Jean  feulement  ; mais  aufli  ceux  qui  étoient 
avec  eux.  Ils  fe  préparèrent  à délibérer  dans 
le  Confeiî  fur  les  moyens  de  forcer  enfin  les 
Apôtres  à fe  taire.  Leur  emprifonnement  fut 
certainement  public  ; il  excita  l’attention  du 
peuple  & l’on  attendoit  avec  impatience  le 
lendemain  , pour  voir  le  dénouement  de  cette 
fcène  intérelfante. 

Ces  circonftances  méritent  aufli  une  grande 
attention  de  notre  part.  Elles  vont  fervir  h 
nous  montrer  de  plus  en  plus  la  vérité.  Nous 
verrons  des  merveilles  opérées  en  faveur  des 
Apôtres  : nous  les  verrons  animés  de  zcle  8C 
de  courage  continuer  leur  ouvrage  , 8c  fe  féli- 
citer même  des  traverfes  & des  perfécutions 
auxquelles  ils  font  expofes  : nous  verrons  les 
Chefs  de  la  Nation  , livrés  encore  à leurs  paf- 
fîons  , remplis  d'envie , animés  par  la  colère, 
mais  retenus  par  la  force  de  la  vérité  , & par 
la  crainte  : nous  verrons  la  délibération  de 
leur  Confeil  aller  même  jufqu’à  tendre  à faire 
mourir  les  Apôtres  ; mais  arrêtée  par  l’avis  de 
l’un  d’entr’eux. 

« Un  Ange  du  Ciel  ouvrit  pendant  la  nuit 
» les  portes  de  la  prifon  , & les  ayant  fait 
» fortir,  il  leur  dit:  Allez  vous  présenter  aü 
» Peuple  dans  le  Temple,  & prêchez-lui  toute 
» cette  Dodrinè  de  vie.  Ce  qu’ayant  ouï , ils 
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«entrèrent  au  Temple  dès  le  point  du  jour, 
» 6c  fe  mirent  à enfeigner  » (a). 

Les  Cours  8c  les  Portiques  du  Temple 
étoient  toujours  ouverts  au  Peuple.  Il  s’y  ren- 
doit  fur-tout  pour  aflifter  aux  prières  , à la 
leéture  de  la  Loi  8c  des  Prophètes , aux  inf- 
tru&ions  des  Doéteurs , 8c  pour  rendre  à Dieu 
le  Culte  prefcrit  par  Moyfe.  11  s’y  raflembla 
vraifemblablement,  plus  tôt  8c  en  plus  grand 
nombre  , occupé  des  circonftanccs  dont  tous 
Jes  efprits  étoient  remplis  depuis  la  mort  de 
Jéfus  ; 6c  en  particulier  des  circonftances  des 
Apôtres , qui  attiroient  toute  fon  attention 
depuis  quelques  jours. 

Ces  hommes  qui  avoient  été  mis  en  prifon 
le  jour  précédent , parodient  de  grand  matin 
dans  le  Temple.  Us  ont  été  délivrés  par  un 
Miracle  opéré  par  un  Ange  du  Seigneur. 

« Cependant  le  Souverain  Sacrificateur  étant 
» arrivé  avec  ceux  de  fon  parti , ils  ailemblent 
» le  Confeil , 6c  tous  les  Sénateurs  d’Ifraël , 
» 8c  ils  envoyèrent  à la  prifon  pour  faire  ame- 
» ner  les  Apôtres  » [b). 

Le  Souverain  Sacrificateur  raflembla  un 
grand  nombre  de  Sénateurs , parce  qu’il  favoit 
qu’il  s’agiroit , peut-être,  de  frapper  fur  les 
Apôtres  un  coup  d’autorité  , 6c  d’en  impofer 
au  Peuple.  Les  Huiflîers  reviennent  de  la  pri- 
fon , 6c  annoncent  au  Confeil , qu’ils  l’ont 
trouvée  fermée,  que  les  Gardes  étoient  devant 
les  portes  , mais  qu’ils  n’ont  pas  trouvé  les 
Apôtres  dans  la  prifon. 

(<aj  A&  y.  ip  — 21.  (b)  f.  iij 
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« Sur  ce  rapport , le  Souverain  Sacrifica- 
» teur,  le  Commandant  de  la  Garde  du  Tem- 
» pie  , ôc  les  Principaux  Sacrificateurs  étoient 
» fort  inquiets,  ne  fachant  ce  qui  arriveroit  de 
» tout  cela  » (a). 

Ils  comprirent,  par  le  rapport  qui  leur  avoit 
été  fait , qu’il  pouvoir  y avoir  quelque  chofe 
de  furnaturel  dans  la  manière  dont  les  Apô- 
tres étoient  fortis  de  prifon.  Cette  idée  devoit 
venir  naturellement  dans  l’efprit  de  toute  per- 
fonne,  qui  connoiffoit  déjà  les  dons  extraor- 
dinaires que  les  Apôtres  avoient  déployés.  Les 
Sacrificateurs  dévoient  fur-tout  en  être  occu- 
pés, eux'dont  cette  idée  portoit  dans  leur  cons- 
cience des  craintes  ÔC  des  remords , qu’il  ne 
leur  étoit  pas  poflible  d’étouffer  entièrement. 
C’eft  pourquoi , ils  étoient  fort  inquiets  : c’eft 
pourquoi , ils  ne  favoient  ce  qui  arriveroit  de 
tout  cela.  Ils  craignoient  de  voir  arriver  le 
moment  où  le  Peuple  animé  , par  ces  Faits 
miraculeux  , ÔC  par  les  difcours  des  Apôtres  , 
s’irriteroit  de  leur  conduite,  ôc  ne  reconnoîtroit 
plus  leur  autorité  : ils  craignoient  devoir  arri- 
ver le  moment  où  le  Ciel , par  un  nouveau 
Miracle , les  puniroit  des  crimes  qu’ils  avoient 
commis.  « Là  deffus  il  furvint  un  homme  qui 
» leur  dit  : Voilà  ces  gens  que  vous  avez  mis  en 
» prifon , qui  font  dans  le  Temple  ÔC  qui  en- 
» feignent  le  Peuple  » (b). 

Ce  rapport  acheva  d’intimider  les  Sacrifica- 
teurs. Ils  firent  chercher  les  Apôtres , mais 

(f)  Aa,Y,*F  (l)  t.  If; 
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fans  violence.  Ils  les  interrogèrent,  mais  d’une 
manière  qui  déccloit  leur  inquiétude.  « Ne 
» vous  avons-nous  pas,  leur  difent-ils,  expref- 
» fément  défendu  d'enfeigncr  en  ce  nom  là  ? 
» Cependant  vous  avez  rempli  Jérufalem  de 
» votre  do&rine  , St  vous  voulez  nous  charger 
» du  fang  de  cet  homme»  (a). 

Ils  expriment  bien  quelles  feroient  , par 
rapport  à eux , les  conféquences  du  fuccès  de 
la  prédication  des  Apôtres.  Ce  qu’ils  ont  fait 
au  Maître  prouve  bien  ce  qu’ils  fe  feroient  hâ- 
tés de  faire  à l’égard  des  Difciples , s’ils  n’a- 
voient  pas  été  retenus  par  la  crainte  du  Peu- 
ple, St  même  par  le  fentiment  de  la  vérité. 
41s  efpérent  encore  qu’en  joignant  la  douceur 
aux  menaces , ils  porteront  les  Difciples  de 
Jéfus  à fe  taire.  Ils  fe  flattent  encore  de  leur 
en  impofer  , par  la  majefté  du  Confeil  devant 
lequel  ils  font,  St  par  fon  autorité.  C’eft  dans 
cette  idée  qu’ils  les  laiflent  parler. 

te  Alors  Pierre  & les  autres  Apôtres  répon- 
» dirent  : Il  faut  obéir  à Dieu  plutôt  qu’aux 
» hommes.  Le  Dieu  de  nos  Pères  a relTufcité 
»>  Jéfus  que  vous  avez  fait  mourir  , l’ayant 
» pendu  au  bois  » (b). 

Pierre  St  les  autres  Apôtres  font  d’un  com- 
mun accord  la  même  réponfe,  que  Pierre  avoit 
faite  quelque  tems  auparavant  au  nom  de  tous. 
Ils  parodient  avec  la  même  hardieife  devant 
ce  Confeil  qui  leur  avoit  défendu  de  parler  St 
d’enfeigner  au  nom  de  Jéfus , St  qui  avoit  réï- 

(a)  Ait.  V,  18,  [b)  f.  j 30, 
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têré  fes  menaces.  Ils  leur  difent  encore  quel 
elt  ce  Jéfus  qu’ils  ont  crucifié;  ÔC  ils  fe  donnent 
pour  être  les  témoins  de  tout  ce  qu’ils  affu- 
rent. 

« C’eft  le  Prince  &.  le  Sauveur  que  Dieu  a 
» élevé  par  fa  puilfance  , pour  convertir  lfraël, 
» 8t  pour  lui  apporter  la  remilTïon  des  péchés. 
» Nous  en  fommes  les  témoins , 8t  le  Saint 
» Efprit  que  Dieu  a donné  à ceux  qui  lui  obéïf- 
» fent,  l’eft  auffi  avec  nous  « ( a ). 

Cette  fermeté  des  Apôtres  ; les  preuves 
qu’ils  apportent  de  la  vérité  de  leur  témoi- 
.gnage  , tirées  des  dons  du  Saint  Efprit  qui  ont 
éré  répandus , 8t  la  manière  dont  ils  parlent  de 
Jéfus  auquel  ils  rendent  témoignage  8t  au  nom 
duquel  ils  enfeignent , montrèrent  aux  Sacri- 
ficateurs & à tout  le  Confeil , qu’ils  ne  par- 
viendraient pas  à leur  impofer  filence,  & qu’ils 
dévoient  s’attendre  à être  confidérés  par  le 
peuple  , comme  ayant  condamné  & fait  mou- 
rir le  Meflie , le  Prince  de  la  vie  , le  Sauveur 
que  Dieu  a élevé  par  fa  puijfance  pour  convertir 
ifraël , & pour  lui  apporter  la  remijfion  des 
péchés.  C’étoit  le  moment  où  ces  Sacrificateurs 
pouvoient  encore  rentrer  en  eux-mêmes;  où 
ils  pouvoient  reconnoître  qu'ils  avoient  agi  par 
ignorance , comme  Pierre  l’avoit  même  fait 
entendre  au  Peuple.  Mais  leur  obftination, 
leur  orgueil,  l’envie  dont  ils  étoient  remplis, 
l’emportèrent  dans  leur  ame,  fur  la  vérité  8c 
fur  la  prudence.  « Ils  furent  tranfportés  de 

ia)  Ad.  y.  31 , 31, 
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» rage , 8c  ils  dclibéroient  de  les  faire  mourir  »' 

(û). 

La  vérité , la  prudence  , qui  paroifloient 
n’avoir  plus  aucun  empire  dans  ce  Confeil , 
influèrent  cependant , 8c  contre  toute  attente, 
fur  fa  délibération.  Elles  fe  firent  entendre  par 
la  bouche  d’un  Dofteur  de  la  Loi , verfé  dans 
les  Saintes  Ecritures , fage  8c  vertueux.  11 
obfervoit  fans  doute  depuis  long-tems  ce  qui 
fe  palloit  dans  la  Judée  8c  dans  Jérufalem.  11 
avoit  été  frappé  de  ce  qui  avoit  perfuadé  Jofeph 
8c  Nicodème  deux  de  fes  Collègues.  Il  étoit 
rempli  de  ce  que  les  Apôtres  venoient  de  dire, 
8c  il  ofa  parler  : il  ofa  rélifter  à la  rage  du 
^)lus  grand  nombre  ; mais  il  joignit  à la  force 
de  fes  argumens , cette  douceur,  cette  modé- 
ration , 8c  cette  gravité,  fi  propres  à appaifer 
les  pallions , 8c  à concilier  l’attention.  Il  étoft 
un  Pharilien  , 8c  fort  conlidéré  du  Peuple. 

« Il  fe  leva  dans  le  Confeil , 8c  ayant  com- 
» mandé  qu’on  fit  retirer  les  Apôtres  pour  un 
» peu  de  tems,  il  dit  : Ifraélites  prenez  garde 
•»  à ce  que  vous  avez  à faire  à l’égard  de  ces 
» gens  » (b). 

Il  cita  alors  le  cas  de  Theudas  8c  celui  de 
Judas , qui  s’étoient  donnés  pour  des  perfon- 
nages  extraordinaires  ; qui  avoient  attiré  du 
monde  dans  leur  parti , mais  qui  étoient  péris  ; 
dont  les  partifans  s’étoient  dillipés  ; 8c  dont  la 
fraude  avoit  été  reconnue.  Gamaliel  tire  de  ces 
Faits  l’avis  qu’il  porte  dans  le  Confeil. 

.«Voici 

{•)  Aft.Y.3î*  (*)*.34»3F 
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« Voici  donc  , continue-t-il , ce  que  j’ai  à 

vous  dire  : Ne  pourftiivez  plus  ces  gens- ci  > 

» mais  laiflez-les  en  repos  ; car  fi  c’eft  une 
» entreprife  ou  un  ouvrage  des  hommes,  il  fe 
» détruira  de  foi-même  ; mais  fi  cer  ouvrage 
» vient  de  Dieu , vous  ne  pouvez  le  détruire  » 
(a). 

Il  fait  entendre  que  cet  ouvrage  peut  venir, 
de  Dieu.  Il  parle  à des  perfonnes  qui  ont  re- 
connu  les  Miracles  qui  ont  été  faits  par  Jéfus 
& par  fes  Apôtres , St  qui  n'ont  pu  les  nier. 

Il  fent  lui-même  tout  ce  qu’il  y a de  grave  dans 
la  circonftance  où  l’on  fe  trouve.  Il  veut  le 
faire  fentir  aux  autres , « Et  prenez  garde  » 

» leur  dit-il , qu’il  ne  fe  trouve  que  vous  ayez 
» fait  la  guerre  à Dieu  >>  (b). 

Ces  Magiftrats  venoient  d’entendre  dite  aux 
Apôtres  dans  la  réponfe  qu’ils  leur  avoient  fai- 
te , Il  faut  obéir  à Dieu  , plutôt  qu'aux  hom- 
mes. Cette  réponfe  que  Pierre  leur  avoit  même 
déjà  faite  dans  une  autre  occnfion , 8c  tout  ce 
qu’ils  favoient , qui  pouvoit  leur  faire  confidé- 
rer  les  Apôtres , comme  agiflant  de  la  part  de 
Dieu  , ne  peut  fervir  dans  ce  moment  à mo- 
dérer leurs  pallions.  Elles  s’enflamment  au 
contraire  davantage.  Ils  furent , comme  vous 
l’avez  vu  , tranfportés  de  rage  , ü ils  délibè - v 
roient  de  faire  mourir  les  Apôtres.  C’eft  alors 
que  Gamaliel  leur  dit , prenej  garde  qu'il  ne  fe 
trouve  que  vous  aye\  fait  la  guerre  à Dieu  , 
ils  furent  de  fon  avis  (c). 

(a)  Aâ.  V.  38  , 39.  (b)  f.  3$.  (fj  40.' 
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Quel  changement  fubit  ! Leur  rage  , ce 
femble  , devoit  plutôt  redoubler:  ils  dévoient 
fe  récrier  avec  fureur  contre  l’avis  de  Gamaliel , 
& ils  furent  de  fon  avis.  Ils  ne  penfent  plus  à 
faire  mourir  les  Apôtres  : ils  craignent , qu’il 
ne  fe  trouve  qu’ils  ont  fait  la  guerre  à Dieu.  La 
vérité  les  frappe  au  milieu  même  des  paflîons 
qui  les  agitent.  Ils  font  étonnés  ôt  arrêtés  par 
l’idée  que  Gamaüel  leur  préfente.  Ce  Sénateur 
vertueux  & courageux  leur  déplaît  , mais  ils 
le  refpe&ent.  Cependant , ils  ne  purent  fe 
modérer  au  point  de  fuivre  entièrement  fon 
avis  ; ils  ne  taillent  pas  entièrement  les  Apô- 
tres en  repos. 

« Les  ayant  fait  venir,  ils  les  firent  fouet- 
« ter  , fie  leur  défendirent  de  parler  au  nom 
» de  Jéfus , & ils  les  laifsèrent  aller  » (a). 

C’eft  ainfi  que  leur  rage  fe  fatisfait  contre 
les  Apôtres.  C’eft  ainfi , qu’en  fe  livrant  à leur 
paflion  , mais  en  la  retenant  jufqu’à  un  certain 
point , ils  prouvent  que  la  vérité  s’eft  montrée 
à eux  avec  allez  de  force,  pour  avoir  fur  eux 
quelqu’empire.  Ce  combat  intérieur  , que  l’on 
découvre  en  eux  entre  la  vérité  ÔC  la  paflion  , 
eft  un  effet  bien  remarquable  de  la  prédication 
des  Apôtres,  de  la  conviôion  qu’ils  ont  portée 
dans  les  âmes  les  plus  rebelles  à la  vérité: 
c’eft  un  fait  dont  il  réfulte  une  preuve  bien 
forte  , pour  la  vérité  de  la  Réfurreôion  de 
Jéfus-Chrift , & pour  celle  des  dons  miracu- 
leux qu’il  a accordés  à fes  Difciples. 

(«)  A él.  V.  40. 
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Leur  conduite,  après  avoir  etc  menacés  ÔC 
fbuëttés,  fert  atiflfi,  déplus  en  plus,  éprou- 
ver la  vérité  de  leur  prédication. 

« Ils  fortirent  du  Confeil  , tout  remplis  de 
» joie  de  ce  qu’ils  avoient  été  trouvés  dignes 
» de  fouffrir  des  opprobres  pour  le  nom  de 
» Jéfus.  Et  ils  ne  celfoient  tous  les  jours  d’en- 
» feigner , 6c  d’annoncer  Jéfus-Chrift , dans 
» Je  Temple,  ÔC  dans  les  maifons  » [a). 

Ils  regardent  les  opprobres  qu’ils  ont  fouf- 
ferts  comme  un  honneur  dont  ils  ont  été  trou- 
vés dignes  , par  Celui  qui  a élevé  Jéfus  dans  la 
plus  grande  gloire  , après  qu’il  a été  expofé 
au  fupplice  le  plus  cruel  6c  le  plus  honteux. 
Ils  ne  fe  cachent  point;  ils  ne  fe  taifent point; 
ils  parlent  toujours  au  nom  de  Jéfus  ; ils  l'an- 
noncent dans  le  Temple  &■  dans  les  maifons. 

Les  opprobres  qu’ils  avoient  foufferts  , dé- 
voient fervir  , fuivant  l’intention  des  Sacrifica- 
teurs , à leur  impofer  filence  , 6c  à prévenir 
les  fuccès  de  leur  prédication.  Au  contraire, 
la  hardiefte  8c  le  zèle  des  Apôtres  redouble  , 
& leurs  fuccès  fe  multiplient. 

« Cependant  la  Parole  de  Dieu  fe  répandoit 
» de  plus  en  plus , 6c  le  nombre  des  Difctples 
» augmentoit  conlidérablement  dans  Jérufa- 
» lem  » (b). 

Ce  qui  arrive  dans  Jérufalem , vous  le  verrez 
arriver  parmi  les  Nations  : vous  verrez  les 
Chrétiens  expofés  aux  plus  grandes  perfécu* 
tions , 6c  leur  nombre  s’accroître. 

(a)  AO.  V.  41  ; 4*.  (*)  VL  7. 
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Ce  ne  fut  pas  uniquement  dans  le  Peuple 
que  les  Apôtres  répandirent  la  perfuafion  de 
pEvangile  , & firent  à Jéfus  un  grand  nombre 

de  Difciples.  „ , , 

a il  y avoit  même  , dit  St.  Luc  , un  grand 
» nombre  de  Sacrificateurs  qui  obéïiloient  à la 
» foi  » {a). 

Les  Difcours  de  Pierre  8t  de  Jean , ceux  des 
autres  aux  Apôtres , celui  de  Gamaliel , por- 
tèrent la  vérité  jufqu’au  fond  du  cœur  , d un 
grand  nombre  de  ceux  de  cet  Ordre  , qui  avoit 
été  le  plus  oppofé  à Jéfus  & à la  prédication 
de  fon  Evangile.  Ils  devinrent  obéïjfans  à la 
foi  ; c’eft-à-dire  , ils  crurent  à l’Evangile.  Vous 
verrez  aufli  l’Evangile , trouver  accès  parmi 
les  autres  Nations , dans  les  efprits  des  princi- 
paux du  peuple  ; ôc  enfin  triompher  des  préju> 
gés  des  Souverains  & des  Sujets , & devenir 
la  Religion  de  l’Etat. 

Mais  il  devoir  auparavant  rencontrer  encore 
de  grands  obftacles  dans  les  préjugés  & dans 
les  pallions  des  hommes.  Les  fuccès  de  la  pré- 
dication des  Apôtres , fervirent  même  à irriter 
les  pallions  de  ceux  qu’ils  ne  purent  foumet- 
tre  à la  vérité  ; ils  fervirent  aufli , dans  ces  per- 
fonnes  , à fortifier  les  préjugés  dont  ces  paf- 
fîons  s’appuyoient.  C’eft  ce  que  nous  voyons 
d’une  manière  remarquable  à 1 occalion  d E- 
tienne  , « Difciple  rempli  de  foi  & de  force  , 
» qui  faifoit  de  grands  prodiges  ôt  de  grands 
» Miracles  parmi  le  peuple  » (b). 

la)  Ad.  VI.  7-  (b)  t' 
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Etienne  étoit  un  des  fept  Diacres  , pleins 
du  Saint  Efyrtt  fj  de  Sagejje , qui  furent  élus  , 
par  l’alfemblée  des  Difciples  y pour  foulager 
les  Apôtres  dans  l’adminillration  des  biens  qui 
fervoient  aux  aumônes  y St  aux  repas  quêtai-, 
foient  entr’eux  les  Chrétiens  y St  dans  lefquels 
ils  célébroient  la  Sainte-Cêne.  Des  Jui's  de 
diverfes  Synagogues  « s’élevèrent  contre  lui  ; 
» St  ils  ne  pouvoient  rélifter  à la  SagetTe  St  à 
» l’Efprit  par  lequel  il  parloit.  Alors  ils  fubor- 
» ncrent  des  gens  pour  leur  faire  dire  y qu  ils 
» l’avoient  entendu  blafphémer  contre  Moyfe 
» St  contre  Dieu  » (a). 

Les  ennemis  d’Etienne  le  reprefenterent 
comme  s’il  parloit  contre  la  loi  de  Moyfe  St 
contre  Dieu  qui  l’avoit  donnée.  Ils  abufoient 
de  l’attachement  St  du  refpeél  que  1 on  avoit 
pour  cette  loi. 

» Ils  émurent  donc  le  peuple,  les  Sénateurs 
» St  les  Scribes;  St  fe  jettant  fur  Etienne  , ils 
» fe  faifirent  de  lui  par  force  , 8t  l’emmenè- 
» rent  au  Confeil  » (i>). 

Les  efforts  que  les  ennemis  de  Jéfus-Chrift 
avoient  faits  contre  Pierre  St  Jean  St  les  au- 
tres Apôtres  , ayant  été  vains , St  ayant  même 
tourné  à leur  confufion  , ils  attaquèrent  un 
Difciple  dans  lequel  , apparemment , ils  fe 
flattèrent  de  trouver  moins  de  hardiefle,  St  de 
confiance  , quoique  déjà  ils  n’euflent  pu  réfif- 
ter  à la  Sagefle  8t-  à l’Efprit  par  lequel  il  par- 
loit. Us  fe  flattèrent  qu’ils  pourroient  plus  fa- 

Aét.  YI.  ? — ii,  (b)  f . iz. 
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dlement  exciter  le  peuple  contre  lui  que  con- 
tre les  Apôtres  ; 8C  alfouvir  impunément  leur 
rage  fur  lui. 

« Ils  produifirent  donc  dans  le  Confeil  de 
» faux  témoins  qui  difoient  ; Cet  homme  ne 
» cefie  de  proférer  des  blafphêmes  contre  ce 
» lieu  faint  6c  contre  la  loi.  Car  nous  lui  avons 
» entendu  dire,  que  Jéfus  de  Nazareth  détruira 
» ce  lieu- ci , 8c  changera  les  ordonnances  que 
» Moyfe  nous  a laiirées  » (a). 

Vous  pouvez  , mes  Enfans  , juger  de  ce 
qu’Etienne  difoit  du  Temple  8t  de  la  Loi,  par 
ce  que  Jéfus-Chrill  en  a dit  lui-même.  Vous 
pouvez  comprendre  qu’ils  dévoient  recourir  au 
menfonge  & au  faux  témoignage  pour  incul- 
per Etienne.  Il  falloir  émouvoir  le  peuple  8c 
les  Sénateurs  , en  les  prenant  par  les  idées  de 
Sainteté  qu’ils  attachoient  au  Temple  dans  le- 
quel ils  étoient  alors  alfemblcs.  On  tourne 
déjà  les  yeux  fur  Etienne  comme  fur  un  blaf- 
phémateur.  L’indignation  8c  la  colère  s’em- 
parent déjà  de  l’ame  des  Magiftrats  : mais 
ïorfqn’ils  fixent  cet  homme  qu’ils  confîdèrent 
Comme  un  criminel,  qui  doit  être  couvert  de 
confufîon  8c  rempli  de  crainte , ils  font  frap- 
pés de  la  tranquillité , de  la  grâce  8c  de  la 
majefté  qui  paroilfent  fur  fa  perfonne. 

« Et  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  Confeil, 
» ayant  les  yeux  fur  lui , fon  vrfage  leur  parut 
» femblahle  à celui  d’un  Ange»  (b). 

Etienne  ayant  été  interrogé  par  le  Souve* 

(a)  Ad.  VI.  ij  , 14.  ÿ.  ry. 
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rain  Sacrificateur,  fur  les  accufations  qui  éroient 
intentées  contre  lui,  il  fit  un  Difcours  , dans: 
lequel  il  montra  la  connoiifance  qu’il  avoir  de 
l’Hiftoire  du  peuple  d’ifraël  , & de  la  L oi  de 
Moyfe.  Il  amène  Ton  récit  jufqu’à  la  conftruc- 
tion  du  1 emple  de  Salomon.  11  en  parle  , en 
fe  fervant  des  paroles  que  ce  Prince  employa 
en  le  confacrant , 8l  de  celles  du  Prophète 
Efaïe.  « Le  Très-Haut,  dit  hticnne,  n’habite 
a point  dans  des  1 emplcs  faits  par  la  main 
>i  des  hommes,  félon  ces  paroles  du  Prophète  ; 
» le  Ciel  eft  mon  Trône  , St  la  Terre  eft  mon 
» marchepied  ; quelle  Maifon  me  bâtiriez- 
» vous  dit  le  Seigneur,  quel  pourroit  être 
» e lieu  de  mon  repos  ? N’eft-cc  pas  ma  main 
» qui  a fait  toutes  ces  chofes  » [a)  ? 

Etienne  par  fon  Difcours  , &.  fur-tout  par 
ces  dernières  paroles  , vouloir  faire  fentir  à 
ceuï  à qui  il  répondoit,  qu’ils  étoient  coupa- 
blesde  cette  fuperftition , de  cet  aveuglemenr, 
8t  de  cette  cruauté,  dont  leurs  Ancêtres  leur 
avoieat  donné  l’exemple  ; & par  là  il  en  vint  à 
leur  reprocher  hardiment  leur  conduite  envers 
ce  Jéfus , dont  ils  pourfuivoient  alors  les  Dif- 
ciples  qui  prêchoienc  en  fon  nom. 

« Gens  indociles , leur  dit-il,  & incirconcis 
» de  cour  Sc  d’oreilles , vous  réliftés  toujours 
» au  Saitt  Efprit , ÔC  vous  êtes  tels  que  vos 
» Pères  oit  été.  Quel  eft  le  Prophète  que  vos 
» Pères  myent  point  perfécuté  ? Us  ont  tué 
» ceux  qui  leur  prédifoient  l’avénement  du 


(4)  A<3.  VE.  48  - jo.  II.  Corinth.  II.  6.  YI,  18. 
Efaïe  LXYI.  i,  . . 
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» Jufte , que  vous  venez  de  livrer , 8c  dont 
” vous  avez  été  les  meurtriers;  vous  qui  avez 
” reçu  Ja  loi  par  le  miniltère  des  Anges,  8c  ne 
» 1 avez  point  obfervée  » (a). 

Cet  homme  que  l’on  croyoit  pouvoir  intw 
mider  plus  facilement  que  Pierre  , Jean  8c  les 
autres  Apôtres  , les  furpalle  par  la  force  8c 
par  1 étendue  des  reproches  qu’il  fait  à ceux 
qui  1 inrerrogeoient.  Il  leur  reproche  hardi- 
ment la  dureté  de  leur  cœur.  Il  les  accufe 
d imiter  ceux  de  leurs  Pères  , qui  ont  exercé 
leur  cruauté  à l’égard  des  Prophètes,  qui  leur 
annonçoient  la  venue  de  Jéfus.  Il  les  accufe 
d’être  les  meurtriers  de  ce  Jufte , 8c  de  n’a- 
voir  point  obfervé  cette  Loi,  qu’Etienne  ref- 
peéîe  ; qu  il  reconnoît  avoir  été  donnée  par 
Je  miniftere  des  Anges;  8c  contre  laquelle  ils 
afiurent  faulfement , qu’il  ne  celle  de  proférer 
des  blafphêmes. 

Le  Difcours  d’Etienne  frappa  d’étonnement 
ceux  qui  1 écoutoient.  « A l’ouïe  de  ces  pa- 
» rôles  , leur  cœur  fut  tranfporté  de  rage , 

» 8c  ils  grinçoient  des  dents  contre  lui»  {b). 

Ils  avoient  peine  à contenir  leur  foreur. 
Etienne  découvrit  leur  paftion  ; il  vit  quïl  étoir 
menacé  d’en  être  inceftamment  la  vié?ime.  II 
tourne  toutes  fes  penfées  vers  le  Ciel , dans  le- 
quel il  fait  de  Jéfus  même,  que  font  écrits  les 
noms  de  fes  fidèles  Difciples.  Il  voir  la  gloire 
qui  l’attend  ; 8c  il  dit  : « Je  vois  lerCieux  ou- 
» verts , ÔC  le  Fils  de  l’homme  jui  ell  à la 
p droite  de  Dieu  » (c). 

(*)  A3.  Y»,  ji  - jj.  (*;  *.  (<)  f.  jd»  - 
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Sa  tranquillité  , fa  joie  , fon  bonheur , cou- 
vre de  contulion  fes  ennemis  , ôc  redouble 
leur  fureur  Ils  ne  peuvent  l’entendre  , fans 
éprouver  dans  leur  confcience  une  agitation 
qui  les  fait  fouffrir.  Us  cherchent  à s’aveugler, 
ÔC  ils  fe  précipitent  dans  le  crime. 

« Là-deifus  pouffant  de  grands  cris  , ils  fe 
» bouchèrent  les  oreilles  , ôc  tous  enfemble 
» fe  jettèrent  fur  lui , ôc  l’ayant  traîné  hors 
» de  la  Ville,  ils  le  lapidèrent.  Et  les  témoins 
» mirent  leurs  habits  aux  pieds  d’un  jeune 
» homme  nommé  Saul  » (a). 

Le  Confeil  n’avoit  pas  alors  dans  fon  affem- 
blée  un  Gamaliel , pour  modérer  fes  pallions. 
Ce  vertueux  Magiftrat,.  s’étoit  certainement 
réuni  au  grand  nombre  de  Sacrificateurs  qui 
avoient  reçu  l’Evangile , après  avoir  entendu 
Pierre  ÔC  les  autres  Apôtres.  Ils  n’étoient  pas 
joints  à cette  alfemblée  tumultueufe  , dans 
laquelle  Etienne  fut  condamné,  non  par  déli- 
bération, mais  par  emportement. 

Ceux  qui  lapidèrent  Etienne , ôC  ceux  qui 
furent  les  témoins  de  fon  fupplice , virent  en 
lui  cette  même  grandeur  dame  , ÔC  toutes  les 
vertus  qu’il  avoitfait  paroître  devant  le  Confeil. 

« Pendant  qu’on  le  lapidoit , il  priôit,  ÔC 
» difoit  : Seigneur  Jéfus , reçois  mon  Efprit. 
» Et  s’étant  mis  à genoux,  il  s’écria  à haute 
» voix  : Seigneur  ne  leur  impute  point  ce  pé- 
» ché.  Après  cette  parole  il  s’endormit  » (6). 

Ce  premier  Martyr  de  la  Religion  de  Jéfus- 

A.&  VU • 57 1 J8.  ihl  t.  59 1 fa 


Digitized  by  Google 


1» 


$22*  InffrucHons  fur  la  Religion 

Chrift  finit  Tes  jours , comme  le  Sauveur  mê- 
me, en  priant  pour  ceux  qui  le  faifoient  fouf- 
frir.  11  finit  fes  jours  dans  ces  fentimens  de 
charité , qui  montroient  que  la  Religion  de 
ion  Maître  étoit  véritablement  dans  fon  cœur , 
& qu’il  étoit  véritablement  Ton  Difciple.  Il  fit 
admirer  cette  Religion  à Tes  ennemis  mêmes. 
11  prouva  la  vérité  de  cette  Religion  , par  Tes 
fbntimens  , par  fa  foi , par  fa  confiance  , par 
fes  efpérances , comme  par  les  Miracles  qu’il 
avoit  faits.  Il  fut  un  bel  exemple  pour  ceux 
des  fidèles  qui  le  virent  fouffrir  mourir.  U 
fut  pour  eux,  en  même  tems,  un  füjet  de 
douleur  St  de  joie.  S’ils  virent,  dans  fon  fort, 
à quels  maux  eux-mêmes  feroient  expofés,  ils 
virent  aufii  à quel  bonheur  ils  étoient  deftinés. 
Ils  virent  Etienne  s’endormir.  Ils  virent , au 
dernier  moment , que  fon  ame  étoit  dans  ce 
calme  plein  de  douceur  , dont  jouît  l’inno- 
cence lorfqu’elle  fe  jette  dans  les  bras  du  fom- 
meil.  Ils  virent  Etienne  entrer  dans  le  repos, 
& aller  attendre  la  réliirre&ion , qui  doit  être 
fuivie  du  bonheur  éternel  que  Jéfus  nous  a 
acquis. 
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DISCOURS  XLIV. 

\ » 

Miniftère  des  Apôtres. 

Etienne  efl  pleuré  par  des  perfonnes 
pisufes. 

Perfécution  contre  PEglife  de  Jêrufa- 
lem.  Difperfion  des  fidèles  Ils  prê- 
chent V Evangile  dans  les  lieux  de 
leur  retraite.  Les  Apôtres  reflent  à 
Jérufalem.  Philippe  à Samarie. 

Pierre  & Jean  vont  a Salarie.  Philippe 
inflruit  & baptife  P Eunuque  de  la 
Reine  d'Ethiopie. 

Paul  Sa  conduite  a Jérufalem  depuis 
la  mort  d'Etienne  , jufqu'à  fon  dé- 
part pour  Damas  : il  psrfécute  les 
Difciples  de  Jéfus . Sa  conduite  à 
Damas  : il  efl  un  Difciple  \èlé  de 
Jéfus , & il  le  prêche  dans  les  Syna- 
gogues. Confédérations  fur  la  con- 
verfion  de  Paul.  Elle  ne  préfente  rien, 
qui  puitfe  s'expliquer  par  le  cours  de 
la  Nature.  Tous  Us  motifs  humains 
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P engageaient  à rejler  dans  fon  pre- 
mier parti , & P éloignoient  de  celui 
de  la  prédication  de  P Evangile. 
Traits  du  caraclère  & de  la  conduite  de 
Paul , tirés  de  fes  Epures , qui  fer - 
vent  à montrer  la  grande  révolu- 
tion qui  s'eft  faite  en  lui.  Cette  révo- 
lution ne  pourroit  s’expliquer  par 
PEnthoufiafme  , & Paul  rfefl  pas 
Enthoufiajle. 

TT  A mort  d’Etienne  remplit  de  douleur  l’a- 
me  de  ceux  qui  connoiffoient  ce  vertueux 
& zèle  Difciple  de  Jéfus-Chrift.  Ils  regrettè- 
rent les  fecours  , que  l’œuvre  qu’ils  faifoient 
en  commun  auroit  retiré  de  fes  lumières  & de 
Ion  courage.  Ils  regrettèrent  un  ami,  un  frère, 
auquel  ils  étoient  unis  par  les  liens  de  l’eftime 
& de  la  confiance  : ils  étoient  touchés  par 
l’idée  de  fes  fouffrances , ÔC  par  celle  de  la 
douceur  ÔC  de  la  fermeté  avec  lefquelles  il  les 
avoit  fupportées. 

« Or  quelques  perfonnes  pieufes  emportè- 
» rent  Etienne  pour  l’enterrer  , 6c  ils  le  pleu- 
» rèrent  beaucoup  » (a). 

Ces  perfonnes  étoient  de  ces  Juifs  craignant 
Dieu  , qui  étoient  à Jèrufalem  (b).  Us  étoient 
du  nombre  de  ceux  dont  le  cœur  conduit, 
non  par  les  préjugés  ÔC  par  les  pallions  , mais 

(«j  AO.  VIH.  X,  (b)  II. 
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par  l’idée  de  l’Etre  Suprême , ÔC  par  les  fen- 
rimens  de  la  vertu , avoient  faili  les  leçons  de 
Jéfus  ÔC  de  fes  Apôtres , ÔC  s’étoient  véritable- 
ment convertis.  Ils  étoient  bien  différons  de 
ceux  qui  avoient  fait  mourir  Etienne  , qui 
avoient  fermé  leurs  oreilles  à la  vérité  , ôc  qui 
ne  s’étoient  conduits  que  par  les  impreflions 
de  la  colère.  Ceux-là  regardèrent  la  mort 
d’Etienne  comme  une  vi&oire  qu’ils  avoient 
remportée  fur  Jéfus  ÔC  fur  fes  Difciples.  Ce 
fuccès  diminua  en  eux  la  crainte  qu’ils  avoient 
du  peuple  ; ÔC  ils  fe  préparèrent  à pourfuivre 
avec  ardeur , ceux  qui  prêcheroient  au  nom 
de  Jéfus. 

« En  ce  tems-là  il  s’éleva  une  grande  perfé- 
y>  cution  contre  l’Eglife  de  Jérufalem  ; ÔC  tous 
» les  fidèles , excepté  les  Apôtres , furent  dif- 
» perfés  en  divers  endroits  de  la  Judée  ôc  de  la 
» Samarie  » (a). 

Jufqu’alors  les  Difciples  de  Jéfus  avoient  été 
raffemblés  dans  Jérufalem.  Ils  formoient  cette 
Eglife  naiffante  , contre  laquelle  les  Juifs  obf- 
tinés  fe  liguèrent  déplus  en  plus:  cette  Eglife, 
défignée  par  Jéfus  lui- même  fous  le  nom  de 
Royaume  des  Cieux,  dont  les  commencemens, 
peu  confidérables  d’abord,  dévoient  être  fui- 
vis  de  grands  progrès. 

Ce  fut  la  perfécution  même  qui  s’éleva  con. 
tre  cette  Eglife,  qui  fervit  à l’étendre  en  di- 
vers lieux.  D’abord  les  fidèles  furent  difperfés 
en  divers  endroits  de  la  Judée  O de  la  Samarie . 

OJ  Ad.  VIII.  i, 
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Enfuîte  , comme  le  rapporte  St.  Luc  : « Ceux 
» qui  étoient  difperfés  alloient  de  lieu  en  lieu, 
» & ils  annonçoient  la  parole  de  Dieu  ( a ). 
» Ceux  qui  avoientété  difperfés  depuis  la  perfé- 
» cution  excitée  à l’occalion  d’Etienne , étoient 
» pattes  jufqu’en  Phénicie , en  Chypre  & à 
» Antioche  » (b). 

La  timidité,  peut-être,  contribua  à les  faire 
fortir  de  Jérufalem  : mais  leur  zèle  pour  la 
caufc  de  Jéfus  ne  les  avoir  pas  abandonnés.  Ils 
le  prêchèrent  en  divers  lieux  ; & ils  y donnè- 
rent même  des  marques  de  courage. 

Les  Apôtres  réfiftèrenr  à la  crainte  de  Japer- 
fécution.  L’exemple  d’Etienne  8c  celui  de  Jéfus 
même , les  foutint  8t  les  prépara  à s’expofer 
avec  tranquillité  Sc  avec  joie  au  fupplice  dont 
ils  étoient  mertacés.  St.  Luc  dit  pofitivement 
que  tous  les  fidèles,  excepté  les  Apôtres , furent 
difperfés.  Les  Apôtres  relièrent  à Jérufalem  , 
pour  obéir  encore  aux  ordres  de  leur  Maître, 
qui  leur  avoir  commandé  de  prêcher  premiè- 
rement dans  cette  Ville-là.  Ils  fe  proposèrent 
de  fortifier  dans  la  foi  en  Jéfus-Chrift , ceux 
qui  n’étoient  pas  encore  entièrement  perfua- 
dés  ; & de  profiter  du  concours  occalionné  par 
les  fêtes,  pour  le  faire  connoître , à ceux  qui 
pourroient  enfuite  répandre  la  connoiirance  de 
fon  nom  parmi  plulïeurs  Nations. 

Philippe,  collègue  d’Etienne  dans  l’emploi 
de  Diacre  (c)  , fut  un  de  ceux  que  la  perfécu- 
tion  obligea  de  fortir  de  Jérufalem.  11  en  fortit, 

(a)  Ait.  VIII.  4-  (*;  XI.  19.  (c)  VI.  y,' 
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ônimé  par  l’exemple  du  fidcle  Difciple  qu’il 
rcgrettoit.  Il  en  fortit  réfolu  de  prêcher  Ton 
Maître  à Samarie  , comme  htienne  8t  les 
Apôtres  l’avoient  prêché  à Jérufalcm.  11  en 
fortit  accompagné  des  dons  miraculeux,  qui 
dévoient  exciter  l’attention  des  peuples,  ÔC 
fervir  à leur  perfuafion. 

« Philippe  étant  donc  venu  dans  la  Ville  de 
» Samarie , leur  prêcha  Jêfus-Chrift.  Et  tout 
« le  peuple  entendant  fes  difcours , ÔC  voyant 
» les  Miracles  qu’il  faifoit,  fe  rendit  attentif  à 
» ce  qu’il  difoit.  Car  les  efprits  immondes  for- 
» tirent  des  corps  de  plufieurs  portcdés  , en 
» jettant  de  grands  cris  ; ôt  beaucoup  de  pa-* 
» ralytiques  Sc  d’impotens  furent  aurti  guéris: 
»»  Ce  qui  remplit  la  Ville  d’une  grande  joie  » 

o;. 

Cette  joie  dont  la  Ville  de  Samarie  fut  rem- 
plie, put  venir  d’abord  , dans  la  plupart,  feu- 
lement de  la  fatisfa&ion  d’avoir  été  guéris , de 
voir  des  parens  8t  des  amis  délivrés  de  leurs 
maladies  , & d’avoir  été  les  témoins  de  Faits 
miraculeux.  Mais  enfuite  la  perfuafion  palfa 
dans  les  cœurs.  Philippe  exhorta  à la  repen- 
tance 8t  à la  converfion  ; 8c  plufieurs  furent 
baptifés.  Simon  même,  qui  exerçoit  la  magie, 
fut  baptifé  , quoiqu’il  fût  plus  occupé  des  pro- 
diges 8c  des  Miracles  que  faifoit  Philippe  , que 
des  fentimens  dont  fon  cœur  auroit  dû  être 
animé.  Simon  en  fut , peu  de  tems  après  , 
repris  févéremcnt  par  Pierre  , qui  l’exhorta 
avec  force  à fe  repentir  (b). 

(*)  Aâ.  VIII.  y — 8.  (b)  Ÿ..  9 — 13  > 18  — 24. 
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« Les  Apôtres  qui  étoient  à Jérufalem , ayant 
» appris  que  ceux  de  Samarie  avoient  reçu  la 
» parole  de  Dieu  , il  leur  envoyèrent  Pierre  ÔC 
» Jean  » (a). 

Vous  voyez  ici  que  les  Apôtres  s’occupoient 
à Jcrufalem  , non-feulement  de  leur  prédica- 
tion dans  cette  Ville , mais  aufli  de  celle  des 
Difciples  qui  annonçoient  l’Evangile  dans  les 
lieux  où  ils  s’étoient  retirés.  Ils  jugent  même 
tiécelfaire  de  foutenir  les  travaux  de  leurs  Frè- 
res. Pierre  & Jean,  ces  deux  grands  Apôtres, 
que  l’Hiftoire  qui  nous  occupe  , nous  a déjà 
montrés  fouvent  réunis  dans  l’exercice  du  Mi- 
niftère , partent  pour  Samarie,  afin  de  fécon- 
der les  travaux  de  Philippe. 

Ce  Dilciple  avoit  baptifé  ceux  qui  avoient 
cru  , mais  il  ne  leur  avoir  point  conféré  les 
dons  du  Saint  Efprit.  Le  pouvoir  de  conférer 
ces  dons  , étoit  peut-être  alors  réfervé  aux 
Apôtres.  « Pierre  ôc  Jean , prièrent  donc  pour 
» ceux  qui  avoient  cru , afin  qu’ils  reçurent  le 
» Saint  Efprit.  Ils  leur  imposèrent  les  mains , 
» ÔC  ils  reçurent  le  Saint  Efprit»  (/>). 

Us  reçurent , en  particulier  , le  don  de  faire 
des  Miracles  ; & par-là  ils  devinrent  en  état 
de  prêcher  eux-mêmes  l’Evangile  ; St  de  con- 
firmer leur  prédication  , par  ces  guérifons  mi- 
raculeufes , fi  propres  à attirer  les  peuples  , 
à exciter  l’attention  , ÔC  à porter  la  perfuafion 
dans  les  âmes. 

« Pierre  ÔC  Jean  ayant  ainfi  rendu  témoi- 

» gnage 

(a)  Aét.  YJII,  i*  (b)  t-iS-17, 


■ Digitized  by  Google 


naturelle  6*  révélée.  Disc.  XL1V.  519 
» gnage  à la  Parole  du  Seigneur , 8c  l’ayant 
» annoncée,  retournèrent  à Jérufalem,  après 
» avoir  prêché  l’Evangile  en  plulieurs  bourgs 
» de  la  Samarie  » (a). 

Ils  retournèrent  à Jérufalem  , pour  foutenir 
cette  Eglife , qui  éprouvoit  alors  les  efforts 
réunis  des  perfécuteurs  du  nom  de  Jéfus-Chrift: 
mais  ils  ne  perdirent  aucune  occalion  de  le 
faire  connoître  dans  les  lieux  par  lefquels  ils 
pafsèrent.  Ils  s’adrefsèrent , fans  doute,  aux 
Juifs  qui  étoient  établis  dans  ces  lieux  là , aux 
profélytes  qui  s’y  trouvoient  , ÔC  peut-être 
même,  coniïdérèrent-ils  les  Samaritains,  com- 
me pouvant  entendre  les  prédications  qui  an- 
nonçoient  la  venue  du  Mcffie,  qu’avoit  prédit 
Moyfe  auquel  ils  croyoient.  Ils  imitèrent  leur 
Maître,  qui  setoit  arrêté  dans  la  Samarie  , 
8c  qui  avoit  prêché  aux  habitans  de  Sichar  8c 
dans  les  environs. 

Tout  fe  préparoit  pour  répandre  la  connoif- 
fance  de  l’Evangile  , même  dans  les  pays  éloi- 
gnés de  la  Judée. 

«Un  Ange  du  Seigneur  parla  à Philippe, 
» ÔC  lui  dit:  Levez-vous , 8c  allez  du  côté  du 
» midi  fur  le  chemin  qui  defeend  de  Jérufalem 
» à Gaza  ; c’eft  celle  qui  eft  déferte  » (/>). 

Philippe  partit  donc  incontinent.  11  rencon- 
tra dans  cette  route  un  des  premiers  Officiers 
de  Candace  Reine  d’Ethiopie.  C’étoit  un  pro- 
félyte  Juif , qui  venoit  de  Jérufalem  , où  il 
s’étoit  rendu  pour  adorer  , c’eft-à-dire , pour 

(a)  A a.  VÏII.  ij.  (fc)  f.  16. 
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rendre  à Dieu  dans  le  Temple  le  cuire  prefcrîr 
par  la  loi  de  Moyfe.  Il  n’avoit  pas  eu  le  bon- 
heur de  fe  trouver  à Jérufalem  à portée  de 
l’inftru&ion  , que  Tes  bonnes  difpofitions  lui 
auraient  fait  faifir  avec  emprcfiemcnr.  Il  s’en 
retournoit  dans  fon  pays  , toujours  rempli  du 
défir  de  s’inflruire;  « étant  aflîs  dans  fon  cha- 
» riot , il  lifoit  le  Prophète  Efaïe.  Alors  l’Ef- 
» prit  dit  à Philippe  ; Avancez  ôt  joignez  ce 
» chariot.  Philippe  accourut  , & ayant  ouï 
» que  l’Eunuque  lifoit  le  Prophète  Efaïe  , il 
» lui  dit  : Entendez  - vous  bien  ce  que  vous 
» lifez?  Il  lui  répondit  ; Comment  le  pour- 
» rois  je  entendre  , fi  quelqu’un  ne  me  guide  ? 
» Et  il  pria  Philippe  de  monter,  8t  de  s’af- 
» feoir  auprès  de  lui  » (a). 

Ces  paroles  nous  peignent  bien  naturelle- 
ment , le  défir  qu’avoit  cet  Officier  de  s’in£ 
truire , 8c  la  modeftie  fi  néceffaire  pour  dif- 
pofer  à profiter  de  l’inftruôion.  Il  n’ofe  penfer 
qu’il  peut , par  lui-même  , entendre  les  paro- 
les du  Prophète  ; il  fent  qu’il  a befoin  de 
guide  ; il  eft  prêt  à profiter  des  leçons  de  tous 
ceux  qui  peuvent  lui  en  donner  ; il  s’empreffe 
d’écouter  celles  de  l’inconnu  qui  fe  préfente  à 
lui.  Il  lifoit  les  paroles  remarquables  d’Efaïe, 
dans  lefquellcs  le  Prophète  annonce  l’état  d’a- 
baiffement  & de  fouffrance  du  Meflie,  ÔC 
celui  de  gloire  dont  il  devoit  être  fuivi.  Il  en 
étoit  au  verfet  7e  & 8e  du  chapitre  LIE',  lors- 
que fe  tournant  vers  Philippe  , il  lui  dit  : « Je 

O)  Ad.  7111.18—31, 
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» vous  prie  de  me  dire  de  qui  le  Prophète  dit 
» cela;  fi  c’eft  de  lui-même,  ou  de  quelqu’au* 
w tre  » ( a ) ? 

Il  favoit,  peut-être  , qu’Efaïe  avoit  été  fou- 
vent  expofé  aux  perfécijtions  de  ceux  à qui  il 
avoit  prêché;  il  favoit , 'peut-être,  que  meme 
Efaïe  avoit  fini  fes  jours  par  une  mort  cruelle  ; 
mais  jamais  il  n’avoit  appris  que  ces  paroles 
du  Prophète  , Ce  rapportoient  au  Meflie  , 
qu’Efaïe  avoit  fi  fouvent  annoncé.  Ilétoit,  à 
cet  égard  , dans  l’ignorance  8t  dans  les  préju- 
gés , où  avoient  été  la  plupart  des  Juifs  ; dans 
ces  préjugés  qui  avoient  même  trompé  pen- 
dant long-tems  les  Difciples  du  Sauveur  , 8c 
les  avoient  empêchés  de  comprendre  ce  qu’il 
leur  difoit. 

Philippe  alors  inftruit , comme  fes  collè- 
gues , par  les  événemens  8c  par  l’Efprit  qui  les 
conduifoit , communique  fes  lumières  à l’Of- 
ficier de  la  Reine  d’Ethiopie.  Il  lui  apprend 
qu’il  falloir  que  le  Chrift  fouffrît  ces  chofes  8C 
qu’enfuite  il  entra  dans  la  gloire.  Il  lui  montre 
que  cet  Oracle  a été  accompli  en  Jéfus  de 
Nazareth  , qui  a été  crucifié,  qui  eft  reflufeité 
8t  qui  eft  monté  au  Ciel.  Il  le  perfuade  , il  le 
touche,  il  le  remplit  du  défir  de  devenir  Difi* 
ciple  de  Jéfus , & il  lui  accorde  le  Baptême* 

Ce  fut  alors  que  Philippe  difparut  : « l’fcu- 
» nuque  ne  le  vit  plus  : Mais  il  continua  font 
» chemin  plein  de  joie  » (è). 

Il  favoit  que  le  Meffie  étoit  attendu  ; il 

(4}  Ad.  VIII.  34-  0>)  f‘  19 i 
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favoit  que  fa  venue  devoit  être  accompagnée 
de  grandes  bénédi&ions  ; il  étoit  dans  l'im- 
patience de  voir  la  confolation  d’Ifraël  ; mais 
il  ignoroit  qu’elle  fût  déjà  venue.  Il  apprend 
de  Philippe  quel  eft  Celui  qui  a apporté  fur 
la  Terre  les  bénédi&ions  promifes  par  les 
Prophètes  ; & il  eft  mis , par  Philippe , en 
état  de  jouir  de  ces  bénédiôions.  IL  eft  plein 
de  joie  ; 8t  certainement  il  failit  , dans  fa 
route,  les  occalîons  de  faire  connoître  fon 
bonheur  à ceux  de  fes  frères  qu’il  rencontre. 
Il  les  exhorte  à y participer  par  leur  foi  & par 
leurs  vertus.  11  répand  jufques  dans  l’Ethiopie, 
la  connoiffance  de  l’Evangile  de  Chrift. 

« Pour  Philippe  , il  fe  trouva  dans  Azot , 
» & il  annonça  l’Evangile  à toutes  les  Villes 
» par  où  il  palTa  , jufqu’à  ce  qu’il  vint  à Cé- 
» farée  » (a). 

Ce  que  nous  venons  d’apprendre  fur  le  Mi- 
niftêre  de  Philippe  , depuis  fa  fortie  de  Jéru- 
falem  , ce  que  nous  avons  vu  de  la  prédication 
de  Pierre  & de  Jean  à Samarie  & dans  plu- 
fieurs  bourgs  des  environs  , ce  que  St.  Luc 
nous  dit  des  effets  de  la  difperfion  des  fidèles  , 
que  la  perfécution  avoit  obligés  à quitter  Jé- 
rufalem , nous  préfente  des  progrès  remar- 
quables de  l’Evangile  hors  de  cette  ville , & 
nous  fait  connoître  les  moyens  par  lefquels  ils 
ont  été  opérés. 

Nous  fommes  appelles  à préfent , mes  En- 
fans  , à porter  notre  attention,  fur  un  des 

(a)  A&  VIII.  40.  * 
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grands  inftrumens , employé  , par  !e  Sauveur 
des  hommes,  pour  faire  connoître  fon  Evan- 
gile. C’eft  de  Paul  que  je  veux  parler.  C’eft 
ce  grand  Apôtre  que  St.  Luc  va  commencer 
à nous  montrer;  ÔC  dont  enfuite  il  rapporte 
les  travaux , qu’il  a fouvent  partagés  avec  lui. 
Vous  le  connoiftez  , mes  Enfans , non-feule- 
ment par  ce  qu’en  dit  St.  Luc,  mais  par  ce 
qu’il  dit  lui-même  dans  plufieurs  Epîtres , qui, 
dès  le  tems  où  elles  ont  c ik  écrites  jufqu’à  nos 
jours , attellent  la  foi  , les  beaux  fentimens  ÔC 
le*  vertus  de  Paul  ; St  fervent , par  les  Inftruc- 
tions  qu’elles  renferment , de  lumière  au  mon- 
de , pour  le  conduire  dans  la  connoiffance  de 
l’Evangile  de  C hrift. 

Tout  nous  intéreffe  dans  l’Hilloire  ôc  dans 
la  prédication  de  cet  Apôtre.  Nous  y trouvons 
les  Inltruétions  les  plus  importantes  fur  la  Re- 
ligion Chrétienne  que  nous  profelîons , ÔC  les 
preuves  les  plus  fortes  de  la  Vérité  ôc  de  la 
Divinité  de  cette  Religion. 

Venez  conlidérer  avec  moi , ce  nouveau  Col- 
lègue des  Apôtres  , qui  s’eft  joint  à eux  dans 
le  fort  de  la  perfécution  à laquelle  ils  étoient 
expofés.  Venez  admirer  en  lui  ce  zèle  ôc  cette 
fermeté  que  Pierre  8c  Jean  ont  déjà  montrées 
dans  des  occalions  importantes  ; ÔC  qui  ont 
rempli  vos  âmes  de  vénération  pour  ces  Apô- 
tres. 

Nous  trouverons  de  grands  rapports  entre 
leur  prédication  ÔC  celle  de  Paul  , mais  nous 
verrons  une  différence  bien  confidérable  dans 
la  manière  dont  ils  ont  été  appellés  ôc  préparés 
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au  Miniflère.  Vous  avez  vu  que  Pierre  8c  Jean 
8c  un  grand  nombre  de  Dii'ciples  ont  été  ap- 
pelles par  Jéfus  , pour  le  fuivre  pendant  le 
cours  de  fa  prédication.  Vous  avez  vu  des 
hommes  (impies  , tirés  des  bords  du  Lac  de 
Génézareth  , fur  lequel  ils  exerçoient  la  pro- 
feflion  de  pécheurs , pour  vivre  avec  Jéfus , 
comme  fes  amis , comme  fes  frères  ; pour 
être  lei  témoins  fidèles  de  fes  vertus,  8i  des 
merveilles  qu’il  opéroit  ; pour  recevoir  conf- 
tamment  fes  leçons , 8c  pour  être  formés  peu 
à peu  à tout  ce  qui  devoir  les  rendre  propres 
à la  vocation  qui  leur  avoir  été  adreffée.  Vous 
avez  vu  quels  foins  ont  été  néceflaires  pour  les 
former  , pour  vaincre  leurs  préjugés , 8c  pour 
donner  à leur  foi  8c  à leur  courage , cette 
confiance  à laquelle  ils  eurent  de  la  peine  à 
atteindre , 8c  qu’ils  portèrent  enfin  jufqu’au 
plus  haut  point  de  perfeÔion. 

Les  moyens  employés  pour  appeller  8c  pour 
former  ces  Apôtres  ont  été  mêlés  de  Miracles, 
mais  ont  eu  , à beaucoup  d’égards , un  rapport 
confidérable  avec  le  cours  de  la  Nature.  Jéfus 
employoit  avec  eux,  ces  moyens  qu’emploie 
un  Père  tendre  8c  un  Ami  bienfaifant , pour 
amener,  par  une  éducation  fuivie  8c  par  des 
foins  aflidus , les  objets  de  fa  tendrefïe , aux 
vertus  8c  à l’expérience  , qui  doivent  fervir  à 
les  rendre  heureux , 8c  à les  difpofer  à con- 
tribuer au  bonheur  des  autres. 

La  vocation  de  Paul  nous  préfente  de  tout 
autres  objets.  Elle  e(t  un  exemple  de  ce  que 
certains  çfprits  voudrojent  çonftamment  voil 
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dans  les  difpenfations  de  la  Providence  ; de 
ces  voies  qui  montrent  immédiatement  le  doigt 
de  Dieu  , 8c  qui  ne  parodient  point  mêlées 
avec  les  caufcs  fécondés  , que  la  Nature  nous 
montre  par- tout  dans  fon  Cours. 

Paul  eft  ce  jeune  homme  nommé  Saul , aux 
pieds  duquel  les  faux  témoins  qui  avoient  ac- 
cufé  Etienne  , mirent  leurs  manteaux  pendant 
qu’ils  lapidoient  ce  prémier  Martyr  de  notre 
Religion.  Il  ofa  aflïfter  à ce  fupplice  cruel.  Sr. 
Luc  dit  même  qu’il  avoit  conjenti  à la  mort 
d'Etienne  (a).  Il  ne  fut  point  touché  de  la 
douceur  & de  la  fermeté  qui  parurent  dans  ce 
vertueux  Difciple  de  Jéfus.  Ces  vertus  ne  fer- 
virent  même  qu’à  l’irriter,  comme  elles  avoient 
irrité  les  Sacrificateurs.  « Il  ravageoit  l’Eglife 
» ÔC  entrant  dans  les  maifons  , il  en  tiroit  par 
» force  les  hommes  5c  les  femmes,  &.  les  fai- 
» foit  mettre  en  prifon  » (b). 

C’elt  ainfi  qu’il  pafia  la  première  année  qui 
s’écoula  depuis  la  mort  d’Etienne.  Après  avoir 
exercé  fes  pallions  fur  les  Difciples  de  Chrift  à 
Jérufalem  , il  fe  livra  au  défir  de  porter  la  per- 
fécution  dans  les  lieux  où  plulieurs  d’entr’eux 
s’étoient  enfuis.  Il  leur  envioit  la  tranquillité 
dont  il  croyoit  qu’ils  jouïflbient;  8t  il  craignoit 
que  la  Do&rine  de  Jéfus  ne  fît  des  progrès 
dans  ces  lieux-là.  Il  étoit  redouté  à Jérufalem, 
au  point  qu’après  une  abfence  de  trois  ans,  il 
répandit  à fon  retour  la  terreur  parmi  les 
Chrétiens  ( c ).  Sa  réputation  étoit  même  par- 

(s)  AO.  YIIIj  1.  (*)  3.  (c)  IX.  16. 
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venue  dans  les  Pays  voifins  de  Jérufalem  ; & il 
étojt  craint  à Damas.  Plufieurs  perfonnes  y 
avoient  dit  combien  de  maux  cet  homme  avoit 
fait  aux  Saints  de  Jérufalem  (a). 

Ce  n’étoit  pas  une  ignorance  groftiére  qui 
avoit  occafionné  ce  zèle  furieux  de  Paul  contre 
les  Chrétiens.  « 11  étoit , comme  il  le  dit  lui- 
» même  , Ifraélite  , de  la  tribu  de  Benjamin; 
» Hébreux  defeendu  de  Père  Hébreux  Sc  vivant 
» félon  la  régie  des  Pharificns  (b).  Il  avoit  été 
» élevé  dans  Jérufalem  aux  pieds  de  Gamaliel , 
» & inftruit  dans  la  manière  la  plus  exa&e 
» d’obferver  la  loi  de  Moyfe  » (c). 

Paul  avoit  été  inftruit  par  Gamaliel  ; il  avoit 
reçu  de  lui  des  connoiftances  fur  la  Loi  &.  fur 
les  Prophètes  ; il  avoit  appris  de  lui  à refpec- 
ter  cette  Loi  , 8c  à l’oblêrver  avec  foin  ; il 
avoit  même  été  animé  par  Gamaliel  de  zèle 
pour  la  Loi  de  fes  Pères , ÔC  préparé  à la  dé- 
fendre contre  les  ennemis  de  la  Religion  des 
Juifs:  mais  il  n’avoit  pas  pris  de  Gamaliel  cette 
douceur  , cette  prudence  , cette  modération  , 
qui  portoient  ce  Doéteur  à confidérer  atten- 
tivement les  circonftances,  avant  que  de  Iaifter 
agir  fon  zèle  : vertus  dont  vous  avez  vu  qu’il 
a donné  un  exemple  remarquable  dans  le  Con- 
feil  des  Juifs , lorfque  l’on  fe  préparoit  à y 
condamner  Pierre  & Jean  (d). 

Le  zèle  de  Paul  étoit  un  zèle  inconfidéré  , 
excité  par  un  caraftère  ardent,  & foutenu 
même  par  l’opinion  de  fes  connoiftances , 8C 

IX.  n - (b)  Philip.  III.  ç,  (e)  Ad.  XXII.  U 
(.à)  Dii'cours  XLill. 
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par  celle  de  fon  exaôitude  à fuivre  la  Loi  de 
fes  Pcres  C’eft  ainfi  qu’il  fc  décrit  lui-méme. 
« A l’égard  du  zèle  , dit-il  , j’cn  avois  jufqu’à 
» perfécuter  l’Eglife  ; ôc  à l’égard  de  la  juftice 
» légale  , j’étois  fans  reproche  » (a). 

Paul  fe  lairtoit  conduire  par  ce  zèle  , il  s’a- 
bandonnoit  à fes  préjugés  , il  étoit  flatté  de 
l’approbation  des  principaux  de  la  Nation  , il 
fe  faifoit  gloire  de  les  imiter  ôc  de  fervir  leur 
propre  zèle,  ÔC  vraifemblablement , il  comp- 
toit  par-là  de  parvenir  aux  diftin&ions , ÔC  de 
fatisfaire  cette  ambition  , qui  s’empare  même 
fouvent  des  cœurs  naturellement  droits. 

Ce  font  ces  idées  , ce  font  ces  partions,  ce 
font  ces  préjugés , qui  l’a  voient  aveuglé  , com- 
me tant  d’autres  pcrfonnes.  11  étoit  un  de  ceux 
dont  Pierre  dit  qu’ils  avoient  agi  par  ignorance 
(b)  : Mais  c’elt  une  ignorance  dangereufe  ; St 
qui  a fa  fource  dans  des  partions  ÔC  dans  des 
préjugés  , dont  on  ne  fauroit  trop  fe  défier.  Ce 
font  ces  partions  ôc  ces  préjugés , qui  empê- 
chèrent Paul  de  faire  attention  aux  Miracles 
ÔC  aux  Difcours  de  Jéfus  ÔC  de  fes  Apôtres. 
Peut-être  même  ne  voulut-il  ni  voir,  ni  écou- 
ter , comme  il  arrive  aflez  fouvent  à une  jeu- 
nefle  inconfidérée , ou  à ceux  qui  font  déjà 
confirmés  dans  le  mal. Ce  dernier  cas  étoit  celui 
de  la  plupart  des  Sacrificateurs  ÔC  de  plufieurs 
autres  membres  du  Sanédrin  ; ôc  le  premier 
cas  étoit  celui  de  Paul  & de  tant  d’autres  per- 
fonnes  , qui  fe  IailToient  entraîner  par  l’exem- 

Philip.  III.  6.  (b)  AO.  III.  17. 
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pie  des  principaux  de  la  Nation  des  Juifs.  Cet 
exemple  flata  leurs  paillons  , 8c  fit  plus  d’effet 
fur  eux  , que  celui  de  Gamaliel  8c  d'un  grand 
nombre  de  Sacrificateurs , qui  obéirent  à la  foi , 
qui  crurent  à la  prédication  des  Apôtres. 

Paul  fuyoit  Gamaliel,  ce  vénérable Do&eur, 
qu’il  refpe&oit  dans  le  fond  fon  ame,  ÔC  ils’cm- 
preffoit  à fervir  la  rage  des  ennemis  de  Jéfus- 
Chrift  8c  de  fes  Apôtres.  C’eft  ce  que  St.  Luc 
fait  entendre  dans  fon  récit  de  la  manière  la 
plus  énergique. 

« Cependant  Saul , dit  il , qui  ne  refpiroit 
» encore  que  menaces  8c  que  carnage  contre 
» les  Difciples  du  Seigneur , alia  trouver  le 
» Souverain  Sacrificateur  , 8c  lui  demanda  des 
» lettres  pour  les  Synagogues  de  Damas,  afin 
» que  s’il  trouvoit  quelques  perfonnes  de  cette 
» fe&e , hommes  ou  femmes , il  les  amenât 
» liés  à Jérufalem  » {a). 

On  voit  en  lui  un  jeune  homme,  pouffé  par 
des  pallions  violentes  , qui  le  jettent  dans  un 
aveuglement,  que  rien  ne  paroît  pouvoir  dif- 
fiper.  C’eft  dans  ces  difpofttions  qu’il  part  pour 
Damas , muni  de  l’autorité  du  Souverain  Sa- 
crificateur , 8c  énorgueilli  de  cette  autorité. 

Qui  ne  s’attendroit  à voir  Paul  à Damas  tel 
qu’il  a été  pendant  plus  d’une  année  à Jérufa- 
lem : c’cft-à  dire  , un  des  perfécuteurs  les  plus 
cruels  des  difciples  de  Jéfus-Chrift  ? Cepen- 
dant peu  de  jours  après  fon  départ  de  Jérufa- 
lem , on  le  voit  à Damas  au  milieu  des  plus 
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fidèles  Difciples  de  Jéfus  ; il  vit  avec  eux  en 
frère,  fit  il  prêche  Jéfus-Chrijl  dam  les  Syna- 
gogues, montrant  qu’il  étoit  le  Fils  de  Dieu  (a). 

Quelle  fubite  ÔC  prodigieufe  révolution  s eft 
faite  dans  ce  jeune  homme  ! Cet  événement 
paroit  d’abord  incroyable  : il  excite  la  plus 
grande  furprife. 

« Tous  ceux  qui  écoutoient  Paul , étoient 
» frappés  d’étonnement , & ils  difoient;  N’eft- 
» ce  pas  là  celui  qui  dans  Jérufalem  perfécu- 
j>  toit  avec  fureur  ceux  qui  invoquoient  le  Fils 
» de  Dieu  , ÔC  qui  eft  venu  ici  exprès  pour  les 
» emmener  liés  aux  Principaux  Sacrificateurs» 
(b)? 

Il  étoit  peu  de  jours  auparavant  à Jérufa- 
lem ligué  avec  les  Juifs  contre  les  Difciples  du 
Fils  de  Dieu  , 8t  à Damas  « il  fe  fortifioit  de 
» plus  en  plus , 8t  confondoit  les  Juifs  qui 
» demeuroient  à Damas , démontrant  que  Jé- 
» fus  étoit  le  Chrift»  (c). 

Il  démontre  ce  qu’il  attaquoit  peu  aupara- 
vant avec  la  plus  grande  violence.  Peu  aupa- 
ravant , « il  mettoit  en  prifon  à Jérufalem 
» plufieurs  des  Saints  , en  ayant  reçu  le  pou- 
» voir  des  Souverains  Sacrificateurs , 8t  lorf- 
» qu’on  les  faifoit  mourir,  il  y concouroit  par 
» fon  fuffrage  » (d).  A Damas  il  chérit  ces 
Saints  , ces  fidèles  Difciples  de  Jéfus.  « Sou- 
» vent  même  à Jérufalem  dans  toutes  les  Syna- 
» gogues  il  les  contraignoit  de  blafphémer  fon 
» nom  à force  de  tourmens  » (e)  > ÔC  à Damas, 


(«)  AA.  IX.  20.  (b)f.tï. 
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« il  prêche  Jéfus-Chrift  dans  les  Synagogues 
v montrant  qu’il  eft  le  Fils  de  Dieu  (a).-  U 
» prêche  à ceux  de  Damas , 8c  enfuite  dans 
» Jérufalem  , dans  toute  la  Judée  , 8c  aux 
» Gentils , qu’ils  euifent  à fe  repentir  & à fe 
» convenir  à Dieu,  en  faifant  des  œuvres  ccn- 
» venables  à la  repentance  {b).  11  inftruit  les 
» Grands  8C  les  Petits  , 8c  ne  difant  autre 
» chofe  , que  ce  que  les  Prophètes  ont  prédit 
» de  voir  arriver , favoir  que  le  Chrift  fouffri- 
» roit , 8c  qu’étant  reiTufcité  le  premier  de 
» tous  , il  annonceroit  la  lumière  à ce  peuple 
» 8c  aux  Gentils  » (c). 

Cette  Loi  de  Moyfe  8c  les  traditions  de  Tes 
Pères , pour  lefquelles  Paul  étoit  fi  zélé  avant 
fon  départ  de  Jérufalem , 8c  qu’il  tournoit 
contre  Jéfus  8c  contre  fes  Difciples  , il  s’en 
fert , depuis  fon  arrivée  à Damas , pour  prou- 
ver que  Jéfus  eft  le  Chrift  ; il  prêche  en  fon 
nom  , 8c  il  fe  joint  pour  le  prêcher  à ceux 
qu’il  avoir  peifécutés , 8c  à ceux  qu’il  cher- 
choit  pour  les  perfécuter. 

Ces  Faits  font  notoires  ; ce  ne  font  pas  des 
chofes,  comme  Pau!  le  dit  lui-même  au  Roi 
Agrippa  en  préfence  de  Feftus  8c  d’une  grande 
aflemblée,  ce  nz  font  pas  des  chofes  qui  fe 
foient  pajfiis  dans  un  lieu  caché  (d).  Agrippa 
en  étoit  bien  informé.  Tout  le  peuple  même, 
& tous  les  Chefs  de  la  Nation  en  étoient  bien 
informés.  C’elt  pour  cela  même  que  Paul  étoit 
tiré  en  caufe  ; c’eft  pour  cela  que  les  Chefs  des 

(•)  Aft.  IX.  20,  (b)  XX YI.  20.  (c)  22  , 2ji 
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Juifs  , ennemis  du  nom  de  Jéfus  , étoient  fi 
irrités  contre  cet  Apôtre. 

Je  pourrois  encore  , mesEnfans,  rapporter 
un  grand  nombre  de  traits , tirés  du  Livre  des 
A&es  des  Apôtres  ôc  des  Epîtres  de  St.  Paul, 
qui  ferviroient , comme  ceux  que  je  viens  de 
vous  préfenter,  à montrer  le  contraftc  qu’il  y 
a entre  Paul  avant  qu’il  partît  de  Jérufalem 
pour  aller  perfécuter  les  Chrétiens  à Damas, 
ÔC  Paul  depuis  fon  arrivée  à Damas , ÔC  Paul 
pendant  tout  le  cours  d’une  vie  confacrée  à 
prêcher  l’Evangile  de  Jéfus- Chrift  , ÔC  Paul 
terminant  fes  travaux  en  fouflrant  la  mort 
pour  le  nom  qu’il  avoit  prêché  pendant  fon 
Miniftère. 

Ce  contrafte  étonnant  pourroit-il  être  expli- 
qué par  des  circonftances  conformes  au  cours 
de  là  Nature?  Pourroit  on  trouver  des  pré- 
jugés Sc  des  partions  , qui  fe  fulfent  emparés 
de  Paul , qui  enflent  furmonté  les  préjugés  ÔÇ 
les  paflions  qui  l’avoient  dominé  jufqu’alors  , 
& qui  l’avoient  porté  à perfécuter  avec  tant 
de  violence,  tous  ceux  qui  croyoient  en  Jéfus- 
Chrift  ? 

Il  n’eft  pas  néceflaire  de  connoître  beaucoup 
la  Nature  humaine  , pour  favoir  que  de  grands 
préjugés  Ôc  de  violentes  paflions  ne  peuvent 
fe  vaincre  que  bien  difficilement,  que  peu  à 
peu , ÔC  après  un  long  efpace  de  tems.  On  fait 
bien  qu’il  n’efi  pas  dans  la  Nature , que  de 
nouvelles  idées , que  de  nouvelles  inclinations 
extrêmement  oppofëes  à celles  par  lefquelles 
on  a été  conduit , s’emparent  tout  à caufe  de 
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l’homme  , même  fans  occafion  remarquable , 
fans  raifon  extraordinaire  , & furmontent  les 
principes  ô C les  pallions  qui  l’ont  conduit  juf- 
qu’alots.  C’eft  cependant  une  pareille  révolu* 
tion  , que  nous  préfente  l’hiftoire  de  Paul  : 
Révolution  d’autant  plus  frappante , d’autant 
plus  contre  le  cours  de  la  Nature  , que  tout  , 
dans  les  circonflances  de  cet  Apôtre  , tendoit 
à lui  faire  préférer  le  parti  dans  lequel  il  étoit 
engagé.  Puifque  la  prédication  & les  Miracles 
de  Jcfus  ÔC  de  fes  Apôtres  n'avoient  rien  opéré 
fur  lui , on  ne  voit  rien  qui  eût  pu  dans  la 
fuite  le  déterminer  d’une  manière  naturelle. 
Au  contraire  tout  l’invitoit  à refterdans  le  parti 
qu’il  avoit  embraflé.  L’intérêt  , la  sûreté , la 
vanité  , l’ambition  dévoient  naturellement  l’at- 
tacher à ceux  de  la  Nation  qui  étoient  en  cré- 
dit ÔC  en  autorité.  En  les  fuivant , il  marchoit 
dans  la  route  qui  conduifoit  aux  honneurs  ÔC 
aux  richeffes  ; ôc  en  fuivant  Jéfus  ôc  fes  Apô- 
tres , il  ne  pouvoit  attendre  que  le  mépris  des 
Grands , que  la  perfécution  ôc  que  la  pauvreté. 

Ce  que  nous  obfervons  ici  eft  juftifié  par 
l’hiftoire  de  Paul,  de  la  manière  la  plus  remar- 
quable. Il  a vu  en  changeant  de  conduite  ce 
qu’il  abandonnoit  ôc  à quoi  il  s’expofoit.  Sa 
vie  a été , depuis  fa  converlion  , une  vie  de 
peines  , de  traverfes , ôc  de  misères.  Mille 
traits  de  fon  hiftoire  pourroient  prouver  ce  que 
je  dis  ici.  J’en  rapporterai  quelques-uns. 

Tout  ce  que  je  viens  de  vous  faire  remar- 
, quer  eft  exprimé  dans  les  paroles  du  Seigneur 
à Ananias , lorfqu’il  lui  ordonna  de  chercher 


Digitized  by  Google 


naturelle  & révélée.  Disc.  XL1V.  54J 

Paul  dans  Damas , pour  lui  impofer  les  mains, 
pour  lui  faire  recouvrer  la  vue , 6c  pour  le  rem- 
plir du  Saint  Efprit.  Ananias  s’étonne  « 6 C 
» répondit:  Seigneur,  j’ai  ouï  dire  à plufieurs 
» perfonnes , combien  cet  homme  a fait  de 
» maux  à tes  Saints  dans  Jérufalem.  11  eft 
» même  ici  avec  pouvoir,  de  la  part  des  Prin- 
» cipaux  Sacrificateurs , de  mettre  en  prifon 
» tous  ceux  qui  invoquent  ton  nom.  Et  le  Sei- 
» gneur  lui  répondit  : V'as , car  cet  homme  eft 
» un  inftrumenr  que  j’ai  choifi , pour  porter 
» mon  nom  devant  les  Gentils , devant  les 
» Rois  , Sc  devant  les  Enfans  d’îfraël  : Et  je 
>1  lui  montrerai  combien  il  faudra  qu’il  fouffrc 
» pour  mon  nom  » ( a ). 

C’cft  ce  que  Paul  put  apprendre  d’Ananias  ; 
c’eft  ce  qu’il  apprit  du  Seigneur  même;  &.  c’eft 
ce  que  l’expérience  lui  fit  bientôt  connoître. 

Mais  écoutez  comment  il  décrit  lui-même 
cette  prodigieufe  révolution  qui  s’eft  faite  en 
lui. 

«J’ai  été  circoncis  le  huitième  jour;  je  fuis 
» Ifraélite  , de  la  Tribu  de  Benjamin  ; Hébreu, 
» defcendu  de  pères  Hébreux  , &.  vivant  félon 
» la  règle  des  Pharifiens  : A l’égard  du  zèle 
» j’en  avois  jufqu’à  perfécuter  l’Eglife  ; & à 
» l’égard  de  la  juftice  l’égale,  j’étois  fans  re- 
» proche.  Mais  ce  que  j'eftimois  auparavant 
» m'être  avantageux  , je  l'ai  regardé  enfuite 
» comme  préjudiciable  , à caufe  de  Jéjus-Chiifl. 
» Et  même  j’ai  regardé  toutes  Us  autres  chofes 

[a)  Ad.  IX  ij  — if. 
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» comme  préjudiciables  , en  comparaifon  de 
» l’excellence  de  la  connoiffance  de  Jéfus-Chrijl 
» mon  Seigneur , pour  qui  j’ai  tout  abandonné , 
» n'ejlimant  rien , & regardant  toutes  chofes 
» comme  de  la  boue , pourvu  que  je  gagne  Jéfus- 
» Chrijl , & que  je  fois  trouvé  en  lui , ayant  , 
» non  la  jujlice  qui  me  venoit  de  la  Loi , mais 
» ce//e  qui  vient  de  la  foi  en  Jéfus-Chrijl  ; &• 
» afin  que  je  connoijfc  Jéfus-Chrijl , £r  quelle 
» e/2  l'ejjicace  de  fa  réfurreclion  , &•  que  j’aie 
» part  à fes  fouffrances  , me  rendant  conforme 
» à Zut  dans  fa  mort , pour  tâcher  de  parvenir 
» à /a  réfurreclion  » (a). 

C’cft  ainfi  que  Paul  décrit  auxPhilippiens, 
le  grand  changement  qui  s’eft  fait  en  lui.  Ecou- 
tez-le  à préfent  lorfqu’il  décrit  fes  travaux  & 
fes  fouffrances. 

« J’ai  fouffert  plus  qu’eux  de  travaux , plus 
» de  bleffures  , plus  de  prifons  : J’ai  été  fou- 
» vent  en  danger  de  mourir:  J’ai  reçu  des 
» Juifs,  en  cinq  occafions  différentes , trente- 
» neuf  coups  de  fouet  : J’ai  été  battu  de  ver- 
» ges  trois  fois  ; j’ai  été  lapidé  une  fois  ; j’ai 
» fait  naufrage  trois  fois  ; j’ai  paffé  un  jour 
» une  nuit  dans  la  mer  : J’ai  fait  plufieurs 
j»  voyages  , & je  me  fuis  trouvé  en  danger  fur 
» les  rivières;  en  danger  de  la  part  des  voleurs  ; 
» en  danger  parmi  ceux  de  ma  propre  Nation  ; 
» en  danger  parmi  les  Payens  ; en  danger  dans 
» les  Villes  ; en  danger  dans  les  déferts  ; en 
» danger  parmi  les  feux  frères.  J’ai  fouffert 

» beaucoup 

{*)  Philip.  III.  5—  ii, 
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» beaucoup  de  peines  & de  travaux  ; j’ai  été 
» expofé  à de  fréquentes  veilles  , à la  faim  , 
» à la  foif , à jeûner  fouvent , au  froid  &.  à 
n la  nudité.  Outre  ces  maux  qui  me  viennent 
» de  dehors,  je  fuis  comme  affiegé  chaque 
» jour  par  les  foucis  que  me  donnent  toutes 
» les  Eglifes.  Y a-t-il  quelqu’un  qui  foit  affligé, 
» que  je  ne  le  fois  auffi  ? Y a - 1-  il  quelqu’un 
» qui  fe  feandalife  , que  je  n’en  foutfre  une 
» douleur  violente  » (a)  ? 

Si  vous  fuivez  l’hiftoirc  de  notre  Apôtre , 
dans  St.  Luc  & dans  fes  propres  hpîtres , vous 
trouverez  que  ce  qu’il  dit  ici  , eft  un  vrai 
abrégé  de  cette  hiftoire  ; vous  trouverez  que 
fon  Miniftère  a été  par- tout  accompagné  de 
difficultés , de  peines,  2c  de  fouffrances. 

Il  s’attendoit  même  à finir  cette  vie , rem- 
plie des  plus  grands  travaux  , par  une  mort 
cruelle.  Il  avoit  devant  les  yeux  l’exemple  d’E- 
tienne , de  Jaques  & de  plufîeurs  autres  , qui 
lui  faifoit  comprendre  quelle  devoit  être  la 
fin  d’une  vie  confacrée  à prêcher  un  nom  , 
qui  étoit  alors  pcrfécuté  , par  tous  ceux  qui 
avoient  le  pouvoir  en  main.  Loin  de  craindre 
cette  mort  , il  s’en  félicite  d’avance , & il 
exhorte  les  fidcles  qu'il  a convertis , par  fes 
Inftruftions  8c  par  fes  travaux  , à s’en  réjouir 
auffi.  Et  quand  même , leur  dit-il,  mon  fang 
ferviroit  d'ufperjïon  fur  le  facrifice  tj  L'offrande 
de  votre  foi , j'en  auroit  de  la  joie  , & je  m'en 
réjouïrois  avec  vous.  Aycç-cn  auffi  de  la  joie , 
& vous  en  réjouïffei  avec  moi  (b). 

(a)  II.  Cor.  XI.  »l  — »p.  (b)  Philip-  II.  17,  i& 
Tome  II.  Mm 
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Vous  reconnoiffez  là  une  férénité  d’ame  , 
& un  zèle  , d’autant  plus  remarquable  , que 
Paul  dans  le  tems  qu’il  perfécutoit  les  Dif- 
ciples  de  Jéfus , étoit  livré  à un  zèle  inconfi- 
déré  , St  à des  pallions  violentes. 

On  ne  voit  point  en  lui  un  homme  engagé  peu 
à peu  dans  un  parti,  8t  déterminé  par  les  par- 
lions. Au  contraire , il  devient  fubitement  Dif- 
ciple  8t  Apôtre  de  Jéfus  ; il  voit  toutes  les 
fuites  funeftes  , pour  cette  vie , du  nouveau 
parti  qu’il  embralfe  ; il  affronte  avec  tranquil- 
lité des  dangers  qu’il  connoît  d’avance  , il  n’a 
qu’un  objet  en  vue , c’efl:  de  prêcher  Jéfus  , 
c’eft  de  contribuer  par- là  à fauver  les  autres  , 
& de  parvenir  lui- même  au  bonheur  de  la  vie 
à venir  , qu’il  n’attend  que  de  Jéfus-Chrift. 
C’efr  ce  qu’il  exprime  , dans  le  Difcours  qu’il 
adreffe  aux  Pafteurs  de  l’Eglilè  d’Ephèfe  , lorf- 
qu’il  les  exhorte , qu’il  leur  rappelle  la  con- 
duite qu’il  a tenue  envers  cette  Eglife  qu’il  a 
fondée  , 8t  qu’il  chérit  ; lorfqu’il  prend  congé* 
pour  toujours , de  ces  amis  auxquels  il  parle, 
puifqu’txucun  d’eux  ne  verra  plus  fon  vifage. 

« Vous  favez , leur  dit-il , de  quelle  ma- 
» niére  je  me  fuis  conduit  pendant  tout  le 
» tems  que  j’ai  été  avec  vous , depuis  le  pre- 
» mier  jour  que  je  fuis  entré  en  Alïe  ; fervant 
» le  Seigneur  avec  toute  humilité  , & ayec 
» beaucoup  de  larmes , parmi  les  épreuves  que 
» j’ai  eu  à foutenir  de  la  part  des  Juifs  qui  me 
» dreffoient  des  embûches.  Vous  favez  , que 
» je  ne  vous  ai  rien  caché  de  tout  ce  qui  voüs 
» pouvoit  être  utile , que  je  ne  tïie  fuis  point 
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» abftenu  de  vous  l’annoncer  , 8c  de  vous  en 
» inftruire  en  public  8c  en  paniculier  ; exhor- 
» tant  les  Juifs  8c  les  Gentiis  de  fe  convertir 
» à Dieu,  & de  croire  en  notre  Seigneur  Jéfus* 
» Chrift  « {a). 

Voilà  quelle  eft  la  conduite  de  l’Apôtre; 
voilà  comment  il  prêche  8c  ce  qu’il  prêche. 
Confidérez  à préfent,  ce  qu’il  fait  du  fort  qui 
l’attend  ; comment  il  envifage  les  maux  dont 
il  eft  menacé  , 8c  comment  il  exprime  fa  conf- 
tànce,  fa  réfignation  8c  fe  s efpérances. 

«Et  maintenant,  étant  lié  par  l’Efprit  je 
» m’en  vais  à Jérufaiem  , ne  lâchant  pas  ce 
« qui  me  doit  arriver  ; li  ce  n’eft  que  dans 
n toutes  les  Villes  par  où  je  palTe , le  Saint 
» Efprit  me  fait  connoître  que  des  chaînes  8c 
» des  affligions  m’attendent.  Mais  rien  ne  me 
» fait  de  la  peine  , ma  vie  même  ne  m’eft 
» point  précieufe  , pourvu  que  j’achève  avec 
» joie  ma  courfe , 8c  le  Miniftère  que  j’ai  reçu 
» du  Seigneur  , pour  rendre  témoignage  a 
v l’Evangile  de  la  Grâce  de  Dieu»  (b). 

Ces  paroles  préfentent  un  homme  ferme  &C 
tranquille  ; un  homme  qui  agit  d’une  manière 
fuivie , 8c  qui  a toujours  un  grand  but  devant 
les  yeux.  Et  quel  eft  ce  but  ? C’eft  de  rendre 
témoignage  à l’Evangile  de  la  Grâce  de  Dieu. 
C’eft  un  but  totalement  contraire  à celui  qu’il 
s’eft  propofé  pendant  long-tems  ; à celui  qui 
le  conduifoit  de  Jérufaiem  à Damas. 

Paul  n’eft  pas  toujours  fi  calme.  Les  grande* 

(«J  Ad.  XX.  1 g — 2 1.  &>:)  4.  a»  . 
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idées  & les  grands  fentimens  qu'il  montre 
dans  ce  calme  , élèvent  fouvent  Ton  ame  , 8c 
échauffent  Ton  cœur.  11  eft  beau  de  le  voir 
dans  ces  circonftances.  Il  eft  utile  de  le  confi- 
dérer  dans  ces  mouvemens , pour  mieux  juger 
des  principes  qui  le  conduifent,  8c  de  la  caufe 
de  fa  converlion.  Faites  attention,  mes  En- 
fans.  Ecoutez  l’Apôtre. 

«Si  Dieu  eft  pour  nous,  qui  fera  contre 
» nous  ? Lui  qui  n’a  point  épargné  fon  Fils  , 
» mais  qui  l’a  livré  pour  nous  tous,  comment 
» ne  nous  donnera- 1 il  point  aufti  toutes  chofes 
» avec  lui  ? Qui  accufera  les  Elus  de  Dieu  ? 
» C’eft  Dieu  même  qui  juftifie.  Qui  les  con- 
» damnera  ? Jéfus-Chrift  eft  mort  ; 8c  de  plus 
» il  eft  reftiifcité  ; il  eft  même  à la  droite  de 
« Dieu  , 8c  il  intercède  pour  nous  » (a). 

Telles  font  les  idées  qui  conduifent  Paul. 
Tels  font  les  Objets  qu’il  a toujours  dans  l’e£ 
prit  : Dieu  qui  ejl  pour  nous  : L'amour  de  Dieu 
qui  a livré  fon  Fils  pour  nous  tous  : Jéfus  qui 
ejl  mort,  ù rejfufcité  : Jéfus  qui  ejl  à la  droite 
de  Dieu  & qui  intercède  pour  nous. 

Voyez  à préfent  quels  fentimens , ces  Objets 
dont  l’ame  de  l’Apôtre  eft  remplie  , excitent 
dans  fon  cœur. 

« Qui  nous'  féparera  de  l’amour  de  Jéfus- 
» Chrift?  Sera-ce  l’affli&ion  ou  l’angoilfe,  ou 
» la  perfécution , ou  la  faim  , ou  la  nudité  , 

» ou  le  péril,  ou  l’épée?  Selon  qu’il  eft  écrit: 

» On  nous  fait  mourir  tous  les  jours  à caufe 

(a)  Rom,  VIII.  31  34? 
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» de  toi  ; 8c  l’on  nous  regarde  comme  des 
» brebis  deftinées  à la  boucherie  [a).  Mais  au 
» milieu  de  tous  ces  maux  , nous  demeurons 
» plus  que  viétorieux  par  celui  qui  nous  a 
» aimés  ; 8c  je  fuis  alluré  que  ni  la  mort , ni 
» la  vie  , ni  les  Anges  , ni  les  Principautés  , 
» ni  les  Puill'ances , ni  les  chofes  prefentes , 
» ni  les  chofes  à venir  , ni  ce  qu’il  y a de  plus 
» élevé,  ni  ce  qu’il  y a de  plus  bas , ni  aucune 
» autre  chofe,  ne  nous  pourra  féparer  de  l’a- 
» mour , que  Dieu  nous  a témoigné  par  notre 
» Seigneur  Jéfus-Chrift  » (b). 

Ces  objets  qui  rempîilTent  l’ame  de  Paul, 
ccs  fentimens  qui  rcmplilfent  fon  cœur , font 
bien  différens  des  objets  8c  des  fentimens  qui 
fervoient  de  principe  à fa  conduite , Jorfqu’il 
perfécutoit  les  Difciples  de  Jéfus.  A préfenr , 
il  n’eft  occupé  que  de  Jéfus  mort  8c  reiïufcité, 
que  de  Jéfus  aiTis  à la  droite  de  Dieu  ÔC  qui 
intercède  pour  nous.  A préfent  il  n’eft  occupé 
que  de  répandre  la  connoiflance  de  ce  Jéfus  , 
qui  remplit  toute  fon  ame;  8c  auparavant,  il 
11’étoit  occupé  qu’à  décrier  fon  nom  , qu’à  le 
faire  oublier , 8c  qu’à  tourmenter  ceux  qui  lui 
ctoient  dévoués.  Pour  moi , dit-il  en  parlant 
de  ce  tems-là  , j'avois  cru  qu'il  n'y  avoir  rien 
que  je  ne  dujfe  faire  contre  le  nom  de  Jéfus  de 
Nazareth  (c).  A préfent  il  s’écrie  : « J’ai  été 
» crucifié  avec  Jéfus-Chrift  ; 8t  ce  n’eft  plus 
» moi  qui  vis , c’eft  Jéfus-Chrift  qui  vit  en  moi; 
» 8tfi  je  vis  encore  dans  ce  corps,  je  vis  dans 

(a)  Pfeaume  XLIV.  13.  (J>)  Rom.  VIII.  3 5 — 39. 
(c)  A d.  XXYI.ÿ., 
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« la  foi  que  j’ai  au  Fils  de  Dieu  , qui  m’a  ai- 
» mé , 8c  qui  s’eft  livré  lui-même  pour  moi  » 
(a). 

Quel  feu  ! quelle  nobleffe  ! quelle  élévation  1 
Nous  reconnoillons  là  , l’ardeur  du  caraétcre 
tic  Paul  ; mais  nous  ne  voyons  plus  ce  zèle 
amer  5c  cruel , qui  l’entraînoit  toujours , avant 
qu’il  partit  de  Jérufalem  pour  Damas.  Nous 
voyons  une  belle  ame , pleine  de  fon  objet  , 
qui  le  fuit  ordinairement  avec  calme  , avec 
confiance  , avec  courage  à travers  les  plus 
grandes  difficultés  \ 8c  qui  de  tems  en  tems  en 
elt  tranfportée , SC  nous  montre , dans  la 
beauté  de  l’objet , Sc  dans  la  nobleffe  des  fen- 
timens  qu’il  excite  , les  raifons  de  ces  tranf- 
ports. 

Auffi  le  zélé  qui  l’anime  à préfênt  pour 
Jéfus-Chrift , eft-il  totalement  différent  de  ce- 
lui qui  l’excitoit  auparavant  contre  lui.  Son 
zélé  ne  refpire  à préfent  que  douceur  , que 
bonté,  que  fupport,  que  charité.  Ce  font  ces 
vertus  qu’il  exerce  continuellement , 8c  à la 
pratique  defquelles  il  exhorte  fans  ceffe  ceux 
auxquels  il  parle  6c  auxquels  il  écrit,  « Que 
» votre  charité  foit  fincère , leur  dit-il.  Ayez 
» en  horreur  le  mal , 5c  attachez-vous  ferme- 
» ment  au  bien.  Aimez-vous  réciproquement 
» d’une  affeélion  fraternelle.  Prévenez  - vous 
» les  uns  les  autres  par  honnêteté.  Ne  foyez 
« point  pareffeux  à rendre  fervice.  Soyez  fer- 
» vens  d’efprit.  Servez  le  Seigneur.  Réjouïffez- 
» vous  dans  l’efpérance.  Soyez  patiens  dans 

(«)  Galat.  II.  2o. 
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» Taffliflion.  Perfévérez  dans  la  prière.  Faites 
» part  de  ce  que  vous  avez  aux  Saints  qui  font 
» dans  le  beloin.  Empreffcz-vous  à exercer 
w l’hofpitalité.  Bénificz  ceux  qui  vous  perfé- 
» cutent  ; bcniiïcz-les  &.  ne  les  maudiffez  point. 

>3  Réjomifez-vous  avec  ceux  qui  font  dans  la 
>3  joie  ; SC  pleurez  avec  ceux  qui  pleurent. 

33  N’ayez  tous  enfemble  qu’un  même  efprit. 

33  N’afpirez  pas  à des  chofes  trop  relevées. 

3)  Conduifez-vous  par  des  penfées  modeftes, 

»3  St  ne  préfumez  pas  de  vous  mêmes  « (a). 

Tout  eft  réuni  dans  ce  pacage,  la  douceur,  x 
la  modeftie , la  bonté , le  zélé , la  patience , la 
ferveur  d’efprit  : mais  quelle  ferveur  d’efprit  ? 

Ce  n’eft  pas  l’emhoufiafme  , prefque  toujours 
aveugle , li  fouvent  impatient  8t  cruel.  C’eft 
la  raifon  ; c’eft  la  vraie  Religion  ; c’eft  la  Re- 
ligion du  cœur  ; 8t  pour  tout  dire , c’eft  la 
lveligion  de  Jéfus-Chrift. 

Qu’il  feroit  donc  abfurde  de  prétendre  ex- 
pliquer par  l’enthoufiafme  le  grand  change- 
ment qui  s’eft  fait  en  Paul,  lorfqu’il  eft  devenu 
Apôtre  de  Jéfus  Chrift  ! Si  c’eft  enthoufiafme, 
ce  n’eft  pas  cet  enthoufiafme  , qui  a fait  tant 
de  mal  au  Genre-humain,  qui  a fait  tant  de 
mal  aux  Chrétiens.  C’eft  l’enthoufiafme  de  la 
vertu  ; c’eft  un  enthoufiafme  raifonné , c’eft  un 
enthoufiafme  qui  fe  concilie  avec  les  vertus  les 
plus  oppofées  à ce  qui  s’appelle  ordinairement 
enthoufiafme  : c’eft  l’enthoufiafme  du  bonheur 
des  autres  8t  de  fon  propre  bonheur  : c’eft 

(s)  Rom.  XII.  p — 16. 
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celui  des  grandes  efpéranccs  que  le  Chriflia- 
nifme  prcfente  aux  vrais  Difciples  de  Jéfus- 
Chrilt  : c’cft  celui  que  Paul  exprime  par  ccs 
paroles  qui  font  fi  bien  conuokre  fcs  efpéran- 
ces  Sc  les  principes  de  fes  efpérances.  « Car, 
» dit  il  en  s’adreflant  aux  fidèles  qu’il  a con- 
» duits  , quelle  eft  notre  efpérance  , notre 
w joie,  ÔC  la  couronne  dont  nous  faifons  gloire  ? 
» N’eft-ce  pas  vous  qui  le  ferez  en  la  prcfence 
» de  notre  Seigneur  Jéfus  Chrifi,  à fon  événe- 
» ment  ? Oui , vous  êtes  notre  gloire  ôt  notre 
» joie  » (a). 

Il  ofoit , en  penfant  ainfi  , fe  flatter  qu’il 
remplilîoit  fon  Miniflcre  pénible  & glorieux, 
d’une  manière  digne  de  l’approbation  8c  des 
grâces  du  Sauveur  qui  le  lui  avoir  adrefie.  Mais 
il  croit  bien  éloigné  d’être  trop  rempli  de  fes 
fuccès  , & de  fe  croire  arrivé  à la  perfection  , 
à l’égard  de  la  manière  de  remplir  fes  devoirs , 
comme  Chrétien,  5C  comme  Apôtre  deJéfus- 
Chriit.  Au  contraire , il  dit  après  avoir  parlé  , 
dans  ce  beau  paffage  que  je  vous  ai  cité  ci-def- 
fus  , de  fcs  travaux , de  fcs  peines  , 8c  des 
efforts  qu’il  faifoit  pour  remplir  ces  devoirs  , 
il  dit  : « Je  n’ai  point  encore  obtenu  ce  que 
» je  m’étois  propofé  , Sc  je  ne  fuis  point  en- 
» core  parvenu  à la  perfeClion  ; mais  je  fais 
v des  elforts  continuels  pour  y parvenir , car 
» c’eft  pour  cela  que  Jéfus-Chrift  m’a  pris  à 
v lui.  Non  , mes  Frères , je  ne  me  perfuade 
» pas  d’être  encore  parvenu  à la  perfection  »(&). 

(a)  J.  ThefT.  IJ.  ij> , zo-  ZV’j  Philip-  III.  u , ij. 
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Vous  voyez  , mes  Enfans , que  ce  n’eft  pas 
là  la  conduite  8c  le  langage  d’un  Enthoufiafte 
plein  de  lui-même  ; que  ce  n’eft  pas  le  langage 
de  la  vanité,  de  la  préfomption  fi  commune 
dans  les  Enthoufiaftes.  C’eft  celui , comme  je 
vous  l’ai  déjà  dit , de  la  douceur,  de  la  modef* 
tie  , 8c  même  de  l’humilité.  Et  c’eft  dans  ces 
difpofitions  que  Paul  continue  en  difant  : «Mais 
» voici  ce  que  je  fais  ; Je  laide  les  chofes  qui 
» font  derrière  moi,  8c  m’efforçant  d aller  vers 
» celles  qui  font  devant  moi , je  pourfnis  ma 
» courfe  vers  le  bout  de  la  carrière  , pour  l'em- 
» porter  le  prix  auquel  Dieu  m’appelle  par 
» Jéfus-Chrift  » (a). 

Paul  exprime  ici,  quoiqu’avec  figure,  d’une 
manière  fimple  8c  naturelle  , la  conduite  8C 
les  efpérances , qu’il  a exprimées  dans  les  paf- 
fages  cités  ci-deffus , avec  ce  feu  8c  avec  cette 
élévation  , qui  ont  fervi , fans  raifon  à la  vé- 
rité , de  prétexte , pour  l’accufer  d’enthou- 
fiafme  , 8c  pour  expliquer  fa  converfion  par 
l’enthoufiaftne. 

Vous  le  trouverez  le  même  dans  tout  le 
cours  de  ion  Miniftère.  Plus  il  avance  , plus 
i!  a lieu  d'être  rempli  d’efpérance  ; 2c  plus  aufli 
il  eft  rempli  des  fentimens  de  douceur  8c  de 
patience , qui  l’ont  toujours  conduit , 8c  qui 
lui  font  fi  néceffaires  , lorfqu’il  voit  que  la 
perfécution  contre  les  Chrétiens  redouble,  8C 
qu’il  a lieu  de  s’attendre  à en  être  bientôt  la 
viûime.  C’eft  dans  ces  idées  qu’il  écrivoit  à 

(a)  Philip.  III.  14- 
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foa  cher  Timothée  , St  qu’il  lui  adrcfloit  des 
exhortations,  qui  pouvoient  être  les  dernières 
qu’il  lui  adrefteroit.  « Mais  vous  , lui  dit- il, 
v foyez  vigilant  en,  toute  chofe  ; fupportez  pa- 
» tiemment  vos  travaux , rempliftez  tous  les 
i>  devoirs  d:un  Prédicateur  de  l’Evangile , 8ç 
ï>  faites  voir  que  vous  êtes  jun  vrai  Miniftre  de 
» Jéfus-Chrift.  Car  pour  moi , je  fuis  fur  le 
>>  point  d’être  immolé , St  le.  tems  de  ma  mort 
» eft  proche  » (a). 

Quedcvroit  naturellement  ajouter  ici  l’En- 
thoufiafte?  Il  devrqit  montrer  par  fes  paroles  , 
une  imagination  échaudee.:  il  devroit  fe  laiflér 
aller  aux  plus  grands  mouvemens.  Et  c’eft  ici 
, .que  Paul  peint  fa  conduite  8c  exprime  fes  ef- 
pérance , avec  beauté , avec  force  à la  vérité , 
mais  aufti  avec  cette  tranquillité , qui  règne 
naturellement  dans  une  ame  fage , qui  eft  oc- 
cupée de  fes  efpérances.  «J’ai,  dit-il,  com- 
» battu  dans  le  glorieux  combat , j’ai  achevé 
•»  ma  courfe , 8c  j’ai  gardé  la  foi  ; il  ne  me 
» refte  qu’à  recevoir  la  couronne  de  juftice  qui 
» m’attend  \ le  Seigneur  qui  eft  le  jufte  Juge  , 
» me  la  donnera  dans  ce  jour-là  ; 8c  non-feu- 
» lement  à moi , mais  auflï  à tous  ceux  qui 
» auront  aimé  fou  avènement  » (b). 

Le  palîé  8c  l’avenir  font  pour  l’Apôtre  des 
fujets  d’efpérancc  , de  joie  8t  de  tranquillité. 
Il  fe  voit  à la  fin  de  fes  Travaux  ; il  fait  qu’il 
a rempli  fa  vocation  fuivant  les  intentions 
du  Seigneur  qui  la  lui  a adreflee  : Il  a , par 

W II-  Tisii  Ilfi  5 > & (^J  Ÿ.'7  * 


'Dfgifizcij  6 y GoogI 


[ 


naturelle  & révélée.  Disc.  XLIV.  555 

fbn  zèle  à prêcher  Ton  Evangile,  réparé  le* 
torts  qu’il  avoir  fait  à l’Eglife  en  la  persécutant. 
Sa  confcience  l’approuve  à préfent  , Ôc  il  fait 
que  le  jufle  Juge  devant  lequel  il  paraîtra  , 
comme  tous  les  hommes  , eft  prêt  à l’approu- 
ver. Il  voit  ce  jufle  Juge  au  bout  de  la  carrière, 
qui  tient  dans  fa  main  la  couronne  qu’il  lui 
deftine  : il  jouît  déjà  de  fon  bonheur  ; 8 1 il 
jouît  avec  douceur  de  l’idée  , que  les  fidèles  Je 
partageront  avec  lui. 

Ces  traits  du  Caraôère  8c  des  Ecrits  de  St. 
Paul  que  je  viens  de  raflembler,  prouvent  bien 
clairement  qu’il  étoit  très-éloigné  de  cet  En- 
thoufiafme , par  lequel  on  a prétendu  expli- 
quer la  grande  révolution  qui  s’eft  faite  en  lui 
par  fa  converfion.  Ces  traits  difent  plus  que 
tous  les  raifonnemens  que  l’on  peut  faire  fur 
ce  fujet.  J’en  ai  déjà  rapportés  quelques-uns 
de  ces  raifonnemens , & j’y  reviendrai  dans  le 
Difcours  fuivant. 
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DISCOURS  XLV. 

Miniftère  des  Apôtres. 

'VEnthoufiafme  que  Von  fuppofe  en 
Paul  efl  abfurde.  Les  fentimens  , le 
caractère  , la  conduite  de  Paul  après 
Ja  converfion  , font  très-différentes 
des  fentimens , du  caractère  , de  la 
conduite  d'un  Enthoufiajle. 

La  caufe  de  la  converfion  de  Pauly 

■ c'eft  la  grâce  de  Dieu , qui  lui  a fait 
connoître  fon  Fils  Jéfus. 

Récit  des  Faits  miraculeux  qui  ont  fervi 
à opérer  cette  converfion. 

Paul , ayant  perdu  la  vue-,  paffe  trois 
jours  à Damas  fans  manger  ni  boire. 
Il  voit  Ananias  en  vifion.  Vifion 
d' Ananias.  Ordres  qu'il  reçoit  du 
Seigneur.  Ananias  Je  rend  auprès 
de  Pauf  il  lui  impofe  les  mains. 
Paul  recouvre  la  vue  ; il  ef  rempli 
du  Saint  Efprit  ; il  efl  baptifé  ; il 
cjl  inflruit  par  Ananias , par  Jéfus , 
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& par  le  Saint  Efprit  ; il  prêche 
Jéfus-Chrift. 

Objet  de  la  prédication  de  Paul  ; cejl 
le  même  que  celui  de  la  prédication 
de  Jéfus , & de  fes  autres  Difciples. 
Cette  uniformité  prouve  la  vérité  de 
ce  qui  a été  rapporté  fur  la  conver- 
fion  de  Paul. 

Preuves  de  la  vérité  des  Faits  qui  ont 
rapport  a la  converfion  de  Paul. 

Conféquences  dont  réfulte  la  vérité  de 
la  Religion  qu’il  a prêchée. 

Nature  de  V Apofiolat  de  St.  Paul. 

Mous  nous  fommes  déjà  beaucoup  occu- 
pés de  la  converfion  de  St.  Paul,  dans 
le  Difcours  précédent.  Les  confidérations  que 
nous  avons  faites  , fur  ce  fujet  intéreflant, 
pourroient  fuffire  pour  nous  perfuader , que 
cette  converfion  ne  peut  être  expliquée  par  des 
caufes  naturelles.  Nous  avons  vu  auflî , dans 
divers  traits  des  Difcours  de  Pau! , qu’il  étoic 
bien  éloigné  de  cet  Enthoufiafme  , par  lequel 
on  a voulu  rendre  raifon  de  la  grande  révolu- 
tion qui  s’eft  faite  en  lui. 

Pour  peu  que  l’on  confidère  les  circonflan- 
ces  de  l’Apôtre  , 6c  pour  peu  que  l’on  réflé- 
chifle , on  fentira  que  l’Enthoufiafme  qu’on 
lui  attribue  eft  contradictoire.  S’il  y a un  tems 
dans  lequel  on  puifie  lui  attribuer  de  l’Entbou* 
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fiafme , c’eft  avant  fa  converfion  ; c’eft  lorfqu'il 
ne  refpiroit  encore  que  menaces  & que  carnage 
contre  les  Difciplcs  du  Seigneur  ; c’eft  pendant 
qu’il  vivoit  dans  le  Judaïfme  , qu’il  perfëcutoit 
avec  une  violence  extrême  l’Eglife  de  Dieu  & la 
ravageoit , qu'il  fe  fignaloit  dans  le  Judaïfme 
au  dejfus  de  plufiturs  de  fon  âge  ù de  fa  Na- 
tion , ayant  un  fêle  excejfif  pour  les  traditions 
de  fes  Pères  ( a ).  C’eft  ainfi  qu’il  fc  repréfente 
lui-même , tel  qu’il  étoit  avant  que  d’être  con- 
verti à Jéfus-Chrift.  11  reconnoît  une  violence 
extrême  dans  fa  conduite  ; il  reconnoît  en  lui 
un  lèle  excefif  pour  les  traditions  de  fes  Pères  ; 
il  avoue  qu’il  ravageoit  l’Eglife  de  Dieu  , 8c 
qu'il  fe  fignaloit  dans  le  Judaïfme , au  dejfus 
de  plufieurs  de  fon  âge  & de  fa  Nation.  11  dit 
ailleurs , qu’il  étoit  alors  un  blafphêmateur , 
un  perfécuteur  , un  homme  violent  ( b ).  Certai- 
nement il  paroît  avoir  été  livré  alors  à des 
pallions , à des  préjugés , à un  aveuglement 
qui  tenoient  de  l’enthoufiafme , 6c  dont  les 
Enrhoufiaftes  ne  font  jamais  exempts. 

Pour  devenir  tout  à coup  Difciple  de  Jéfus 
par  Enthoufiafme  , il  falloir  donc  première- 
ment , que  celui  dont  il  étoit  rempli  cefsât  fu- 
bitement , & il  falloit  qu’il  fût  fubitement 
remplacé  par  un  Enthoufiafme  tout  oppofé  , 
& par  cela  même  « beaucoup  plus  confidéra- 
ble.  C’eft-là  une  révolution  qui  auroit  été  con- 
tre le  cours  de  la  Nature  : c’eft-là , on  peut 
dire , un  Miracle , que  l’on  fuppofe  fans  raifon  ; 

(4;  Galat.  1.  ij  , 14.  (B)  1.  Tint.  I.  ij. 
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& (ce  qu’il  importe  d’obferver ) c’eft  un  Mi- 
racle , que  l’on  fuppofe , pour  fe  difpenfer 
d’admettre  un  Miracle  dans  la  converlion  de 
Paul. 

Cet  Apôtre  s’eft-il  montré , en  effet,  après 
fa  converfion  , animé  d’un  zélé  aveugle  , de 
l’efprit  de  persécution , &.  de  pallions  cruelles? 
Vous  avez  vu , mes  Enfans  , qu’il  a été  véri- 
tablement animé  d’un  grand  zélé  ; vous  avez 
vu  que  fon  aine  étoit  quelquefois  livrée  à de 
grands  mouvemens  ; mais  vous  avez  vu  que 
ces  mouvemens  étoient  ceux  d’une  belle  ame, 
d’une  ame  naturellement  calme , d’une  ame 
dont  les  principes  étoient  la  douceur  & la 
bonté  : voüs  avez  vu  que  loin  de  ne  refpirer  que 
menaces  & que  carnage , envers  ceux  qui  lui 
étoient  oppofés , il  étoit , à leur  égard , rem- 
pli de  fupport  ôc  de  charité  ; vous  favez  qu’il 
célébroit  cette  charité  au-deflus  de  tous  les 
dons  furnaturels,  & que  fuivant  lui  , elle  étoit 
le  plus  beau  de  tous  les  liens.  Jamais  il  n’a 
recommandé  la  perfécution  , jamais  il  n’en  a 
donné  l’exemple.  Toute  fa  conduite  , tous  fes 
Difcours  montroient  en  lui  le  grand  principe, 
qu’il  a exprimé  par  ces  belles  paroles  ; Bénif- 
Je\  ceux  qui  vous  per/écutent  ; bénijjeç-les  & ne 
les  maudijje { point  ( a ). 

Quel  Enthoufiafme,  fi  c’eft  là  un  Enthou- 
fiafmè  ! Qu'heureux  font  ceux  qui  font  conduits 
par  cet  Enthoufiafme  ! Mais  difons  plutôt , que 
ce  font  là  les  fruits  dé  la  Raifon  ; difons  que  - 

(a)  Kom.Xtt.14; 
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ce  font  fur-tout  les  fruits  de  la  Religion  de 
Jéfus-Chrift,  qui  eft  fondée  fur  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  beau  dans  la  Nature , qui  efl  fondée 
fur  les  belles  aife&ions  que  le  Créateur  a mifes 
dans  le  cœur  de  l’homme  , 8c  pour  tout  dire  , 
qui  eft  fondée  même  fur  les  Pcrfe&ions  de 
l’Etre  Suprême. 

Enfin  , pour  juger  combien  cft  ahfurde  cet 
Enthoufiafme  fubic  attribué  à Paul  pour  expli- 
quer fa  converfion  , confidérez  ce  qu’il  dit  lui- 
même  de  fa  conduite  après  fa  converfion  , à 
la  fuite  de  ce  que  je  viens  de  vous  rapporter, 
fur  ce  qu’il  dit  de  celle  qu'il  a tenue , lorf- 
qu’il  étoit  encore  dans  le  Judaïfme.  Ob/ërvez 
fi  ce  récit  montre  le  moins  du  monde  un  En- 
thoufiafte. 

« Mais,  dit-il,  quand  il  plût  à Dieu,  qui 
» m’avoit  choifi  dès  le  ventre  de  ma  mère , 8c 
» qui  m’a  appcllé  par  fa  grâce , de  me  faire 
» connoître  fon  Fils , afin  que  je  le  prêchafle 
« aux  Gentils , je  le  fis  d’abord  ; je  ne  conful- 
» tai  point  la  chair  8c  le  fang  ; je  ne  retournai 
» point  à Jcrufalem,  pour  voir  ceux  qui  étoient 
y>  Apôtres  avant  moi;  mais  je  m’en  allai  en 
» Arabie  , 8c  revins  encore  à Damas.  Trois 
» ans  après , j’allai  à Jérufalem  pour  y voir 
» Pierre  , 8c  je  demeurai  chez  lui  quinze  jours. 
» Je  n’y  vis  aucun  des  Apôtres , finon  Jaques 
j>  le  frère  du  Seigneur.  Je  vous  protefte  devant 
» Dieu  que  je  ne  ments  en  aucune  des  chofes 
» que  je  vous  écris.  J’allai  enfuite  dans  la  Syrie 
» 8c  dans  la  Cilicie  : Et  j’étois  encore  inconnu 
» de  vifage  aux  Eglifes  Chrétiennes  de  Judée  ; 

elles 
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y*  elles  avoient  feulement  ouï  dire;  Celui  qui 
» nous  perfécutoit , il  y a quelque  tems  , prè- 
» che  maintenant  la  foi  qu’il  s’efforçoir  de 
» détruire  : Et  elles  gloririoient  Dieu  à mon 
» occalion  » {a). 

Le  but  de  Paul , dans  ce  récit,  eft  de  mon- 
trer aux  fidèles  auxquels  il  écrit,  que  l’Evan- 
gile qu’il  enfeigne  ne  vient  point  des  hommes , 
mais  de  Jéfus-Chrift.  C’eft  ce  qu’il  exprime 
plus  haut  lorfqu’il  dit  ; «Je  vous  déclare,  mes 
v Frères , que  l’Evangile  que  j’ai  prêche  , n’a 
» rien  de  l’homme  ; aufli  ne  l’ai- je  point  reçu  , 
» ni  appris  d’aucun  homme,  mais  c’eft  par  la 
» révélation  de  Jéfus-Chrift  » (b).  Pour  le 
prouver  , il  dit  qu’il  ne  confultoit  point  la 
chair  & le  fang , c’eft-à-dire,  qu’il  ne  cher- 
choit  point  fes  lumières  & fes  fccours  dahs  les 
hommes  , 8 t qu’il  n’entroit , dans  fes  démar- 
ches , aucun  intérêt  humain  , aucune  vues 
humaines.  Il  n’alla  point  à Jérufalem  pour 
recevoir  des  lumières  des  Apôtres , pour  com- 
mencer à s’unir  à eux  , ÔC  pour  participer 
d’abord  à la  gloire  de  leur  Miniftère.  Il  fe 
retira  dans  l’Arabie  : il  y vécut  caché  , fans 
que  les  Eglifes  de  Judée  entendiffent  parler  de 
lui.  Ce  n’eft  qu’au  bout  de  trois  ans  qu’il  vient 
à Jérufalem  pour  y voir  quelques  Apôtres.  îl 
part  enfuite  pour  des  Pays  éloignés  , fans  être 
connu  de  vifage  aux  Eglifes  Chrétiennes  de 
Judée.  Tout  ce  qu’elles  favoient  de  lui , c’eft 
que  celui  qui  les  perfécutoit  il  y a quelque 

(a)  Galat.  I.  if  _ 24.  (b)  f.it,  12. 

Tome  11.  N a 
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tcms , prêchoit  maintenant  la  foi  qu'il  s’effor- 
çoit  de  détruire;  Et  elles  glorifioient  Dieu  à 
fon  occafion. 

Tout  ce  récit , toutes  les  vues  , tous  les 
principes  qu’il  fait  connoitre  dans  Paul , £c 
toute  fa  conduite,  montre  un  homme  bien 
éloigné  de  l’état  d’un  Enthoufiafte , qui  vient 
d’être  faifi  fubitcment  par  un  Enthouliafme 
violent , 8t  diamétralement  oppofé  à celui  qui 
l’entraînoit  précédemment. 

Reconnoillbns  plutôt  en  lui  la  grâce  de  Dieu, 
qui  lui  a fait  connoître  fon  Fils  Jéfus  : Recon- 
noifions  en  lui  la  révélation  de  Jéfus-Chrijl , 
qui  lui  a appris  rEvangilc  qu'il  a prêché.  C’eft 
là  la  caufe  de  la  converfion  de  Paul  : c’eft  là 
la  caufe  de  ce  changement  prodigieux  opéré 
fi  fubitement  en  lui  : c’eft  là  une  merveille  que 
nous  pouvons  mettre  au  nombre  des  Miracles  y 
qui  fervent  de  preuve  à la  vérité  du  Chriftia- 
nifme. 

Ainfi  toutes  les  confédérations  que  nous 
avons  faites  jufqu’à  préfent,  fur  les  Difcours  , 
fur  le  cara&ère  8t  fur  la  conduite  de  Paul , 
nous  conduifent  au  Miracle  de  fa  converfion. 
Nous  fommes  naturellement  amenés  à fou- 
haiter  de  connoître  , comment  a été  opéré  , 
cette  révolution  miraculeufe,  que  nous  avons 
confidérée  dans  fes  effets.  Le  Fait  eft  certai- 
nement des  plus  intéreflans.  11  n’eft  point  une 
de  ces  voies  de  l’Auteur  de  la  Nature  , que 
nous  ne  connoiffons  que  par  fes  fuites.  Il  a 
plû  à l’Etre  Suprême,  que  ce  Fait  fût  connu, 
èc  que  fa  certitude  fût  atteftée  de  manière  à 
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produire  une  véritable  convi&ion.  Paul  le 
rapporte  lorfqu’il  eft  appelle  à rendre  raifon 
de  fa  conduite  , comme  Difciple  de  Jéfus- 
Chrift  , Sc  à fe  juflifier  des  accui'ations  inten- 
tées contre  lui.  C’eft  ce  qu’il  fait  devant  les 
Juifs  {a).  C’eft  ce  qu’il  fait  devant  Feftus  &C 
Agrippa  {b).  St.  Luc  inftruit  par  St.  Paul  , £C 
par  les  autres  Apôtres  a foin  de  commencer 
l’Hiftoire  du  Miniftère  de  ce  Serviteur  de  Jéfus- 
Chrift  , qu’il  fe  propofc  de  faire  connoître , 
dans  le  récit  de  fes  travaux , par  celui  du  Mi- 
racle qui  a opéré  fa  converfion  (c).  Confidé- 
rons  ce  que  nous  préfentcnt , fur  ce  fujet,  ces 
morceaux  du  Livre  des  A&es  des  Apôtres, 
que  nous  venons  de  citer. 

« Cependant  Saul , qui  ne  refpiroit  que  mc- 
» naces  ÔC  que  carnage  contre  les  Difciples  du 
» Seigneur  , alla  trouver  le  Souverain  Sacrifia 
» cateur,  Sc  lui  demanda  des  lettres  pour  les 
n Synagogues  de  Damas , afin  que  s’il  trouvoit 
» quelques  perfonnes  de  cette  fetftc  , hommes 
» ou  femmes , il  les  amenât  liés  à Jérufalem  » 
( à ). 

Ces  paroles  de  St.  Luc  repréfentenr  Paul  tel 
qu’il  étoit  avant  de  fe  rendre  à Damas.  Je  vous 
ai  rapporté  des  traits  pareils  ÔC  même  plus  forts, 
par  lefquels  il  fe  décrit  lui-même  dans  ces  cir- 
conftances. 

« Comme  il  étoit  en  chemin  , 8c  qu’il  s’ap- 
>■>  prochoit  de  Damas , tout  d’un  coup  il  fut 
» environné  d’une  lumière  éclatant#  qui  venoit 

(a)  Art.  XXII.  (b)  XXVI.  (*) IX.  ( d ) f.t,* 

No  t 


L 


Digitized  by  Google 


5^4  lnjlruêiions  far  la  Religion 

» du  Ciel.  Et  étant  tombé  par  terre  , il  enten- 
» dit  une  voix  qui  lui  dit  ; Saul , Saul , pour- 
» quoi  me  perfécutes-  tu  » (a)? 

Paul  étoit  près  de  Damas , lorfqu’il  apperçut 
cette  lumière  , & qu’il  entendit  cette  voix.  11 
étoit  encore  tel  qu’il  étoit  parti  de  Jérufalem. 
Il  croyoit  encore  quil  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  dût 
faire  contre  le  nom  de  Jéfus  de  Nazareth  (b). 
L’éclat  de  la  lumière  qui  venoit  du  Ciel , & 
qui  étoit  plus  éclatante  que  le  Soleil,  le  frappa  & 
Je  fit  tomber  par  terre  & tous  ceux  quiétoient 
avec  lui.  Nous  tombâmes  tous  par  terre , dit 
Paul  à Agrippa  le).  11  dit  aulîi , Ceux  qui  étoient 
avec  moi , virent  bien  la  lumière , mais  ils  n’en- 
tendirent pas  la  voix  (d).  Ils  n’entendirent  pas 
les  paroles  que  cette  voix  articuloit.  C’eft  ce 
qu’exprime St.Luc,  lorfqu’il  dit; Ils  entendoient 
bien  une  voix,  mais  ils  ne  voyoient  perfonne(e). 

Paul  fut  donc  le  feul  qui  entendit  les  paroles 
qui  furent  articulées.  « Il  répondit  ; Qui  êtes- 
r>  vous , Seigneur  ? Et  le  Seigneur  lui  dit  ; Je 
» fuis  Jéfus  , que  tu  perfécutes  ; tu  te  trouve- 
» rois  mal  de  regimber  contre  l’éguillon  » (j). 

Les  paroles  qui  furent  adreflees  à Paul  du- 
rent encore  plus  le  frapper  que  la  lumière  écla- 
tante qui  l’environna,  il  entendit  une  voix  qui 
lui  dit , pourquoi  me  perfécutes-tu  ? Il  favoic 
dans  fa  confciencc  qu’il  ne  perfécutoit  que  les 
Difciples  de  Jéfus.  Cette  voix  ne  pouvoit  être 
celle  d’un  de  ces  Difciples.  L’idée  feule  du 
Maître  pu#  lui  venir  dans  l’efprit , s’il  fe  pré- 


(a)  Ad.  IX.  ? , 4.  (b)  XXVI.  9. 
f 4 XX II.  s.  (e)  ix.  7.  (f)t-S- 
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fenta  une  idée  particulière  à Ton  efprit , dans 
l’effroi  où  il  étoir.  Mais  il  fentoit  certainement 
que  la  voix  qui  fe  faifoit  entendre  ctoir  une 
y voix  refpe&able.  C’elt  dans  ce  fentiment  qu’il 
• dit;  Qui  êtes-vous  Seigneur?  C’eft  alors  qu’il 
entend  Jéfus  qui  fe  nomme  à lui.  Quel  nom 
pouvoit  plus  le  frapper  ? Depuis  long-tems  fon 
efprit  eft  rempli  de  ce  nom  là.  11  n’eft  occupé 
que  du  défir  de  pourfuivre  ceux  qui  croient  en 
Jéfus  ; il  les  regarde  comme  les  ennemis  de  la 
Loi  de  fes  Pères , ÔC  du  Dieu  qui  la  leur  a 
donnée  : Et  c’eft  ce  Jélus  qu’il  entend  ; c’eft  ce 
Jéfus  qui  fe  fait  connoître  à lui , ^le  manière 
qu’il  ne  peut  plus  douter  de  fon  pouvoir.  Il  ne 
peut  plus  douter  qu’il  ne  foit  reffufeité , 8c 
qu’il  ne  foit  le  Fils  de  Dieu  , comme  fes  Apô- 
tres le  publient.  Il  apprend  de  Jéfus  même  que 
les  efforts  qu’il  fait  contre  lui  feroient  vains  , 
ÔC  que  la  ré/iftance  qu’il  oppofe  à fon  Evangile 
lui  feroit  funefte  , s’il  perfiftoit  dans  la  con- 
duite qu’il  a tenue  jufqu’à  préfent  j tu  te  trou- 
verais mal , lui  dit  Jéfus , de  regimber  contre 
l'éguillon.  ' 

« Alors  tout  tremblant  ÔC  effrayé  , il  dit  ; 
» Seigneur , que  voulez  vous  que  je  faffe»  (n)? 

Paul  eft  convaincu  ; il  eft  fournis  à Jéfus  ; il 
eft  prêt  à devenir  fon  Difciple.  S’il  l’a  perfé- 
cuté  , c’eft  par  aveuglement , ÔC  , comme  il  le 
dit  lui  meme  à Timothée,  il  péchoit  par  igno- 
rance , ne  croyant  pas  encore  à l'Evangile  (1>). 
Son  caraâère  étoit  naturellement  droit  ; fon 

' (a)  Ad.  IX.  6.  (b)  I.  Tira.  1. 1 j. 
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zélé  pour  !a  Loi  de  Tes  Pères  Si  pour  Dieu  croit 
fincère  , mais  il  n’étoit  pas  éclairé.  Paul  avoir 
eu  le  malheur  de  fuivre  aveuglément  l’exemple 
de  Supérieurs  livrés  à leurs  pallions  ; Si  il  s’é- 
toit  lailFé  aller  à un  tempérament  ardent , qui 
l’auroit  bien  conduit  , s’il  avoit  été  dans  le 
chemin  de  la  vérité  ; mais  qui  le  porta  à per- 
fécuter  les  Difciples  de  Jéfus , parce  qu’il  ne  le 
connoiffoit  pas. 

« Le  Seigneur  lui  répondit  ; Lève-toi , & 
» entre  dans  la  Ville  ; on  te  dira  ce  qu’il  faut 
» que  tu  faffes  » (a). 

Paul  eft  envoyé  à Damas  ; il  eft  envoyé  dans 
le  lieu  même  , où  il  ailoit  pour  exercer  fon 
zélé  contre  les  Difciples  de  Jéfus  ; Si  il  fe  dif- 
pofe  à s’y  rendre  pour  y obéir  aux  ordres  qu’il 
y doit  recevoir  de  la  part  de  Jéfus. 

« Saul  etifuite  fe  releva  : mais  bien  qu’il 
» ouvrît  les  yeux  , il  ne  voyoit  point.  Et  ceux 
» qui  étoient  avec  lui  le  prirent  par  la  main  , 
» ÔC  le  conduisent  à Damas , où  il  fut  trois 
» jours  fans  voir  , Si  pendant  ce  tems-là  il  ne 
» mangea  ni  ne  but  » (b). 

11  dit  en  parlant  aux  Juifs  que  U grand  éclat 
de  cette  lumière  lui  avoit  fait  perdre  la  vue  (c)> 
Il  ne  dit  point  s’il  confidéra  fon  aveuglement , 
uniquement  comme  un  effet  naturel , ou  s’il 
penfa  qu’il  y eût  du  furnaturel.Ceux  qui  étoient 
avec  lui  confervèrent  l’ufage  de  leurs  yeux.  Ils 
purent , de  même  que  Paul , être  étonnés  de 
cette  différence.  Paul , parvenu  à Damas  l’ef- 
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prit  rempli  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  , occupé 
de  la  perte  de  fa  vue  , & dans  l’attente  de  re- 
cevoir les  ordres  du  Seigneur  qu’il  lui  avoit 
annoncés,  devoit  être  naturellement  tout  ab- 
forbé  par  la  multitude  des  idées  Si  des  fenti- 
mens  qui  s’élevoient  dans  Ion  ame.  L’état  dans 
lequel  il  étoit  eft  peint  par  ce  qui  eft  dit , qu’il 
fut  trois  jours  fans  voir , Si  que  pendant  ce  tems- 
Ll  il  ne  mangea  ni  ne  but.  11  attendoit , dans 
l'étonnement  Si  dans  l’impatience , la  fuite  de 
l’événement  dont  il  étoit  fans  celle  occupé. 
Enfin , « il  vit  en  vifion  un  homme  nommé 
» Ananias , qui  entroit,  ÔC  lui  impofoit  les 
« mains , afin  qu’il  recouvrât  la  vue  » (n). 

11  put  alors  être  rempli  de  l’efpérance  de 
recouvrer  la  vue  : il  put  tonfidércr  cette  grâce, 
comme  devant  être  fuivie  de  la  manifeftation 
des  delTeins  de  Jéfus  à fon  égard  : il  put  confi- 
dérer  cet  homme , qu’il  avoit  vu  en  vifion , 
comme  devant  être  celui  qui  l’inftruiroit  fur  ce 
qu’il  devoit  faire.  11  ne  tarda  pas  de  voir  réa- 
lifer  les  efpérances  qu’il  venoit  de  concevoir. 

« 11  y avoit  à Damas  un  Difciple  nommé 
» Ananias  , à qui  le  Seigneur  dit  dans  une 
» vifion  ; Ananias  ? Et  il  répondit  ; Me  voici , 
» Seigneur.  Le  Seigneur  lui  dit;  Lève-toi,  va 
» dans  la  rue , qu’on  appelle  la  rue  droite  , Si 
» cherche  en  la  maifon  de  Judas  , un  nommé 
» Saul  qui  eft  de  Tarfe;  il  eft  préfentement  en 
» prières  (b). 

Paul  ejl  préfentement  en  prières.  Ces  prières 
(a)  A&  IX.  iï.  (l>)  10,  11 ; 
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étoient  une  fuite  naturelle  des  fentimens  dont 
il  avoit  etc  rempli,  par  la  vifion  qu’il  venoit 
devoir.  Il  avoit  été  fouvent  en  prières,  pen- 
dant les  trois  jours  qu’il  venoit  de  palier  à Da- 
mas dans  le  jeune.  Pouvoir il , dans  l’état  d’ef- 
prit  où  il  éroit , ne  pas  fe  tourner  fouvent  vers 
le  Dieu  qu’il  avoit  cru  fervir,  en  allant  contre 
fes  deifeins,  & qui  lui  faifoit  la  grâce  de  lui 
montrer  la  vérité  ? 

« Ananias  donc  s’en  alla  , 8c  étant  entré  en 
v la  maifon  où  étoit  Saul , il  lui  impofa  les 
» mains,  & lui  dit;  Saul,  mon  frère,  le  Sei- 
» gneur  Jéfus  qui  vous  eft  apparu  dans  le  clie- 
» min  par  où  vous  veniez  , m’a  envoyé  afin 
» que  vous  recouvriez  la  vue  ; & que  vous  foyez 
» rempli  du  Saint  Efprit.  Au  même  inftant  il 
» tomba  de  fes  yeux  comme  des  écailles , & il 
» recouvra  la  vue  , ÔC  s’étant  levé  3 il  fut  bap- 
» tîfé  » (a). 

Paul  entend  Ananias  ; il  le  voit  l’inftant 
après  ; il  le  reconnoît  pour  cet  homme  qu’il 
avoit  vu  en  vilion  ; il  ne  peut  douter  que  la  perte 
de  fa  vue  ne  fût  furnaturelle  , par  la  manière 
dont  elle  lui  eft  rendue.  Paul  reconnoît  dans 
les  Faits  extraordinaires  dont  il  cft  l’objet , le 
pouvoir  qui  a été  donné  à ce  Jéfus  qu’il  a per- 
jfécuté.  Il  le  reconnoît  pour  le  Fils  de  Dieu  ; 
il  fe  lève  , Sc  il  eft  baptife  par  Ananias.  Alors 
il  eft  rempli  du  Saint  Efprit  ; il  eft  inftruit  d« 
ce  qu’il  doit  favoir,  pour  commencer  le  Minif- 
têre  auquel  il  cft  appelle.  Il  fc  joint  aux  Dif- 
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ciples  qui  étoient  à Damas  ; il  prêche  Jéfus- 
Lhrifl  dans  les  Synagogues  , montrant  qu'il  ejl 
le  Fils  de  Dieu  ; il  je  fortifie  de  plus  en  plus , 
& confond  les  Juifs  qui  demeuroient  à Damas  , 
démontrant  que  Jéfus  étoit  le  Fils  de  Dieu. 

Les  Inftru&ion»  que  Paul  reçut  d'Ananias , 
les  dons  de  l’Efprit  qu’il  reçut  par  l’impofirion 
des  mains,  ôc  les  ordres  qu’il  reçut  de  Jcfus  , 
le  mirent  en  état , dès  les  premiers  jours  , de 
démontrer  que  Jéfus  étoit  le  Fils  de  Dieu  ; ÔC 
lui  firent  connoître  le  Miniftère  auquel  il  étoit 
deftiné.  Ananias  lui  apprit  ce  que  le  Seigneur 
lui  avoir  dit , « Cet  homme  elt  un  infiniment 
» que  j’ai  choifi  pour  porter  mon  nom  devant 
v les  Gentils , devant  les  Rois , ÔC  devant  les 
» Enfans  d’ifraël  : Et  je  lui  montrerai  combien 
» il  faudra  qu’il  fouffre  pour  mon  nom  » (a). 

Paul,  lui-méme  , en  parlant  aux  Juifs  leur 
rapporte  , ce  qu’Ananias  lui  dit  après  lui  avoir 
rendu  la  vue.  « 11  me  dit  enfuite  ; Le  Dieu  de 
si  nos  Pères  vous  a defiiné  à connoître  fa  vo- 
» lonté,  pour  voir  le  Jufie  , ÔC  pour  entendre 
» les  paroles  de  fa  bouche  : Car  vous  lui  fer- 
» virez  de  témoin  devant  tous  les  hommes , 
» fur  ce  que  vous  avez  vu  ÔC  entendu  » (fc). 

L.orfqu’il  parle  devant  Agrippa  ôc  Feftus  , 
il  leur  rapporte  ce  que  Jéfus  lui  dit,  lorfqu’il 
lui  apparut.  « Je  te  fuis  apparu  pour  t’éta- 
» blir  Miniftrc  ÔC  témoin  des  chofes  que  tu 
» as  vues , Ôc  de  celles  pour  lefquelles  je  t’ap- 
» paroîtrai  encore  ; ôc  je  te  tirerai  des  mains 

(a)  Ait. IX.  15  , ifi.  (A)  XXII.  14,  IJ, 
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»>  de  ce  Peuple  , ÔC  des  Nations,  auxquelles  je 
» t’envoie  maintenant  , pour  leur  ouvrir  les 
» yeux  , ôc  pour  les  faire  palier  des  ténèbres 
» à la  lumière , ôc  de  la  puilTance  de  Satan  à 
» Dieu  ; afin  que  par  la  foi  qu’ils  auront  en  moi, 
» ils  reçoivent  la  remiflîon  des  péchés , et  qu’ils 
» aient  part  à l’héritage  des  Saints»  (a). 

Voilà  , mes  Enfans,  comment  Paul  fut  ins- 
truit dès  le  commencement  de  fon  Miniftère. 
Il  femble  par  la  manière  dont  il  s’exprime  en 
s’adreffant  à Agrippa , dans  les  paroles  que 
tous  venez  d’entendre,  que  Jéfus  lui  révéla  ces 
chofes  , lorfqu’il  lui  apparut  fur  le  chemin  de 
Damas.  Il  accumule  les  Faits  dans  fon  DiC- 
cours  , ôc  il  réunit  çe  qui  s’eft  paffe  fur  ce 
chemin , ôt  ce  qui  s’eft  paflè  à Damas.  11  paroît, 
par  la  cotnparaifon  de  ces  paroles , avec  celles 
d’Ananias  , que  j’ai  citées  avant  celles-là  , que 
ce  fut  à Damas  que  le  Seigneur  fit  entendre  à 
Paul  les  dernières  paroles  que  nous  venons  de 
lire. 

Il  fut , par  ces  differentes  révélations , mis 
en  état  de  prêcher  l’Evangile  de  Chrift.  11  put, 
non-feulement  démontrer  dès-lors  que  Jéfus 
étoit  le  Fils  de  Dieu  , mais  il  put  prêcher  la 
repentance  ÔC  la  converfion  , prêcher  la  Reli- 
gion du  cœur,  qui  peut  feule  affurer  la  rcmif- 
fion  des  péchés  ôc  l'héritage  des  Saints.  Auffî  il 
donna  d’abord  ôc  dans  la  fuitcr,  des  preuves 
de  fa  convi&ion  ôc  des  vraies  lumières  qu’il 
avoit  reçues.  Ainlî,  dit-il  après  les  dernières 

■ (a)  A<ft.XXyi.ïÔ^.i8, 
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paroles  que  j’ai  citées,  « Ainfi  , Roi  Agrippa, 

» je  ne  réliftai  pointa  la  vilion  célefte;  mais  je 
» prêchai  premièrement  à ceux  de  Damas,  St, 

» enfuite  dans  Jérufalem  , dans  toute  la  Judée, 
» 8t  aux  Gentils , qu’t/s  eujjent  à fe  repentir , 
» & à Je  convertir  à Dieu , en  faifant  des  œu-, 
» vres  convenables  à la  repentance  » (a). 

Tel  eft  le  fond  de  la  prédication  de  Paul , 
pendant  tout  le  cours  de  fon  Miniftère  : C’eft 
ce  dont  il  eft  facile  de  juger  par  la  levure  de 
fes  Epures.  La  Religion  qu’il  prêche  , c’eft 
celle  de  Jéfus , qui  eft  devenu  fon  Maître  de- 
puis fa  converficn  ; c’eft  celle  que  les  autres 
Apôtres  prêchent.  Il  eft  très  - intéreflant  de 
comparer  les  leçons  de  Jéfus , 8t  celles  de 
tous  fes  Difciples.  O11  découvre  alors  la  grande 
uniformité  de  toutes  les  leçons  qu'ils  nous  ont 
données.  On  voit  que  les  Difciples  n’ont  eu 
qu’un  Maître  , 8c  que  ce  Maître  , c’eft  Jéfus- 
Chrift.  On  voit  que  c’eft  le  même  Efprit  qui  a 
conduit  tous  les  Apôtres  8 1 tous  les  Difciples 
de  Jéfus  ; que  c’eft  ce  Confolateur  qu’il  leur 
avoit  promis,  qu’il  leur  a envoyé,  8t  dont  les 
lumières  ont  été  répandues  fur  eux.  On  voit 
dans  cette  uniformité  , que  Paul  a tiré  fes  lu- 
mières 8c  fes  fecours  de  la  même  fource  que 
les  autres  Prédicateurs  de  l’Evangile.  Il  réfulte 
de  cette  uniformité  une  preuve  bien  forte  de 
la  vérité  de  tout  ce  qui  vous  a été  enfeigné  fur 
l’hiftoire  de  la  converfion  de  Paul. 

D’ailleurs  les  Faits  que  renferme  cette  hif- 

(«j  AÛ.XXYI.  19  j 29. 
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toire  , pourroient  foutenir  l’examen  le  plutf 
rigoureux.  Ce  ne  font  pas  des  chofes , ( comme 
le  dit  Paul  à Feflus  ôt  à Agrippa  de  tout  ce 
qu’il  a allégué  pour  fa  défcnfe  ) ce  ne  font 
pas  <les  chofes  qui  fe  foient  pajfées  dans  un  lieu 
caché:  Agr  ppa  en  étoit  bien  informé.  Toutes 
les  fois  que  Paul  eft  appellé  à juftifier  fa  con- 
duire , il  attelle  publiquement  la  vérité  des 
Fai  s qu’il  rapporte  , lorfqu’il  donne  l’hiftoire 
de  fa  converfion.  11  donne  cette  hiftoire,  non- 
feulement  comme  un  moyen  de  juftification  , 
mais  aufli,  comme  une  preuve  de  la  vérité  de 
la  Doftrine  qu’il  prêche. 

Tout  ce  qui  a précédé  fa  converfion  étoit 
très-connu  des  Juifs.  11  avoir,  comme  il  le  dit, 
palfé  fa  jeunefie  au  milieu  de  fa  Nation  à Jé- 
rufalem.  On  favoit  qu’il  étoit  de  la  fefte  des 
Pharifiens  la  plus  exa&e  de  la  Religion  des 
Juifs.  Son  zélé  contre  les  Difciples  de  Jéfus 
étoit  publiquement  connu.  Les  Juifs  ne  l’ont 
jamais  nié  ; ils  l’ont  même  reconnu  de  la  ma- 
nière la  plus  pofitive,  lorfqu’ils  l’ont  perfécuté, 
parce  qu’il  prêchoit  que  Jéfus  étoit  reflufcité. 
Ils  le  repréfentoient  comme  étant  le  Chef  de 
la  S ecle  des  Nazaréens.  Us  étoient  plus  irrites 
contre  lui  que  contre  les  autres  Apôtres,  parce 
que  de  perfécuteur  du  nom  de  Jéfus , il  étoit 
devenu  un'  de  fes  Difciples  les  plus  zélés.  C’eft 
pour  cela  , que  les  Juifs  formèrent  à Damas  le 
deflein  de  le  faire  mourir , lorfqu’il  y revint  à 
fon  retofir  d’Arabie.  C’eft  pour  cela  qu’à  Jé- 
rufalem , dans  le  premier  féjour  qu’il  y fit 
après  fa  converfion , les  Juifs  irrités  de  la  har- 
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dielfe  avec  laquelle  il  parloir  au  nom  de  Jéfus, 
cherchoient  à lui  ôter  la  vie.  Quoique  les 
autres  Difciples  parlaient  auffi  avec  hardiefle^ 
leurs  Difcours  irritoient  moins  les  Juifs  que 
ceux  de  Paul.  Ils  osèrent  relier  à Jérufalem  , 
dans  le  tems  qu’ils  en  firent  fortir  Paul , pour 
le  mettre  à couvert  du  danger  dont  il  étoit 
menacé  : ils  le  conduifirent  à Céfarée  , & le 
firent  partir  pour  Tarfe. 

Ces  Juifs  qui  croient  li  irrités  de  la  conver- 
fion  de  Paul,  auroient  dû,  plus  que  perfonne, 
y faire  la  plus  grande  attention.  Ils  ne  pou- 
voient  douter  du  2éle  avec  lequel  il  avoit  per- 
fécuté  les  Difciples  de  Jéfus  ; St  fa  converlion 
devoit , ce  femble , produire  plus  d’effet  fur 
eux,  que  fur  qui  que  ce  foit.  C’eft  cette  idée 
qui  eft  exprimée  par  St.  Paul , dans  le  récit 
qu’il  fait  aux  Juifs  d’une  apparition  qu’il  eut  de 
Jéfus  dans  le  Temple  , lors  du  premier  féjour 
qu’il  fit  à Jérufalem  après  fa  converlion.  «Hâ- 
» te -toi , lui  dit  le  Seigneur  , Sc  fors  promp- 
» tement  de  Jérufalem,  car  ils  ne  recevront 
» pas  le  témoignage  que  tu  leur  rendras  de 
» moi  >»  (a).  Il  paroît  , au  contraire  à Paul , 
qu’il  étoit  de  tous  les  Apôtres , celui  dont  le 
témoignage  qu’il  rendoit  à Jéfus , devoit  plus 
perfuader  les  habitans  de  Jérufalem.  « Je  lui 
» répondis,  dit  Paul  ; Seigneur,  ils  favent  eux- 
» mêmes  que  c’ell  moi  qui  mettois  en  prifon, 
» 8t  qui  faifois  battre  de  verges  ceux  qui 
» croyoient  en  vous  : Et  lorfqu’on  répandit  le [*) 

[*)  K&,  XXII.  18. 
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» fang  d’Etienne  votre  Martyr,  j’étois  préfenf, 
» je  confentois  à fa  mort , 8c  je  gardois  les 
» habits  de  fes  meurtriers»  (a). 

Le  Seigneur  cependant  lui  ordonne  de  for- 
tir  de  Jérufalem , « mais  il  me  dit  ; Va  - 1-  en  , 
» car  je  t’envoyerai  dans  des  pays  éloignés  vers 
» les  Gentils  » (h). 

Cet  Apôtre  quiparoiffoit  fi  propre  à exciter 
l’attention  des  Juifs  & à les  convaincre  , eft 
celui  qui  eft  fur- tout  deftiné  à être  envoyé  dans 
des  pays  éloignés  vers  les  Gentils.  11  ne  devoit 
pas  cependant  être  entièrement  privé  du  bon- 
heur» d’annoncer  l’Evangile  aux  Juifs.  11  devoit 
en  trouver  un  grand  nombre , dans  tous  les 
pays  éloignés  où  il  étoit  envoyé  ; & il  devoit 
revenir  encore  quatre  fois  à Jérufalem , & y 
prêcher  l’Evangile  de  Chrift  : mais  il  devoit 
atifti , y êrre  expofé  à la  perfécution  des  Juifs 
obftinés.  En  effet , ces  Juifs , par  exemple  , 
dans  la  circonftance  dans  laquelle  il  leur  rap- 
porta l’apparition  qu’il  avoit  eue  de  Jéfus , dont 
nous  venons  de  parler,  loin  d’être  perfuadés, 
par  la  confidération  de  la  grande  révolution 
qui  setoit  faite  en  lui,  ne  veulent  plus  l’écou- 
ter un  moment  après  ; « mais  alors  ils  élevè- 
» rent  leur  voix  , & crièrent  ; Otez  du  monde 
» un  tel  homme , il  n’eft  pas  jufte  de  le  laiffer 
» vivre  » (c). 

Ces  gens  étoient  encore  entièrement  livrés 
il  ce  zélé  aveugle  & violent,  qui  avoit  porté 
Paul  à perfécuter  les  Chrétiens  avant  fa  con- 

(<j)  Aét.  XXII.  19 , ao.  (b)  f.  ti;  f.  *x, 
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verfion.  C’eft  ce  zélé  & la  haine  particulière 
que  les  Juifs  obftinés  avoient  pour  Paul , qui 
en  porta  plus  de  quarante  à faire  vœu , avec 
imprécation  contr  eux- mêmes  , de  ne  manger  ni 
boire  qu'ils  n'eujfent  tué  Paul  (a).  Telle  eft  aufli 
la  caufe  des  traverfes  qu’il  efiùya  de  la  part  de 
plufieurs  Juifs  , dans  plulieurs  des  lieux  , où  il 
fut  appellé  à prêcher. 

Tous  ces  Faits  nous  apprennent  de  la  ma- 
nière la  plus  certaine , & de  l’aveu  même  de 
ceux  qui  étoient  intérelles  à les  nier,  que  Paul 
a été  prémiérement  un  des  plus  grands  enne- 
mis de  Jéfus , Si  qu’enfuite  , & même  en  peu 
de  jours,  il  eft  devenu  un  de  fes  plus  zélés  Dif- 
ciples  ; Si  a perlifté  dans  ce  zélé  jufqu’à  la  fin 
de  fa  vie. 

L’événement  miraculeux  qui  fervit  à la  con- 
verfion  de  Paul , n’eft  pas  atteflé  par  un  (i 
grand  nombre  de  témoins , que  les  Faits  qui 
ont  précédé  8C  fuivi  cet  événement.  Cet  évé- 
nement n’eut  proprement  pour  témoins , que 
ceux  qui  étoient  avec  Paul  en  chemin  pour  aller 
à Damas.  Ils  ne  purent  croire  qu’ils  étoient 
frappés  par  l’éclat  d’une  grande  lumière  , fans 
en  être  véritablement  frappés.  On  n’auroit  pu 
publier  en  leur  préfence  qu’ils  étoient  tombés 
par  terre , & qu’ils  avoient  entendu  une  voix  , 
fans  qu’ils  euffent  répandu  le  contraire  ; puis- 
qu'ils ne  pouvoient  fe  faire  illufïon  là-deffus. 
Il  leur  fut  facile  de  juger  que  Paul  avoit  perdu 
la  vue,  pendant  qu’ils  l’avoient  eux -mêmes 

(a)  Àtf.  XXIII.  i»,  xh 
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Confervée  : ils  le  conduilirent  à Damas , com- 
me l’on  conduit  un  aveugle.  Ils  le  virent  à 
Damas  pendant  les  trois  jours  qu’il  y.  palîa  fans 
voir,  fans  manger  8c  fans  boire.  Son  fort  de- 
voir les  intérelTer.  Il  avoit  été  leur  chef  en 
partant  de  Jérufalem  , il  avoit  été  leur  ami, 
8c  il  l’étoit,  peut-être  encore.  Ils  étoient  im- 
patiens de  favoir  ce  qu’il  deviendroit.  Ils  ne 
purent  ignorer  l’entrevue  de  Paul  8c  d’Ananias, 
li  tant  eft  qu’aucun  d’eux  n’en  fût  le  témoin. 
Us  n’ignorcrent  pas  que  Paul  avoit  recouvré  la 
vue  par  l’impolition  des  mains  qu’il  ayoit  reçue 
d’Ananias.  Ils  virent  Paul  vraifemblablement 
plulieursfois  dans  la  fuite;  & ils  l’entendirent, 
lorfqu'il  confondait  les  Juifs  qui  demeuroient  à 
Damas , montrant  que  Jèfus  é toit  le  Chrijl. 

Ces  perfonnes  qui  avoient  accompagné  Paul 
de  Jérufalem  à Damas,  relièrent  dans  l’obfti- 
nation  , ou  elles  furent  converties  par  tout  ce 
qu’elles  avoient  vu  8c  entendu.  Si  elles  relièrent 
obdinées  , elles  auraient  dû  s’inferire  en  faux 
con  tre  les  merveilles  que  l’on  difoit  avoir  étéopé- 
rées  fur  le  chemin  de  Damas , 8C  que  Paul  rap- 
portoit  comme  le  commencement  & la  caufe 
de  faconvcrfion  : 8c  cependant  ces  Faits  n’ont 
jamais  été  conteftés  à Paul , dans  le  rems  où 
l’on  cherchoit  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à Je 
perdre  8c  à le  décrier  parmi  la  Nation.  Si  ces 
perfonnes  fe  convertirent , leur  conver/îon  eft 
une  preuve  de  la  vérité  des  Faits  dont  nous 
nous  occupons , 8c  par  cela  même  la  vérité  de 
ces  Faits  prouve  aulli  la  vérité  de  la  converfion 
de  St.  Paul , 8c  par  cela  même  la  vérité  de  fa 

vocation, 
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vocation , 8c  la  divinité  de  la  Religion  qu’il 
a prêchée. 

Cet  Apôtre  dont  le  Miniftère  a commencé  par 
une  converfion  miracüleufe  , a donné  pendant 
tout  le  cours  des  fondions  qu’il  a exercées , 
des  preuves  de  la  divinité  des  ordres  qu’il  cxé- 
cutoit.  Les  preuves  de  mon  Apojlolat , ont , 
dit-il  , éclaté  parmi  vous  , par  une  patience  à 
l'épreuve  de  tout , par  des  fignes  , par  des  pro- 
diges , & par  des  Miracles  (a).  C’eft  à ces  preu- 
ves que  l’on  connoillbit  qu’il  parloit  de  la  part 
de  Dieu  8c  de  Jcfus-Chrift.  Aufll  , difoit-il  ; 
Nous  faifons  les  fonctions  d' Ambajfadeurs  de 
Jéfus-Chrifi  , £r  c'ejl  comme  fi  Dieu  exhortoit 
par  nous  (b).  Et  tout  a toujours  répondu  dans 
Paul  & dans  fes  Collègues , aux  grandes  fonc- 
tions dont  ils  étoient  chargés.  C’eft  ce  qu’il 
exprime  par  ces  paroles;  A ’ous  nous  faifons 
confidérer  en  toutes  chofes  comme  des  Minifires 
de  Dieu  , par  une  grande  patience  dans  les 
afflictions , dans  les  nécefiités  de  la  vie  , dans 
les  misères  extrêmes  ; fous  les  coups , dans  les 
prifons  , au  milieu  des  féditions  , dans  les  tra- 
vaux , dans  les  veilles  , dans  les  jeûnes  ; par  la 
pureté  , par  la  connoiffance , par  la  patience 
dans  les  injures , par  la  douceur , par  les  dons 
du  Saint  Efprit , par  une  charité  fincère , par  la 
parole  de  la  vérité , par  la  puijfance  de  Dieu  (c). 

C’eft  par  ces  moyens  naturels  8t  furnatureis, 
que  le  Miniftère  de  Paul  a eu  de  fi  grands  fuc- 
cès.  Il  a répandu  la  connoiftance  de  l’Evangile 

(a)  II.  Cor.  XII.  iz,  (b)  f,  xo.  (c)  VI.  4 — 7» 
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de  Jéfus-Chrifl  dans  une  très-grande  étendue 
de  Pays.  C’eft  ce  qu’il  écrit  aux  Romains  dans 
ces  termes.  Je  ne  faurois  dire  qu'il  y ait  quel- 
que chofe  que  Jéfus-Chrijl  n'ait  fait  par  moi , 
pour  foumettre  les  Gentils  à fon  obéïjfance  , par 
la  parole  G*  par  les  oeuvres , par  la  vertu  des 
Miracles  Gr  des  prodiges , G1  par  la  puiffance 
de  l'Efprit  de  Dieu  ; de  forte  que  j'ai  répandu 
de  tout  côté  l'Evangile  de  Jéfus-Chrifl , depuis 
Jérufalem  Ù les  pays  voijins  juf qu'en  Illyrie  (a). 

Les  Inftru&ions  que  je  vous  ai  données  fur 
la  converfîon  de  St.  Paul , fi  intérefiantes  par 
elles-mêmes,  ont  auflî  fervi  à voiîS  faire  con- 
noître  fon  Apoltolat.  Elles  ont  fervi  à vous 
montrer  , dans  cet  Apôtre  , un  des  grands 
moyens  , employé  par  l’Etre  Suprême,  pour 
établir  la  connoiffance  de  cette  grâce  falutaire , 
qu’il  a accordée  aux  hommes  par  Jéfus-Chrift, 
& qui  nous  a fait  connoître  les  richelfes  de  la 
Miféricorde  de  notre  Dieu. 

Nous  aurons  encore  occafion  de  nous  ir\C- 
truire  fur  le  Miniftère  de  Paul,  en  continuant 
à nous  occuper  de  celui  de  tous  les  Apôtres  , 
& des  progrès  de  la  connoilfance  de  l’Evan- 

g'le- 

( a ) Rom.  XV.  18,  19. 

Fin  du  Tome  fécond. 
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